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VIII, 



Supplement a la suite des medailles des rols 
de la Bactriane. 



Un mddaillon en argent rdcemment arquis dans la Boukharie 
par M. le baron de Meyendorf, colonel de l’dtat-major, nous pre- 
sente un roi Ddmdtrius de la famille des rois de la Bactriane, dont 
on n’avoit point encore vu de mddailles, el qu’avec raison on n’avoit 
pas ose compter parmi les souverains de ce pays. Voici la descriplion 
de ce beau et prdcieux me'daillon: 

Büste du roi Ddmdtrius, toorne' ä droite. II est ceint d’un diademe 
dont les bonts flottent derriere le dos, et porte une lete d’dle- 
phant; sa chlamyde est attachde sur l’dpaule droite. 
BAEIAEflE AHMHTPIoT. Figure nue de Ddmdtrius debout, vu 
de face. La depouille du lion torabe de son bras gauche, et 
daos la main il tient une massue: avec la main droite il place 
sur sa tete une couronne de feuilles de peuplier. A gauche, 
au bas, se tronve un monogramme composd des lettres KPA*). 

AR. sj; 

La fabrique de cette mddaille est tout-ä-fait diffdrente de celles 
des rois de Syrie. Le goüt dans lequel est travailld le huste portant 
une ddpouille d’eldphant, et le type du revers, servent aussi a prou- 
ver que ce mddaillon n’a pas dtd frappe en Syrie, qu’il appartient 
b la Bactriane, ou qu’il est une Imitation des medailles bactriennes. 

Le roi Ddmetrius, nomme dans la legende du revers, prince 
plusieurs fois eite dans les anciens faistoriens, mais jamais qualifid 
du litre de roi de la Bactriane, dtoil tils du roi Eutbyddme. C’est 
donc ce beau mddaillon qui confirme que Ddmdtrius a dtd investl 
du titre de roi. 

Ddmdtrius possddoit des qualites dminentes. Lorsqu’Antiochus 
le Grand, roi de Syrie, irritd contre Euthydeme, pere de Ddiud- 
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trius, voulut le pr'rver du trone, Euthyddme envoya son fils Ddmd- 
trius, pour conclure un traite que Tdldas avoit negocid pendant 
quelque tems avec Antiochus; ee dernier, (rappe de Ja beautd du 
jeune Ddmdtrius et de la noblesse de son exterieur, promit de lui 
donner en mariage une de ses filles, et en eonfirmant Euthydeme 
dans le royaunie de la Bactriane, conclut avec lui et un traitd et 
une alliance 1 Ces dvdnemens eurent lieu lan 2 de la H3 Olym- 
piade, l’an 207 avant notre ere. 

Ce prince eloit conqueraot et aimoit la guerre. Ensemble avec 
Mdnandre, roi de la Bactriane apres Eulhydfeme, il avoit conquis, 
jusqu’ä l’Hypanis, les vastes provinces qui formoient les possessions 
du roi Porus. De lä il poussa ses conquetes jusqu’ä I I maus, oü se 
trouvent les sources du Gange; et roattre de cette contrde, autrefois 
le domaine du roi Sandrocotte, il se mit en, possession de la Paita- 
lene, tle que forment les deux bras de linde, par lesquels ce 
fleuve se jette dans la mer. 11 se soumit aussi toute 1*1 nde en de-ca 
et en de-lä du Gange, et le pays des Seres 2 . Deux villes, Demd- 
trias 3 et Eulbyddmia 4 , l’une dans l'Arachosie ou linde blanche, 
l'autre pres de l’lndus, ont dtd tres-probablement baties par ce Dd- 
metrius; il avoit nommd la premiere d apres son propre nom, la 
seconde d’apres celui de son pere. 

Nous ignorons si ces conquetes ont etd commencdes ou termi- 
nees du vivant d'Euthydeme, ou apres sa mort. Nous ne savons 
pas non plus, quelles circonstances favorables ont fait succdder Me- 
nandre ä Euthydeme, si c'dtoient ses vertus qui l’avoient placd sur 
le trone, et qui, apres sa mort, le firent regretter de son peuple *. 
Il nous est impossible aussi de dire les causes qui priverent du 
trone le fils d’Euthydeme. Il vaut mieux avouer que nous sommes 
sur ces questions, dans une parfaite incertitude, plutot que d'adopter 
les conjectures qu’a proposdes Bayer •, pour eclaircir ce sujeb 

II re'sulte cependant du peu de notions que les anciens nous 
ont laisse'es sur l’histoire bactrienne, que les grandes conquetes que 
Demdtrius avoit failes, l’avoient engagd de fonder dans linde un 
nouveau royaume dont il dtoit le souverain, et que du vivant de 
Mdnandre, ou apres son ddces, il s’dtoit dgalement mis en posses- 
sion des contrdes que ce dernier avoit conquises dans linde et dans 
son voisinage, 11 parott que Ddmdtrius a gouvernd pendant plus de 
soixante ans l’empire dont il avoit dtd le fondateur. Eucratide I. roi 
de la Bactrie, lui ayant fait une guerre dans laquelle la victoire 
pencha long-tems tantot d’un cötd, tantot de l’autre, le vainquit 
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cnfin et se mH en possession de ses immenses dtats La conjec- 
tnre de Bayer * qui prdtend prouYcr que dans cette guerre Eucra- 
tide fut aidd par le roi des Partbes, me parolt etre plus ingenieuse 
qui vraisemblable. 

Ce medaillon de Ddmetrius appartient k la suite des rois de la 
Bactriane, puisque ce prince etoil fils d’Eulhydeme. Mais parce qu’il 
esl presque sür que Ddmdtrius n’a jamais re'gne dans la Bactriane, 
et qne l’on sait qu’il a fondd un nouveau royaume dans l’Inde, ce 
mddailion doit servir de prdfdreuce k remplir une lacune dans la 
gdographie numismatique, celle des rois de linde. 

D’apres le calcul tres-vraisemblable de Bayer *, Demetrius de- 
voit avoir 87 ans lorsqu’il fut vaincu par Eucralidc I. Le mddailion 
nouvellement ddcouvert, prdsente le portrait de Demdtrius dans un 
ige avancd; le roi y parolt avoir entre 65 et 70 ans. Eucralide 
mourut peu de tems apres cette victoire. Son regne a dt d aussi 
dune longue dure'e, comme le prouvent deux mddailles que j’ai 
publides en 1822, dont l’une appartenant k Sir Gore Ouseley, le 
repre'sente dans le commencemeDt de l’adolescence 10 , l’autre, fai- 
sant partie du me'dailler de l’acaddmie imperiale des Sciences, le 
figure dans un äge tres-avancd ,l . Un me'daillon scmklablc au der- 
nier se trouve dans le beau cabinet de M. Paync Knight k Londres. 

II me parolt que le revers du me'daillon nous offre la figure 
du roi Ddmdtrius en coslume hdroique et avec les attributs d'Her- 
cnle. La cdlebre expedition d’Hercule aux Indes **, avoit engagd Dd- 
mdtrius k se faire reprdsenter avec les attributs de ce hdros, k cause 
de ses grandes conquetes dans ce pays, et c’est pour ddsigner ces 
vicloires qu’on l’a figurd placant sur sa tete une couronne de peu- 
plier, arbre consacrd particulierement k Hercule, dont les feuilles 
sont tres-soigneusement rendues par le graveur du coin. 

Comme il a etd observd prdcedemment, ce rare medaillon res- 
semble du cötd de la fabrique aux medailles bactriennes. De'nn trius 
avoit apparemment employd des artistes qu’il avoit fait venir de la 
Bactrie. 
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n. 

Beurtlielliuig einer Schrift: 

Alterthümer am Nordgeslade des Pontus. Fon Peter v. Koppen, 
Russisch- Kais. Hofrath(e), Mitglied(e ) mehrerer gelehrten 
Gesellschaften. Wien, 1823. 107. S. 8. 



War die Beurtheilung der Schrift des Herrn Raoul -Röchelte 
ein nützliches Unternehmen, um die Verbreitung unzähliger höchst 
auffallender, und zum Theil lächerlicher Irrthümer zu verhüten: 
so ist die verbessernde Durchsicht einer andern Arbeit, welche die 
Berichtigung jener sein soll, nicht weniger nothwendig. Denn es 
könnte vielleicht Leser geben, welche alles das, was der zuletzt 
Aufgetretene an des erstem Arbeit nicht geladelt, und das, was er 
selbst dabei bemerkt hat, ohne eine Erinnerung wie die gegenwär- 
tige zu hören, für wahr und für gegründet halten mochten. Ein 
Wahn, der weiter nichts als eine zwiefache Täuschung der Freunde 
des Alterthums zur Folge haben müsste. 

Gleich nach einem, an den um die Wissenschaften hochver- 
dienten Reichs-Kanzler, Herrn Grafen Romanzof, gerichteten Zueig- 
nungsblatle, hebt Seite 2. an mit der vollständigen Aufschrift des 
Raoul-Rochettischen Buches: Antiquites du Bosphore-Cimmerien etc. 
Was jedem nach Ansicht der beiden Aufschriften des hier anzuzei- 
genden Buches in den Sinn kommt, ist die Frage: ist dieses Buch, 
der ersten Aufschrift gemäss, eine Beschreibung der Alterthämer 
am Nordgestade des Pontus? oder: ist es, wie die zweite Auf- 
schrift verspricht, eine beurtheilende Anzeige der Schrift des Herrn 
Raoul- Röchelte? Für die leztere Meinung scheint zu sprechen, dass 
diese sogenannten Alterthümer am iSordgestade des Pontus eigent- 
lich den Wiener Jahrbüchern der Literatur angehören, aus welchen 
sie besonders abgedmekt sind. Inzwischen könnte, ungeachtet der 
zwei Aufschriften unseres Buches, noch ein dritter Fall Statt finden, 
nändich der, dass das Buch sowohl eine Beschreibung der genann- 
ten Alterthümer , als auch zugleich eine berichtigende Anzeige des 
Rochettischen Buches sein solle. Da aber die kurze Anzeige der 
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Denen Allhandlung lehren wird, dass letztere die Alterthümer am 
Nordgestade des Ponlus, theils unvollständig, theils unrichtig, er- 
wähnt und beschreibt; da ferner aus gegenwärtiger Anzeige erhellt, 
dass das hier anzuzeigende Buch durchaus nicht für eine gehörig 
abgefasste und genaue ßeurtheilung der Raoul-Rocheltischen Schrift 
zu halten sei, indem der Herr Verfasser die unzähligen Fehlgriffe 
und groben Irrthümer des Franzosen weder anzuzeigen, und noch 
weniger zu beurlheilen oder gar zu verbessern versucht hat: so 
folgt, dass, weil unsere neue Abhandlung dasjenige nicht erfüllt, 
was jede einzelne ihrer beiden Aufschriften hoffen lässt, in ihr 
noch weit weniger das zu finden ist, was beide zugleich ver- 
sprechen. 

Da der Hr. Verfasser das von einem andern über ähnliche Ge- 
genstände Gesagte, S. 8. «z« prüfen, und seine öfters schon durch 
Autopsie gerechtfertigte (?) Ansicht öffentlich mitzuthetlen sich he - 
rufen fühlt v: so ist das W'as dem Unbefangenen, der beide Ver- 
fasser, die einen und denselben Gegenstand behandeln, gelesen, 
zuerst beifallt, eine Vergleichung beider anzustellen, um zu urthei- 
len, welcher von ihnen wohl den meisten Beruf gehabt habe, das 
gewählte Feld zu bearbeiten. Meine Meinung über Hr. Raoul-Ro- 
chette habe ich, ins Einzelne gehend, ausgesprochen; es kann daher 
nicht befremden, wenn ich über die deutsche Arbeit mein Dafür- 
halten ebenfalls mittheile, und mir Vorbehalte, die sattsam bewei- 
senden Gründe nachher darzulegen. 

Mir scheint es demnach, dass beide Verfasser, jeder zu seiner 
Arbeit, gleich wenig Einsicht, und folglich gleich wenig, oder viel- 
mehr gar keinen, Beruf hatten. Nur ist dem später Auftretenden 
das Lob nicht zu versagen, dass er fast immer von der lächerlichen 
Anmassung des Franzmannes entfernt, überall sorgsamen redlichen 
Fl eiss blicken lässt, der, wenn er auch nur selten neue Ergebnisse mit- 
theilt, das schon Gesagte emsig zu vereinen sucht, so weit es ihn» 
möglich W'ar. Uebrigens findet der wissbegierige Leser in der deut- 
schen Schrift auch wohl einige brauchbare Nachrichten, betreffend 
die Geographie des südlichen Russlands; da es schwerlich möglich 
sein dürfte, etwas Brauchbares aus den französischen Alterthümern 
des Bosporus heraus zu suchen. 

Sonderbar muss es dem Leser scheinen wenn der Verfasser, 
S. 3— V sagt: «Hr. Raoul-Rocbette will in seiner Schrift, wie man 
beim ersten Anblicke des Buches natürlicher Weise, und nicht un- 
logisch, schliesset, über den (von dem) kimmerischen Bosporus 
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handeln; aber gleich S. 15—25. spricht er bloss über Olbia, deren 
Geschichte (?) mit ein Hauptzweck des Werkes zu sein scheint. 
Dieser Umstand zeigt, dass der Schrift nicht ohne Grund ein an- 
derer Titel beigelegl werden dürfte.» Dieser Vorwurf wird noch 
ausführlicher, S. 76. wiederholt. Dass die Aufschrift des Rochet- 
tischen Buchs unpassend, ist nur zu sehr gegründet. Man wundert 
sich aber diesen Vorwurf aus dem Munde unsers Verfassers zu hö- 
ren, weil zu dessen eigner Arbeit, wie oben bemerkt wurde, nicht 
einmal eines von zwei Aushängeschilden schicklich befunden ward. 

Wenn übrigens in des Hb. RR. Buch über die Altertbümer 
des Bosporus das über Olbia Bemerkte nicht an seinem Orte ist, 
und überdies noch manches andere: so muss man unserm Verfasser 
mit demselben Rechte Zurufen, dass, wenn er glaubt, es könne 
seinen Alterthümera der Nordgestade des Ponlus Olbia und die 
Mäotis beigezählt werden, er sich in einem eben so grossen lrr- 
thmne befangen findet. 

Höchst auffallend ist das, was der Verfasser, S. 4. bemerkt: »dass 
Hr. Raoul-Rochette zu den vorzüglichsten Hellenisten unserer Zeit 
gehöre. » Hatte er denn die schönen Antiquites du Bosphore, eben 
so wenig als andere Arbeiten dieses Schriftstellers gelesen? Konnten 
ihn die unzähligen Beispiele von Unkenntniss der griechischen 
Sprache, und eben so viele Beweise von auffallendem Mangel an 
nöthiger Uriheilskraft, nicht auf' gesündere Begriffe zurückbringen? 
Die Herren Hase und Boissonade würden sich dasselbe Lob, das 
unser Verfasser so unüberlegt und freigebig gespendet, gar sehr 
verbitten, und es für eine kränkende Beleidigung auschen. 

Was auf derselben S. 4-. über Bosporus und Bosphorus gesagt 
ist, führt zu nichts. Lezteres kam, durch die leichtere Aussprache, 
wie man aus Handschriften sieht, schon längst in Gebrauch. Die 
Franzosen behielten es mit Recht, weil Bospore statt Bosphore 
schlecht klingen würde. Im Deutschen fällt diese V eranlassung 
weg, und nur Bosporus ist daher zu brauchen. 

Wundern wird sich freilich mancher, wenn er S. 4. liest: «die 
äussere Form der Schrift ist gefällig und wenn man gleich nicht 
immer» — andere würden gesagt haben, nie — « die Meinung des 
Verfassers» — warum denn nicht? — « besonders aber die Anord- 
nung der abzuhandelnden Gegenstände billigen kann,» — Hn. RRa. 
grobe Missgriffe und Verstosse fielen ihm also nicht auf? — «jo 
folgt man ihm doch gern;» — aber, wohl zu merken, nur die, 
welche das Schiefe und Falsche in diesem Buche zu bemerken 
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nicht f liig sind, oder doch keine Lust oder keiue Zeit haben, es 
mit gehöriger Aufmerksamkeit zu prüfen. 

Cb Hr. Raoul-Rochette demjenigen, der ihm Abschriften von 
alten Steinen, und Zeichnungen alter Münzen aus dem südlichen 
Russlande zusandle, und ihn dadurch zur Herausgabe seines Buchs 
verleitete, so sehr wel Dank wissen wird, als der Verfasser, S. 4 — 5, 
glaubt, könnte man wohl bezweifeln. 

Was eben daselbst, S. 5. von Iln. Galera und von dessen, <c von 
ihm selbst 'verfassten Catalogue raison ne », erinnert wird; was ler- 
net von seiner Münz-Saminluug, « die » wohl zu merken, «er jetzt 
dem königlichen Kabinette zu Paris cedirl hat,» gesagt ist, wird 
derjenige, der das gelesen hat, was von mir darüber, (Serap. VIL 
p 189 — 190.) bemerkt wurde, belächeln. 

Ueberflüssig ist ferner des Verfassers Aufzählung derjenigen 
Sammlungen von puntischen Alterthümern, welche Hr. RR. tür die 
reichsten hält. Dass lezterer hierüber nur falsch urlheilen konnte, 
ist ihm weniger als viele seiner andern schiefen Sätze zu verübeln. 
Aber schlimmer noch ist es, dass dasjenige was unser Verfasser 
dazu sezt, eben so wenig richtig und zuverlässig ist. 

Gans falsch ist zum Beispiel das was, S. 5. von einer Samm- 
lung des verstorbenen Grafen Johann Potocki zu Tultschin ge- 
sprochen wird. Denn dieser edle Mann und Freund der Wissen- 
schaften hat nie eine Sammlung dieser Art besessen. Zwar hatte er 
mir sehr sorgfältige Abschrillen von einer Menge alter Steine, 
welche zu Tultschin befindlich waren, mitgetheilt, von denen ich 
im Jahre 1817 nur einen einzigen am genannten Orte noch vor- 
fand; allein alle diese Steinschriften gehörten nicht ihm, sondern 
der Eigenthümeriu des Ortes, waren im Garten zerstreut, und 
giengen nachher, mit Ausnahme eines einzigen Marmors, verloren. 
Ein Museum von Alterthümern zu Tultschin hat es nie gegeben. 
Davon zu sprechen ist eben so lächerlich, als wenn Visconti (11. 
p. 150 ) von noch vorhandenen Trümmern der Stadt Phanagoria 
redet, die doch seit undenklichen Zeilen bis auf die geringste Spur 
verschwunden. Wenn der Verfasser falsche Nachrichten über Dinge 
mittheilt, die er hätte wissen können, wie darf man sich wundern, 
wenn er zuweilen ungenügend urtheilt über Dinge, die reifere 
Kenntnisse und gründlichere Forschungen voraussezten? 

Unzulänglich ist alles was der Verfasser von Olbia, aus Hn. 
Rochette’s Buch, bemerkt. Nirgends wird das Falsche und Uebel- 
verstaudene, was sich da so reichlich findet, von ihm angezeigt oder 
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gerügt. Um so weniger hätte hier auf desselben Verfassers Ge- 
schichte der griechischen Pflanzstädte, ein Gewebe von Unwahr- 
heiten und Missgriffen, verwiesen werden sollen. Es werden in 
dieser Geschichte Beweisstellen aus alten Schriftstellern erwähnt, 
die nichts von allem sagen weshalb sie angeführt weiden, und wehe 
dem, der sich auf diese nachlässig obenhin und höchst schlecht 
verfasste Geschichte der griechischen Pflanzslädte verlassen wollte. 
Ich habe sie in meinen Bemerkungen über des Hu. RR. Buch nicht 
erwähnt, weil sie, als schon längst erschienen, nicht in das Gebiet 
der ausführlich zu beurlheilenden Werke gehört. Von allen diesen 
Mängeln hatte der Verfasser, vielleicht aus übergrosser Achtung 
gegen Hn. RR. nichts bemerkt. Gegen alle die vielen falschen Nach- 
richten von Olbia, die Hr. RR. vom Ursprünge und der Ausbil- 
dung dieser Stadt vorbringt (To. III. p. 315 — 316), hatte er nichts 
einzu wenden. Er sezt sogar, S. 5. treuherzig hinzu: u.wie aber wenn 
sechs darthun liesse, dass auch hier die bei den Prieslerschaften 
neuerer zur Blüte gelangten Städte gewiss beliebte Kakusrnethode 
nicht unangewendet geblieben ist.» Was der Verfasser unter der 
beliebten Kakusrnethode, ob eine fddodov j taxrjv, ob vielleicht eine 
Methode welche die Allerthumskunde nöthige Rückschritte zu thun, 
oder sonst etwas meine, bleibe ununtersucht So viel ist wenigstens 
bemerkbar aus den von ihm erwähnten Priesterschaften, dass er 
den neuen Lehren beigelreten ist, wobei ich jedoch zweifle, ob er 
sie mit einigem Erfolge, sowohl auf Olbia, als auf irgend eine an- 
dere Stadt der beiden Saimatien dürfte anwenden können. 

Wenn S. 6. vom Verfasser Mistrauen gegen die Acchtbeit der 
alten Angaben von der Anzahl milesischer Pflanzstädte geäussert 
wird , so ist damit nichts gesagt, weil keine Gründe angegeben 
werden, warum der Verfasser zweifelt. Für den, der die zahlrei- 
chen Veranlassungen kennt, welchen die griechischen Pflanzstädte 
ihre Entstehung verdankten, ist kein Grund zum Zweifel vorhan- 
den. Uebrigens gehet der Verfasser von ganz falschen Ansichten 
aus, wenn er bemerkt, die Milesier hätten sich am liebsten nieder- 
gelassen wo schon früher Ansiedelungen waren. Aber es dürfte ihm 
schwer werden zu erweisen, dass auch nur eine der griechischen 
Pflanzstädte in einer Wüstenei angelegt worden sei. Denn ent- 
weder fanden die neuen Ankömmlinge am Orte ihrer Ansiedelung, 
oder in deren Nähe, Nicht -Griechen, oder Griechen. Das erste 
mochte am öftersten der Fall sein, und lässt sich mit Beispielen 
belegen. Ereignete es sich, dass Griechen schon vorher von der 
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Gegend Besitz genommen hatten, so gab dieses Veranlassung, dass 
bald die eine, bald die andere Stadt als Mutter der neuen Tochter- 
stadt genannt wurde. Alles was der Verfasser hier darüber gesagt 
hat, sind einzelne zusammen getragene Angaben, ohne allen Zusam- 
menhang, und ohne daraus gezogene Folgerungen und Urtheile, 
aus denen daher wenig zu nehmen und zu lernen sein möchte. 

An demselben Orte, S. 6 — 7. sagt der Verfasser: «schon Kann- 
giesser hat dtn Beweis geführt , dass das am Hypanis belegene Ol- 
bia (Miletopolis) eigentlich für das ältere Milet zu halten sei; von 
hier aus lässt er auch die Istrier kommen, und der auf den Münzen 
dieser Colonie, gerade wie in Olbiopolis, vorkommende Vogel auf 
dem Delphine wird interessant in dieser Beziehung. Bitter hat sei- 
nerseits dargethan, dass Phanagoria, Ilerinonassa und Panticapäum, 
die auch von jonischen, ätolischen oder päonischen Flüchtlingen 
sollen gegründet sein, schon in den ältesten Zeiten da waren.» 

Hätte der Verfasser nicht gemeint , mit den von ihm wieder- 
holten Aussagen etwas Wichtiges und Wahres gesagt zu haben, so 
würde er sie nicht von neuem aufgestellt haben. Allein er hat da- 
mit wenig gewonnen, und nichts erwiesen. Denn diejenigen, die 
das was Kanngiesser von Olbia bemerkt hat, gelesen, und sagen 
könnten, es sei hier die Sache erwiesen: diejenigen die nachdem 
sie das gelesen was Bitter oben von Phanagoria, Hermonassa und 
Panticapäum geschrieben, glauben könnten, er habe seine Meinung 
dargethan: diese würden zugleich auf alle gesunde Beurtheilung 
Verzicht leisten. Bei unserem Verfasser ist, wie man sieht, sagen 
gleichbedeutend mit beweisen und mit darthun. Ich bemerke hier- 
bei, dass es schwerlich die Absicht der gelehrten Forscher, Kann- 
giesser und Bitter, die einen neuen Weg betraten, die älteste Ge- 
schichte aufzuklären, gewesen sein könne, alle einzelne Angaben auf 
das schärfste zu beweisen. Man darf vielmehr annehmen, dass ihr 
Zweck dahin gieng, ins Grosse eine neue Bahn zu zeichnen, die 
Ausführung und die endliche Berichtigung des Einzelnen aber der 
Zeit zu überlassen. Es ist daher das oben über Olbia von Kann- 
giesser Gesagte weil entfernt, um, wie unser \ erfässer meint, Jur 
erwiesen zu gelten. Obgleich hier nicht der Ort ist, weder das von 
lezterem Beigebrachte, noch seine Beweisstellen genauer zu zerglie- 
dern, so verdient doch das, was Olbia und die Städte des Bosporus 
belrift, da der Verfasser von diesen Orten die meisten Nachwei- 
sungen und Deukmäler liefert, eine kurze Uebei sieht. 

Von Olbia schreibt Kanngiesser (Altertb. Wiss. S. 168): « ijcyrn- 



Digitized by Googl 




II 



nus und sein Prosaist sagen: Istrus von dem Flusse, an dem die 
Stadt aufgebauet war, so benannt, sei von den Milesiern zu der 
Zeit angelegt, als die Scvthen den Cimmeriern bis in Asien nach- 
gesezt hätten. Die Milesier siedelten sich also in der Nähe der aller- 
unsichersten Gegenden und gerade zu einer Zeit an, wo sich die 
wildesten Völker herumschlugen. Wer kann so etwas Albernes 
glauben? Von solchen Gegenden wo man mordet und plündert, 
flüchtet man weg, nicht geht man der Gefahr muthwillig entgegen. 
Wenn Cimmerier und Scvthen sich am Borysthcnes (Dnepr) ( — die- 
ses hat niemand behauptet — ) in den Haaren lagen: so mussten die 
Einwohner von dem pontischen Miletus, einer alten dort liegenden 
Handelstadt auf den Einfall kommen, sich bis zu dem Ausfluss der 
Donau einstweilen herabzuziehen, um den Gefahren zu entgehen, 
nicht aber konnten die Einwohner des asiatischen Miletus Lust ha- 
ben, sich dorthin auf die Beine zu machen. Dieselben Auctoren 
melden, Miletopolis sei von den Milesiern erbaut, und zuerst Olvia 
Savia benannt worden, von den Griechen hätte sie aber den Na- 
men Borysthenes erhalten. Also waren die Milesier keine Griechen? 
Wie fiel es sonst den Griechen ein, den milesischen Namen um- 
zutaufen?» 

Die Nachricht des Skymnus (v. 19 — 26) lautet: To/u'oi dizoixoi 
ytyofievoi MiXz/oiav, vTta Emi&tSv iv sevxXQ olxovfuvoi — Tj izoXtq 
“IoTQoq dato zov Ttoza/Mv tXaße zouvo/ia. — :cai zavvrp/ rfjv izöXw 
Mi/.ijOLOt xzßovoiv, ip'txa Exv&fiv e£g Aaiav ozqdzevpa dußtj ßctq- 
ßdqov, ro Kiu/izoiovc SuSxov esc zov Boottoqov. Aus dieser Nachriebt 
ergiebt sich, was auch aus andern Schriftstellern, und aus Inschriften 
erhellt: dass das Gebiet einer nicht sehr weit von Olbia entfernten 
Stadt, Tomi, so wie es bei den andern Städten am Pontus der Fall 
war, rings um an der Landseite von Skythen eingeschlossen war. 
Es ergiebt sich ferner aus der Nachricht des Skymnus: dass Istrus 
von Miletus gegründet worden, zur Zeit als ein Heer der Skythen 
nach Asien überging, welches die Kimmerier verfolgte, die im Bos- 
porus ansässig gewesen. Die Skythen, welche den grossen Strich 
Landes von der Donau bis zum Don, und von da südwärts bis ge- 
gen Medien bin (Strab. II. i. Philon. Legat, ad Cai. p. 54-7. 1. 18), 
in bedeutender Tiefe nach Norden und Osten einnahmen, waren, 
wie uns die Alten mehrmals berichteu, und was sich, auch ohne 
diese Nachrichten, von selbst verstehen würde, in verschiedene 
Völkerschaften und Stimme getheilt, deren manche mehr als Eiueiu 
Könige, und mehrern Häuptlingen unterworfen waren. Um die 



Digitized by Google 




Kimmerier aus dem kleinen Gebiete des Bosporus zu verjagen, 
wird niemand in den Sinn kommen können, dass sich das ganze 
skytbische Volk sollte in Bewegung gesezt haben, eine schon an sich 
unmögliche Sache. Sondern die nächsten Nachbarn der Kimmerier, 
die allein Nutzen von lezterer Verjagung ziehen konnten, sezten 
dieses ins Werk, wahrscheinlich die zunächst an der Mäotis woh- 
nenden. Folglich konnte die ionischen Milesier damals nichts hin- 
dern, sich zu Istrus, Olbia, oder wo sie sonst wollten, in grösster 
Ruhe anzusiedeln, wenn man auch, ohne dazu gezwungen zu sein, 
jener Zeitbestimmung buchstäblich folgen wollte; und das erson- 
nene Vorgeben, als sei ein altes Miletus, das im Uralterthume in 
der Gegend des nachberigen Olbia gelegen , die Gründerin von 
Istrus und von Olbia gewesen, fällt weg, w'eil das Dasein jenes ur- 
alten Miletus völlig unerweislich ist, und leerer Einbildung sein 
vorgebliches Dasein verdankt. Dass der Name Borysthenis nichts 
erweise, folgt daraus, dass die Stadt nur im Auslande so genannt 
wurde, sich aber nie anders als Olbia nannte. 

In Betreff «des Vogels auf einem Delphine», wie sich der Ver- 
fasser, S. 7. irrig ausdriickt, «der auf den Münzen von Istrus, ge- 
rade wie in Olbiopolis», sollte heissen Olbia, « vorkommt, und in 
dieser Beziehung interessant (?) wird,» ist zu erinnern, dass der 
Verfasser sich irrt. Wie man sieht, vermuthet er, das diese Vor- 
stellung von Olbia aus auf Istrus ühergetragen sei. Allein diese 
Vermuthung ist unzulässig. Der Adler auf dem Fische steht auf 
den Münzen beider Städte als Erzeugniss der Gegend, und darum 
sieht man ihn auch auf dom Gelde anderer Städte. An eine Wan- 
derung dieses Symbols aus Olbia nach Istrus ist auch aus vielen 
andern Gründen nicht zu denken. 

Gegen das frühere Dasein von Phanagoria, Hermonassa und 
Panticapäum, lange ehe sich die griechischen Auswanderer daselbst 
niederliessen, von dem der Verfasser sagt: Ritter habe es dargethan, 
möchten wohl viele Vieles einzuwenden haben. Wäre das was uns 
von der uralten Cultur im Ponlus die neue Lehre sagt gegründet, 
wie hätten die Bewohner des asiatischen und europäischen Sarma- 
tiens und der taurischen Halbinsel in eine so tiefe, Rohheit und 
Unwissenheit verfallen können, wie die war in der sie sich befan- 
den, als die Griechen mit ihnen in Berührung kamen? Jedoch in 
Darstellupgen die ohne historischen Beweis geführt werden, kann 
man auf kein Hinderniss stossen, das nicht durch neue Dichtung 
zu beseitigen wäre. , 
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Unser Verfasser denkt ganz im Geiste der neuen Lehre. Sich 
ihr ganz hingebend folgt er ihr überall, und kommt dadurch in 
Verlegenheiten. 

Zur leichtern Uebersicht theilt der Verfasser die Rochettischen 
Bemerkungen I. in pontische Erd- und Völkerkunde; 11. in Er- 
läuterungen von Münzen, und 111. von Inschriften, ein; eine Ein- 
theilung bei welcher der Verfasser zugleich auf seinen gesammelten 
Vorrath Rücksicht nahm. Um diesen seinen Lesern mittheilen zu 
können, zog er die pontische Erd- und Völkerkunde in seinen Auf- 
satz. da doch im Raoul- Rochettischen Buche von diesem Gegen- 
stände fast gar nicht die Rede ist. 

I. Bei Lesung dessen was der vielbelesene und fleissige Ver- 
fasser über den vormaligen Zustand Europas bemerkt, als noch alles 
jezt flache Land vom Meere bedeckt war, und die Spitzen der Berge, 
wie Klippen, allein hervorragten; und bei Lesung dessen was er 
die erste Periode des politischen Wasser Standes nennt; darf man 
wohl gegen die S. 9. in diese Zeit gesezte Einwanderungen der 
Völker vom Kaukasus zu den Karpathen, eben so wie gegen seine 
Meinung, S. 12. mittelst welcher er in die zweite Periode des poli- 
tischen Wasserstaiules , gleichfalls eine vorhistorische Zeit , wie er 
sie selbst nennt, die Ansiedelung der von Kolchis nach Thrakien 
gewanderten Völker, und die Gründung von Tyra oder Ophiusa 
sezt, einwenden ; dass, da uns die Dauer dieser Perioden unbekannt 
ist; da wir nicht wissen welche Ursachen diese Veränderungen der 
Erdoberfläche in jenen Gegenden hervorbrachten; da es ferner sehr 
wahrscheinlich ist, dass in diesen Urzeitaltern auch der Stand der 
Erde zur Sonne sich veränderte, — es wohl das rathsamste zu 
sein scheint, in jenen Perioden weder des Kaukasus, noch sonst 
irgend einer Aus- oder Einwanderung zu gedenken, welche, wie 
es nur zu sehr offenbar ist, nur dem Zeitalter der Erde wie sie 
jezt ist angehören können. Ohne es zu wissen, entkräftet der Ver- 
fasser selbst alles was er von den Ereignissen sagt, die er in jene 
Perioden sezt. Denn wie können jene in diese gehören, wenn seine 
zweite Periode, folglich auch die erste, von ihm zur vorhistorischen 
Zeit gerechnet wird? Wo sind die Gründe, die ihn zu diesen ge- 
wagten Behauptungen verleiten? Rechnet er alles was die zweite 
Periode angehet zur vorhistorischen Zeit, wie kann er Aus- und 
Einwanderungen und Gründung von Städten in sie verlegen? 

Bald darauf, S. 12. kommt der Verfasser auf die Grabhügel 
im südlichen und nördlichen Russlande, wobei aber auch die östlich 



Digitized by Google 




gelegenen nicht zu übersehen sind. Keinen Grund hat der Ver- 
fasser angeführt, warum er den Ursprung der Tumuli im südlichen 
Russland in jene zweite Periode seiner vorhistorischen Zeit versezl. 
Jeder ihm vorschwebende Grund konnte aber nicht anders als un- 
tauglich und lächerlich sein. Da hier nicht der Ort ist weitläufiger 
hiervon zu handeln, so bemerke ich nur so viel, dass die Ergeb- 
nisse die man durch Oeffhung vieler derselben in verschiedenen 
Gegenden gewonnen, uns verbieten die Mehrzahl derselben in sehr 
entfernte Zeiten zu setzen. 

Alles was der Verfasser S. 13 — 31. uns gegeben hat, ist den 
Fabeln, Sagen und Mythologien der Griechen, die er mrt Kanngies- 
serschen, Ritterschen und seinen eignen Gedanken vergleicht und 
vermengt, gewidmet. Der Ursprung der Völker ist aus vielen Ur- 
sachen, so dunkel, so oft durch Unwissenheit, Mangel der Schrei- 
bekunst bei den ältesten, und bei den spätem durch denselben 
Mangel bei dem gemeinen Haufen, und durch andere Umstände, 
so sehr ins Dunkele und Ungewisse geratben, dass hier den Klang- 
und Schall -Hypothesen ein weites Feld bereitet worden, deren 
Ausbeute leider nur zu oft eben so unwahrscheinlich als unerweis- 
lich ist. Wollte man hierinnen ins Einzelne geben, so würde man 
nie fertig werden. 

Die aus Clemens, S. li. Anm. 1, aufgefübrte Venus Tanais 
ist nichts anders als Venus Anaitis; beweist also nichts. 

Wäre des Verfassers Bemerkung, S. 15. gegründet, so hätten 
Achilles, die beiden Ajax, Agamemnon, Ulysses und die andern 
Anführer und Heroen der Griechen vor Ilium, lange Schifferhosen 
und kurze spanische Mäntelchen von schwarzer Farbe getragen; 
denn so trugen sich die Olbier unter Domitian (Dio Chrys. Bor. p. 
77, Eli. lleisk.) von denen der Verfasser sagt: sie kleideten sich 
■wie die Griechen in der Iliade 

Dass in den ungemauerten Erdgrüften bei Kertseh ein Brust- 
bild, das einen halben Mond mit Aehren auf dem Kopfe getragen 
haben soll, gefunden worden, S. 19, beweist nichts für die Maia, 
welche, wie der Verfasser sagt, die älteste Ceres gewesen sein soll. 
Dass jene Maia zu so vielem gemacht wird, und so vieles noch 
Werden kann, darf niemand befremden, da* in den meisten Spra- 
chen der Erde die Worte, die Vater und Mutter anzeigen, von 
einer einzigen Wurzel herzustammen scheinen. 

Die Irrthümer des Hn. RR. in seiner Behauptung, anf den bos- 
poranischen Inschriften müsse unter MJITAI, die Lesart (!) des 
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Herodot MAIHTAI vielmehr, als MAICITAI, verstanden werden, 
bemerkt der Verfasser, so wie vieles andere, nicht. Hr. RR. hätte 
beweisen müssen, dass im Bosporus jene See MAIHTIE und nicht 
MAIflTIE genannt worden sei. Wir finden ersteres aber blos bei 
Herodot, lezteres bei allen andern Schriftstellern. Die Verba /uauvo 
und patda beweisen, dass beides gleich richtig und gleich alt ist. 

Was eben daselbst von einer Diana der alten, und von einer 
Minerva der neuen Schule gesagt ist, welche leztere jene verdrängt 
haben soll, dürfte den vorurtheil freien Mytbologen schwerlich ein- 
leuchten , und ist weiter nichts als Wiederholung fremder Be- 
hauptungen. 

Sehr wahr bemerkt der Verfasser S. 20. von der Rechtschrei- 
bung der Ortsnamen, dass sie, ubei der jetzigen auffallenden Vor- 
liebe für etymologische Forschungen , auf manche neue unhaltbare 
Hypothesen, deren man sich zuweilen bei dem besten Willen nicht 
erwehren kann, führen dürfte.» Dieses ist leider nur zu sehr wahr, 
und der Verfasser kann es aus eigener Erfahrung wissen. Aber 
auffallend bleibt es doch immer, dass er, der Verfasser, dieses Be- 
kenntniss tbut, da doch sein ganzes Buch grösstentbeils nichts an- 
ders enbält als Anführungen Kanngiesserscher und Rilterscher Sätze, 
auf die Geschichte der Völker und Orte des südlichen Russlands 
angewendet, und erweitert. 

Beim Lesen der dunkeln Worte des Ammian: per polares an- 
gustias , welche S. 21 angeführt werden, möchte ich niemand rathen 
mit dem Verfasser an die Venus Apaturos zu denken. 

Der Verfasser kommt, S. 25 — 26. auf die Dandarier und das 
Wort Bosporus, zugleich auch auf das was Hr. RR. davon gesagt 
bat. Hier werden zwar des lezteren grobe Fehler aufgedeckt, jedoch 
betrachtet der Verfasser mehrere dieser falschen Behauptungen nicht 
von der rechten Seite. 

Auch hier erstaunt der Leser darüber, dass der Verfasser des 
Herausgebers der bosporischen Alterthümer zahllose Verstösse in 
der allen Geographie fast nie gerügt hat. 

Inzwischen enthält der Abschnitt über die Ponlische Erd- und 
Völker-Kundc einige gute und brauchbare Nachrichten und Be- 
merkungen. Viel weniger zu empfehlen ist der II. Abschnitt, ent- 
haltend des Verfassers Gedanken über die von Hn. RR. bekannt 
gemachte, und vom Verfasser vermehrte Folge einiger Münzen. 
Eine Anzeige der Fehler die in diesen Münz -Erläuterungen des 
leztern sich vorfinden, war um so nöthiger, da die von ihm be- 
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schricbenen Stücke nicht allen Lesern seiner Nordgestade bekannt 
sein mögen, folglich durch sie und ihre unrichtigen Erklärungen, 
eben so wie durch das Rochetlische Buch, eine Menge Unwahr- 
heiten in Umlauf gesezt werden könnten. 

Mit viel Verwirrung ist S. 32. die Rede von der Goldmünze 
des Königs Pärisades. Hr. RR. hatte geglaubt Visconti widerlegen 
zu können, der diese Münze einem Pärisades II. beilegte, theils 
Wegen der in Pärisades Münze offenbaren Nachahmung der Münzen 
des Lysimach, theils wegen des Umstandes, dass Pärisades I. schon 
todt war, als Lysimach die Königswürde angenommen und zugleich, 
als ein Vorrecht dieser Würde, angefangen hatte Münzen zu prägen. 
Der französische Verfasser der Alterthümer des Bospörus giebt hier 
Blössen, die man bei jemand der öffentlich als Schriftsteller auftritt 
— und zwar mit Anmassungen und Grossthun — nicht vermuthen 
sollte. Er sagt nämlich, p. 49: « L'analogie des monitoies de Lyst- 
maque et de Paerisade , complete sur beaucoup de poinU, ne sup- 
pose pas necessairement que le tltre de Roi n'ait pu se trouver sur 
celles de ce dernier, avant que le premier alt juge ä propos de le 
prendre sur les siennes . » Aus dieser Bemerkung und aus dem was 
folgt, ergiebt sich, dass Hr. RR. Visconli’s Aeusserung misverstanden, 
und dass er geglaubt habe, Visconti sage: ((Lysimach habe zwar vor 
dem Jahre 307 und 306 vor unserer Zeitrechnung schon Münzen 
geschlagen mit seinem Namen, und mit dem Typus den Pärisades 
nachgeahml, allein die Königswürde erscheine erst auf seinen nach 
307 und 306 geschlagenen Münzen.» Das Falsche dieser Sätze und 
die klägliche Unkenntniss ihres Urhebers beweisen die Münzen 
Lysimachs, von dem es keine ohne den Königslitel giebt. Wenn 
daher auf der Goldmünze des Pärisades die Rückseite einer Münze 
des Lysimach nachgeahmt ist, wie Hr. RR. doch selbst einräumt, so 
kann nur eine Münze zum Vorbilde gedient haben, auf der der 
Königstitel und der Name des thrakischen Königs sich befand. 
Visconti spricht nur von der Zeit wo die Nachfolger Alexanders 
den Königstitel angenommen, um zu beweisen dass die eine Münze 
Pärisades I. nicht angehören könne. Denn um sich König zu nen- 
nen bedurfte Pärisades I. nicht eines Vorbildes in einer Münze des 
Lysimachus; warum hätte er nicht eben so w'ie Alexander der 
Grosse, sich auf seinen Münzen König nennen können? Visconti 
hatte folglich Recht, die pariser Goldmünze Pärisades I. abzuspre- 
chen, weil sie eine Nachahmung einer der Goldmünzen Lysimachs 
ist. Inzwischen hätte er nicht für unumstösslich halten sollen, dass 
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diese Goldmünze Pärisades II. angehöre, dem Sohne des Spartokus; 
denn welchen Grund konnte er wohl anführen, der Wahrschein- 
lichkeit auf diese Vermuthung geworfen hätte? Konnte sie nicht 
eben so gut einem Pärisades angehören, der in dem Zwischenräume, 
von 170 Jahren herrschte, dessen Könige uns unbekannt geblieben 
sind? Kann diese Goldmünze nicht demjenigen Pärisades angehö- 
ren, der seine Staaten, unfähig sie zu vcrtheidigen , an Mithradates 
ab trat? 

Unser Verfasser konnte, selbst wenig oder gar nicht mit alten 
Münzen bekannt, das Schiefe von Hn. RRs. Urtheilen nicht ein- 
sehen, er bemerkt daher, S- 32: «aus Steinschriften, besonders aus 
der vom Referenten am Akdengis gefundenen» (aber schon seit eini- 
gen Jahren bekannten) «thut Hr. RR. das Gegentheil dar, weil eben 
dieser Titel viel früher schon im Rosporlande üblich war.» Hier ist 
nur so viel zu erinnern, dass zu diesem ganz unnöthigen Beweise, 
die Aufschrift des Xenoklid zu spät kam. 

Wenn jemand das liest was der Verfasser, S. 32. aus dem 
Buche des Hn. RR. ausgezogen über Asander, so muss ihm freilich 
die Abgeschmacktheit der Behauptungen des Hn. RR. auffallen , der 
eine meiner Bemerkungen tadelnd, gerade dieselbe ausspricht, in 
der Meinung mich damit zu widerlegen, (man vergleiche Serap. p. 
109 — 110. 116—117.) aber eben so auch das, dass unserm Verfasser 
diese Art zu berichtigen im geringsten nicht auffiel. 

Als Bestätigung derselben Behauptung, dass der Königslitcl 
vor Pärisades im Bosporus üblich gewesen, die ausser Hn. RR. kein 
Mensch je in Zweifel gezogen hatte, soll nun, wie der Verfasser, 
S. 32. nichts Arges vermuthend, meint, die Münze des Leukon 
dienen. Was es mit dieser Münze, bei der Hr. RR. sich gröblich 
geirrt, für eine Bewandniss habe, ist anderswo (Serap. p. 120 — 121.) 
bemerkt worden. 

Hierauf geräth der Verfasser auf neue Klippen, indem er 

1) Hn. RRs. ganz aus der Luft gegriffene Meinung über zwei 
Münzen für wahr und gegründet hält, die er zum umgeprägten 
Gelde eines Leukon rechnet, von dem sich nicht angeben lässt wann 
er gelebt und wo er geherrscht, und von denen die erste weder 
dem Leukon, noch sonst einem andern Könige des Bosporus ange- 
hört, die andere aber völlig verwischt und daher als Beweis un- 
brauchbar ist: 

2) indem er glauben konnte, die eben erwähnte schlechte und 
gänzlich verwischte Münze in einem ungemein besser erhaltenem 

2 
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Exemplare zu besitzen. Denn wenn auf der Rochettiscben Münze, 
ausser einigen Buchstaben, durchaus kein Gepr&ge zu erkennen, wie 
kann er behaupten, Typen die nicht mehr zu sehen sind, auf seiner 
besser erhaltenen Münze zu besitzen? Der Verfasser liefert diese 
seine Münze abgebildet, n. 1, aus welcher Abbildung aber 

3) erhellt, dass diese Münze weder ein Stück jener höchst 
wahrscheinlich nie zu entdeckenden Art die ein obscurer Lenkon, 
wie Hr. RR. ohne allen Beweis behauptet, im Bosporus, soll um- 
geprägt haben; noch eine Münze Leukons, Königs des Bosporus ist, 
von dem Hr. RR. eine ächte in einer elenden Abbildung geliefert 
bat; sondern dass es eine Münze eines syrischen Seleukus von der- 
jenigen Art ist, die sehr häufig Vorkommen, und auch noch darum 
ohne allen Werth sind, weil man sie keinem bestimmten Könige 
dieses Namens zuschreiben kann. Der Verfasser hat daher keinen 
geringen Misgriff gethan, wenn er eine Münze eines der Seleukus 
von Syrien die ich gleichfalls besitze, eine Münze deren ganze Ge- 
stalt und Arbeit ihr Vaterland offenbar ausser Zweifel sezt, in frü- 
here Zeiten und in den Bosporus verlegen will. 

Dass es lächerlich ist, unter Leukon umzuprägende Münzen 
aufzeigen zu wollen, ergieht sich aus folgenden Bemerkungen. Da 
man diese umzuprägenden Münzen im Bosporus suchen will, so hätte 
doch vorher bewiesen werden müssen, dass derjenige Leukon, von 
dem Polyaen die ihm eben nicht sehr zur Ehre gereichende List des 
Umprägens erzählt, wirklich König des Bosporus gewesen sei. Fer- 
ner hätte müssen bewiesen werden, dass die von Hn. RR. in Ab- 
bildung gelieferte verwischte und ganz unkenntliche Münze wirklich 
eines jener zum Umprägen bestimmten Geldstücke gewesen: ein 
schweres Stück Arbeit! — eine Arbeit die jeder, nur Hr. RR. und 
unser Verfasser nicht, für unmöglich halten muss. Weiter hätte 
unser Verfasser darthun müssen, dass seine Münze, die ziemlich 
deutliche Typen besizt, gerade eine und dieselbe mit jener des Hn. 
RR. sei, auf welcher alle Typen verwischt; gleichfalls eine ver- 
zweifelte Aufgabe! Er hätte darthun müssen, dass seine Münze nicht 
einem syrischen Seleukus, sondern seinem Leukon, dem vorgeb- 
lichen Bosporaner, angehöre. Um nun seinen Beweis vollständig 
geführt zu haben, wäre endlich unerlässlich gewesen, neben seine 
umzuprägende Münze ein wirklich schon umgeprägtes Stück zu le- 
gen, aus dessen Ansicht sich ergeben müsste, dass das erste Ge- 
präge gerade aus den Typen bestand, welche der Verfasser in no. 1. 
geliefert hat, (denn Hn. RRs. Münze dürfte, als ganz verwischt nur 
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im Nothfall oder nur zum Scherz in Anschlag kommen); eine nicht 
zu hoch gespannte Forderung, weil alte Münzen, auf denen zwei 
auf einander gefolgte Gepräge völlig deutlich von einander zu un- 
terscheiden, keine Seltenheit sind. Das zweite Gepräge dieser lezteu 
Münze hätte endlich keinen Zweifel aufkommen lassen dürfen, dass 
es von demselben Leukon herrühre, dem das erste Gepräge zuge- 
hörte. Nur nach dieser vollständigen Beweisführung hätte der Ver- 
fasser sagen können: er besitze eine von jenen Münzen des Leukon, 
die zu denen gehörte welche dieser König hatte umprägen lassen, 
die aber selbst nicht umgeprägt worden war. Denn ohne diese Be- 
weisführung hat alles was Hr. Bß. und unser Verfasser von ihren 
Münzen sagen keine Kraft, keine Bedeutung. Dass beide übrigens 
an die Möglichkeit der Auffindung solcher Münzen glauben, ja was 
noch mehr ist, sie selbst entdeckt zu haben wähnen konnten, ist 
der deutlichste Beweis dass beiden gar wenig Beurtheilung eigen ist. 

Eine auch noch so geringe Bekanntschaft mit der alten Münz- 
kunde würde den Verfasser verhindert haben, den eben gerügten 
Misgriff zu thun. Alle seine herbeigerufenen Zeugen beweisen 
nichts, und sind nicht im Stande, aus einem höchstalltäglichen §e- 
leukus einen Leukon zu schaffen. Wenn der Verfasser, S. 33. ahnet, 
dass man seine Münze, wie es leider der Fall ist, «nicht für Ge- 
präge des Bosporus oder des Leukon könne annehmen wollen,» 
und wenn er bemerkt: «noch weniger stehe zu befürchten, dass 
man jene Münze gar dem syrischen Seleukus zuschreiben werde;» 
so muss man sein Vorgefühl für gegründet halten, aber fragen, 
warum er nur von einem,, und’ nicht von mehrern Königen, die 
den Namen Seleukus führten, gesprochen? 

Keine Vermutbung hatte der Verfasser, S. 3k, dass alles was 
Hr. RR. über die Münzen des Skilurus gesagt, untauglich und un- 
brauchbar sei. 

Um über die schönen Bemerkungen zu urtheilen die uns Hr. 
RR. über eine falsche Münze eines, durch die Ungeschicklichkeit des 
Verfälschers, Ininieus genannten Königs, gegeben, wird man nicht 
verhindert, «weil es uns» , wie der Verfasser meint, «noch so sehr an 
historischen Daten, oder unzubezweifelnden Denkmälern aus jener 
Periode fehlt.» Was über dieses jüdische Machwerk zu sagen, findet 
man anderswo (Serap. p 141 — 144). 

Wenn der Verfasser, Seite 35. sagt: Hr. RR. gebe der Königin 
Pepäpyris ihren rechten Namen Gepäpyris wieder, so irrt er sich 
gewaltig; denn diese richtigere Schreibart des Namens der Gattin 
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Sauromates I. gehört andern, nicht Hn. RR. Man vergleiche hier- 
über Serap. p. 166. 

Des Hn. RR. Hypothese , über seine vorgeblichen Gründer 
der neuen sauromatischcn Königsfolge, nimmt unser Verfasser, S. 
35 — 36. an. 

Die no. 2. und 3. abgebildeten, und S. 37. erklärten Münzen 
des T. J. Rhescuporis sind zwar etwas besser im Stiche geralhen, 
als die Münzen in der Rocheltischen Schrift;, aber doch sehr man- 
gelhaft und lange nicht genau und bestimmt genug, welches zum 
Theil an der mittelmässigen Erhaltung derselben liegen mag. So 
ist, zum Beispiel, der Thurm am Eingangsthore, statt eckig zu sein, 
rund dargestellt. Die Bildsäule zu Pferde, welche entweder den 
König Rhescuporis, oder den Kaiser Tiberius abbildet, ist in einen 
zu Markt reitenden Bauer verwandelt, der in Wamms und Hasen 
gekleidet ist, und eine Mütze auf dem Kopfe trägt. Ganz falsch ist 
es ferner, dass der Verfasser, S. 36. in der Aufschrift seiner Münze 
des T. J. Rhescuporis no. 2. die O in kleiner Gestalt hat drucken 
lassen, da dieser Umstand auf-keiner Münze dieses Königs zu be- 
merken ist. 

Hier wird auch vom Verfasser die Münze des T. J. Rhescu- 
poris, die Cary bekannt gemacht hatte, erwähnt. Er sagt davon, S. 
37; «ein Umstand der auch diese aus Cary bekannte Münze dem 
neuen Rhescuporis, dessen Existenz Hr. RR. darthut, zuzuschreiben 
nölhigt.» Wundern muss man sich bei diesen Worten, dass der 
Verfasser die Bedeutung seiner eigenen Worte nicht einsiehet. Denn 
wenn die längst bekannte von Cary gelieferte Münze dem T. J. 
Rhescuporis angehört, wie es wirklich der Fall ist, wie kann man 
diesen König den neuen Rhescuporis nennen, und wie konnte er 
sagen, dass Hr. RR. dessen Existenz dargethan? 

Mit Unrecht billigt der Verfasser, S. 37. das was, aus gänz- 
lichem Mangel an Kenntniss und Erfahrung, Hr. RR. von dem 
Aller des E, des C, des JE, und des fl, bemerkt bat; man ver- 
gleiche Serap. p. 181 — 182. 187. 

Darauf folgen Bemerkungen über die Münze Kotys I. die vor- 
her irrig einem Sauromates beigelegt worden war. Wenn der Ver- 
fasser bei dieser Gelegenheit bei Anfuhrung von Hn. RRs. leider 
ganz falschen Erklärung, die ihm aber nichts Widersinniges zu haben 
scheint, aus des leztern Schrift die Worte anführt: par cette Sorte 
de divinalion assez habituelle au x antiquaires ; so ist man genöthigt 
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zu bemerken, dass Hr. RR. nie zu befurchten Ursache hat, jemals 
etwas von dieser Eigenschaft zu besitzen. 

Da der Verfasser von der eben angeführten Münze Kotys L 
S. 38. bemerkt, «dass diese Münze interessant ist, weil die eine 
Seite römische, die audere aber landesübliche Insignien vorzustellen 
scheint,» so siehet man, dass er eben so wenig als sein Führer, 
Hr. RR., die Vorstellung der Münze kennt, worüber er in meiner 
Abhandlung, Serap. p. 195 — 196. mehr finden kann. Er sezl un- 
mittelbar hinzu: — «was bei dem bisher Kotys I. genannten Kö- 
nige, einem Feinde der Römer, wohl nicht der Fall sein konnte.» 
Darf man, Wiederholen alles Falschen und Widersinnigen das ein 
unnützes Buch enthält, eine Anzeige desselben schreiben, nennen? 
Man vergleiche Serap. p. 185. 

Gleichfalls ist es ein Irrthura, wenn S. 37— 38. der Beiname 
Kotys I., durch der Aspurgianer übersezt wird. Falsch ist diese 
Uebersetzung, weil sie den Sinn, den dieser Beiname, unter andern, 
hat, des Soh/ies des Aspurgus, ausschliesst. 

Man hüte sich die S. 38. nach geschichtswidrigen Rochettischen 
Angaben verfasste Folge der Könige des Bosporus für brauchbar zu 
hallen. Hätte der Verfasser gewusst wie schlecht und willkührlich 
alles ist, was sein Führer darüber gesagt hat, so würde er Bedenken 
getragen haben diese herrlichen Dinge nachzuschreiben. 

Die Münzen, no. 4 und 5, — von lezterer ist die Rückseite ver- 
kehrt gestellt, — die S- 38. Kotys I. beigelegt werden, gehören 
Kotys II. an. Die Vorderseite der einen, n. 4, ist falsch dargestellt, 
weil das Brustbild neben, und nicht auf dem elfenbeinernen Stocke, 
zu dem es gehört, gezeichnet ist. 

Eben so falsch wird, S. 38. die Münze n. 6. Sauromates I. zu- 
geschrieben, da sie doch Sauromates IV. angehört. Der kleine Neben- 
stempel ist ungetreu gezeichnet; vielleicht aber schlecht erhalten. 

Nicht seinem Sauromates II., sondern einem andern Könige 
des Bosporus, T. J. Sauromates, gehört die S. 38. beschriebene 
Münze n. 7. an. 

Falsch wird S. 38—39. Sauromates II. die n. 8. abgebildete 
Münze, die den Adler auf der Rückseite trägt, und wegen ihrer 
nur mitlelmässigen Erhaltung unvollständig dargeslellt ist, beigelegt 
Was der Verfasser bei dieser Gelegenheit aus der Rochettischen 
Schrift bemerkt, ist unbegründet. 

Ungern und mit Verdruss sieht man, dass der Verfasser, S. 38, 
weder das Schiefe der Viscontischen Hypothese, noch S. 39. das 
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eben so Luftige der Rochetlischen einsehend, beide wahrscheinlich 
findet, wobei er sogar Hn. RR. misverstehet , indem er S. 39. des 
leztern erste Hypothese mit dessen zweiter, welche die neue Königs- 
folge aus Thrakien herleitet, vermengt. 

Die von Hn. RR. gegebenen Münzen des Königs Ininlhimeyus 
hält der Verfasser, S. 39. für Interessant. Sie würden ihm aber noch 
interessanter geworden sein, hätte er das schon darüber Gesagte, 
Serap. p. 145—152. gekannt. 

Die grundlosen Bemerkungen des Hn. RR. betreilend den eben 
genannten König, werden S. 40. wie gewöhnlich, als wahr und 
gegründet angeführt. 

Alles was hier, S. 40 weiter über Ininthimeyus gesagt wird, ist 
voller Irrthümer und Widersprüche. Die vorgeblichen neuen Auf- 
schlüsse welche der Verfasser von Hn. v. Stempkovski erhalten, und 
welche er für richtig hält, sind gänzlich unbrauchbar und falsrh. 
Es behauptet nämlich Hr. v. Stempkovski, die Münze Rbescuporis V. 
mit der Jahrzahl AAQ. 531. von der ich schon früher (Serap. p. 
146 — 147.) gesprochen, trage nicht die eben genannte Zahl, sondern 
AM0. 541, weil die aus der Sammlung des Hn. Tiepolo in die kaiser- 
liche Sammlung zu Wien gekommene Münze mit der besagten 
Zahl, ein oberhalb offenes A, das daher ein ilf sei, darstelle. Oh nun 
wohl auf spätem Münzen des Bosporus von schlechter Arbeit das 
M in dieser Gestalt erscheint, und daher diese jezt in Wien befind- 
liche Münze vielleicht wirklich die Zahl AMQ>. 541. trägt, folglich 
Rhescuporis VI. angehört: so folgt doch aus dieser Wahrnehmung, 
im Falle sie gegründet, noch lange nicht, dass diejenige Münze 
Rhescuporis V. auf welcher Patin zum Sueton (p. 172), Spanheim 
(De Us. et Pr. Num. I. p. 501), Cary (p. 75), Khevenhüller (p. 
167), Eckhel (D. N. II. p. 381) und Mionnet (II. p. 383. m. 145), 
die Zahl AAQ>. 531. gefunden, nicht mit dieser Zahl, sondern mit 
AMQ>. 541. bezeichnet sei. Wie falsch dieser Schluss sei, beweist 
mir überdies dieselbe vollkommen erhaltene Münze in Silber die 
ich besitze, auf der AA&. mit der vollkommensten Deutlichkeit zu 
lesen ist. Wie wenig endlich jene ganze Wahrnehmung bedeute, 
erhellt überdies daraus, da andere Münzen Rhescuporis VI. die ich 
vor mir habe, welche die Zahlen OA®. M&. AMQ>. BMO. m<J>. 
AM&. tragen, was die erste betrift, ein vollkommen deutli- 

ches A, und was die andern angehet, nur sehr selten das M in 
einer nicht ganz vollkommenen, obgleich völlig vom A verschie- 
denen, Gestalt zeigen. Es folgt aus dem eben Bemerkten, dass die 



Digitized by Googl 




23 



wohlgemeinte Wahrnehmung des Hn. v. St. das Dasein fihescuporis 
V. zu entkräften nicht im Stande ist. 

Auf derselben Seite sagt unser Verfasser: «Referent seihst be- 
sizt ein Exemplar der von RR. (pl. III. m. 7.) mitgelbeilten Münze 
des Rhescuporis, mit dem Unterschiede, dass die seinige die Zahl 
HM®, führt, statt dass auf der von RR. edirten HA®, angegeben 
wird.» Der Eingaug dieses Satzes sagt also, dass Referent die Ro- 
chettische Münze besitze ; der Schluss aber, dass er sie nicht besitze. 

Aus Freundschaft und Zuneigung gegen Hn. v. Stempkovski 
tbeilt der Verfasser, S. 40—42. dessen sämmlliche numismatische 
Meinungen mit, unbekümmert ob sie wahr oder falsch sind. 

Ich übergehe was der Verfasser S. 42. über den Pegasus auf 
Münzen von Pantikapäum gefabelt hat. 

Die Beschreibungen umgeprägter Münzen von Pantikapäum, 
auf denen Hr. RR. Dinge sähe die nicht darauf zu sehen sind, 
werden S. 43. so wie alles darüber von jenem gesagte Falsche, als 
wahr, wiederholt. 

Es wird S. 43. bemerkt: «aus S. 82. möchte man schliessen, 
dass überhaupt der Pan in Pantikapäum jünger sei als der Apoll.» 
So viel Widersinniges auch Hr. RR. in seinem Buche gesagt hat, 
so ist er doch von dieser ihm hier beigemessenen Abgeschmacktheit 
frei. Ist dieses aber die Meinung des Verfassers selbst, so irrt er 
sich gewaltig. Was lezterer weiter auf derselben Seite beibringt, 
ist so schwankend, so nichts bedeutend, dass es dem Leser auf 
jeder Zeile einleucbtet, dass der Verfasser sich vorher nie mit diesen 
Gegenständen beschäftigt hat, folglich von ihnen durchaus keine 
deutlichen Begriffe besizt, und nicht weiss wie er mit dem Zusammen- 
getragenen fertig werden soll. 

Man siebet auf den Münzen von Olbia welche auf der Vor- 
seitc eineu weiblichen Kopf, und auf der Rückseite den Koryt und 
die Axt tragen, hinter dem weiblichen einen kleinen behelmten 
Kopf. Der Verfasser, der wahrscheinlich nie diese Münzen gesehen 
hat, behauptet, S. 43. Anm. 2. dieser kleinere Kopf beiinde sieb 
in einem Nebenstempel, welches aber nie der Fall ist. 

Voll falscher Behauptungen ist alles was S. 44. von den Mün- 
zen von Olbia gesagt ist. Der Verfasser hatte, eben so wenig als 
Hr. RR. bemerkt, dass jene vorgebliche Silbermünze von Olbia mit 
dem Namen des Inimeus, ein höchst elendes jüdisches MachwercL 
ist. Von den vom Verfasser weiter angeführten vier Goldmünzen 1 
von Olbia, gehört nur eine dieser Stadt an; die andern haben nichts 
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mit ihr zu schaffen, und von den Silbermünzen die er dieser Stadt 
beilegt, gehen gleichfalls sehr viele diese Stadt nichts an, wie z. B. 
folgende, III. kk. II. XVIII. 182. 184. 185- 186. Die mit 183. be- 
zeichnet« ist sehr ungewiss. 

Unrichtig ist, S. 44. eine Münze von Phanagoria, n. 12. be- 
schrieben. Denn die Weintraube ist nicht der Stempel dieser Stadt, 
sondern sie befand sich auf der Münze, welche zu Phanagoria um- 
geprägt worden ist. 

An demselben Orte, S. 44 — 45 , wer den, um eine andere Münze 
von Phanagoria zu erklären, auf der man keine Lolusblume sieht, 
Bitters Bemerkungen über den Lotus angezogen und milgetheilt. 
Keine lehrreiche Art solche Gegenstände zu behandeln! 

Nachdem der Verfasser, ohne allen Nutzen für seine Leser, 
die Münzen und die Erläuterungen derselben in dem Rochettischcn 
Buche, nicht beurtheilt — denn davon zeigt sich keine Spur — 
sondern angezeigt hat, wendet er sich zu der grossen Zahl von 

III. Inschriften welche den Antiauites du Bosplwre zum Ballast 
dienen. Gegen das was der Verfasser, S. 45. bemerkt, von der Noth- 
wendigkeit der Angabe an welchem Orte sich jede milgetheilte In- 
schrift befinde, wäre zu erinnern, dass der Mangel dieser Angaben 
wohl das geringste Gebrechen der fiocheltischen Abschriften sei. 
Denn mit wenigen Ausnahmen sind diese Steinschriften schon oft 
vorher, und viel richtiger, milgetheilt worden. Auch dürfte man, 
um einzusehen dass jene Angaben nichts weniger als überflüssig 
sind, nicht erst auf Schlözers Zuruf gewartet haben. 

Der Verfasser bemerkt dabei, S. 46. dass von den durch Hn. 
. v. Stempkovski’s Bemühungen in das Raoui-Rochettische Buch geflos- 
senen Inschriften ein Theil von ihm zuerst kopiert sei, welches 
grundfalsch und höchstens nur in Hinsicht einer einzigen für wahr 
anzunehmen ist. Denn wäre diese Anmassung gegründet, so würden 
die Inschriften in dem Rochetliscben Buche, so ungetreu sie auch 
sind, doch noch sehr viel fehlerhafter sein, wie aus meiner Beur- 
thcilung der hier vom Verfasser gelieferten erhellen wird. Er bringt 
hierauf seine Arbeit mit den Letlres ä AI. Aberdeen des Hn. RR. 
iu Vergleichung, indem er dabei lezterem eine tiefe Verbeugung 
macht, begleitet von dem Wunsche: « möge der Hr. Ferfasser 
hierin nur eine Achtung des Referenten für historische Wahrheit 
— von dieser Achtung die der Referent für historische Wahrheit 
zu besitzen glaubt, finde ich in seinen Nordgestaden leider nur das 
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Gegentheil — und für eben des (desselben) Autors eigene Leistungen 
erkennen! 

Bei Erwähnung jener Steinschrift mit dem Namen des Mondes 
Dystros, nimmt der Verfasser alles an, was Hr. RR. davon und 
darüber gesagt hat. Man vergleiche Serap. p. 85—87. 

Es wird S. 46. bemerkt: «von der eigentlichen skythischen 
Sprache ist so gut wie nichts auf uns gekommen.» Da der Ver- 
fasser dieses sagt wo von Inschriften von Olbia die Rede ist, so 
sehe ich nicht ein, warum die daselbst oft genug vorkomraenden 
skythischen Namen mit griechischen Endungen nicht für ächte Ueber- 
reste jener Sprache gehalten werden sollten, man mag nun das 
Wort Skythe in der weitesten oder engsten Bedeutung nehmen. 

Unangenehm muss es dem Leser sein, dass der Verfasser die 
ungerechte Anklage, welche Hr. RR. S. 47. gegen Arrian wegen 
der Insel Leuke erhoben, nicht, wie es sich gebührte, zurück- 
geschlagen hat. Was er selbst, in anderer Hinsicht, über diese Insel 
bemerkt hat, ist zu unbestimmt, um etwas gelten oder erweisen zu 
können. 

Bei Gelegenheit der Inschrift des Xenoklid beruft sich der 
Verfasser, S. 47. auf seine, wie er es nennt, paläograp/usch-richtige 
Abschrift derselben. Allein obgleich diese Zeichnung etwas besser 
gcralhen ist als die ganz elende ihren Herausgeber, Hn. RR., in 
Entzücken versetzende, pl. IV. 1, deren Fehler ich schon nach der 
von mir 1821 in Taman genommenen Abschrift verbessert habe, 
Serap. p. 95 — 96., so ist des Verfassers sogenannte paläographisch 
richtige Abschrift für nichts weniger als für eine genaue und voll- 
kommene Darstellung der Schrifizüge zu halten. 

Was von der Auffindung der Steine auf denen man die eben 
erwähnte Inschrift fand, S. 48— 49., gesagt wird, mit beinahe zu 
viel Breite, ist immer gut, nützlich und wahrer, als das was vom 
bosporischen Nachtcultus , und dem gleichsam vulcanisch uns wieder- 
gegebenen Alterthum hinzugefügt wird. 

Der Verfasser bemerkt, S. 50: es freue den Referenten, dass 
Männer von anerkanntem Verdienste wie Hr. Raoul-Rochette, sich 
für die Vorgeschichte seines Vaterlandes so lebhaft interessiren. 
Ich setze hinzu, dass dieses lebhafte Interesse des Franzosen, um 
mich des Verfassers eigenen Ausdrucks zu bedienen, ihm um so 
mehr Freude machen muss, da Hr. RR. in seiner Arbeit seinen 
Beruf als Ausleger und tiefer Kenner des Alterthums, seiner Denk- 
mäler, Münzen und Inschriften so trefflich an den Tag gelegt hat. 
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Denn gewiss wüi-de das Rochetlisehe Buch dem Hn. Referenten, 
nicht nur keine Freude, sondern vielmehr den schmerzvollsten 
Kummer verursacht haben, hätte er, nach Durchlesung des Buches, 
nur von weitem ahnen können, dass sein Inhalt nichtstaugend und 
völlig unbrauchbar ist. 

In dem was der Verfasser, S. 50, in Beziehung auf das Denk- 
mal der Königin Komosarye sagt, ist vieles Unstatthafte bunt durch 
einander gemengt. Warum, möchte man fragen, soll denn die eigene 
Gestalt der Buchstaben auf einem Steine bald beweisen, bald nicht 
beweisen? Ganz falsch ist das was der Verfasser hier weiter hinzu- 
sezt: «Es ist aber nun von der andern Seite auch noch keines- 
weges nöthig, blos aus diesem Grunde (wegen der Gestalt der Buch- 
staben) nach einem andern Leukon, der (wie S. 66. gemeint wird) 
mit Diodor's verlornen Büchern für uns dahin sein könnte, zu 
suchen.» Was die Inschriften betrill, die unter der Herrschaft des 
Pärisades gegraben worden, so bat bis jezt niemand daran gezwei- 
felt, dass dieser König Pärisades Leukons Sohn gewesen, und in 
der angezogenen Stelle des Hn. Raoul-Rochette ist nicht von Slein- 
schriilen, sondern von Münzen die Rede. Dass die vom leztern 
beschriebene Münze nicht dem Leukon, dem Vater des Pärisades, 
sondern nur einem spätem Könige dieses Namens zugehören könne, 
war dem Verfasser verborgen geblieben, (man vergleiche Serap. p. 
4k — 45.) welches leider auch der Fall war mit den vielen andern 
beispiellosen Misgriffen in Hinsicht der Münzen anderer Könige, 
und vieler unwahren Behauptungen, welche das Rocheltiscbe Buch 
in übergrosser Anzahl enthält. 

Was über die Inschrift der Königin Komosarye der Verfasser, 
S. 51., bemerkt, ist, wie ihm nicht zu verdenken, blos Vortrag des 
von Andern Gesagten, ohne die geringste Beimischung irgend eines 
eigenen Urtbeils. Er wiederholt dabei den schönen Vorschlag des 
Hn. RR. dem zu Folge, statt der auf dem Steine völlig deutlichen 
Namen der Gottheiten, gelesen werden solle: EKAEPFEI KAI 
AKT EP I AI, einen Einfall von dem ich anderswo (Serapis, p. 107.) 
gesprochen. Der Verfasser sezt hinzu: «Sonderbar ist es, dass in 
eben diesem Texte auch schon der verstorbene Buhle eine andere 
Lesart vorschlug, wobei aber die Gottheiten ihre chaldäischen Na- 
men beibehalten sollten.» Hier würde der Verfasser wohl gethan 
haben, um die Dreizahl grober Abgeschmacktheiten voll zu machen, 
nach Mittheilung der eben gedachten Lesart, wie er es nennt, au 
seines verstorbenen Buhle’s Aufsatz zu erinnern, in dem er be- 
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hauptete, die von Herodot (I. 105) erwähnte weibliche Krankheit 
sei keine andere als die Lnstseuche gewesen. Dieses lehre schon 
der Name der damit Geplagten, 'Eyaqüg, welcher, wegen des len Ls, 
f'isnarees ausgesprochen worden, und somit dem jezt üblichen Aus- 
drucke Venereus völlig gleichlautend gewesen sei. Eine mehr als 
lächerliche Behauptung, die zu ihrer Zeit in Kotzebue's Freimü- 
thigem gewürdigt wurde, und wogegen der Urheber derselben sich 
in einem weitläuftigen Aufsatze in der Jen. Allg. Lit. Zeitung zu 
vertheidigen suchte. 

Gegen die Behauptungen des Hn. RR., ül>er die Verehrung 
des Ancrges und der Astara im Bosporus, die doch zu auffallend 
waren um von unserin Verfasser für gehaltvoll genommen werden 
zu können, macht er S. 51 — 53., da wo er sich seinem eigenen 
Genius hingiebt, einige gegründete Einwürfe. Zu seinem Verderben 
aber mengt er alsbald, aus Büchern, sich theils widersprechendes, 
theils sich gegenseitig aufhebendes, theils ganz falsches bei, so dass 
der Leser am Ende — nicht belehrt wird. 

Bald darauf, S. 53. heisst es: «im Herodot kommen die Chal- 
däer, Kappadokier. Syrer und Assyrer als gleichbedeutend vor.» 
Dieses mag von den drei leztern gelten, aber von den Chaldäern 
hat es Herodot weder jemals gesagt, noch sagen können. 

Doppelter MisgrifFe macht sich der Verfasser schuldig, S. 55, 
wenn er in einer Stelle des Horaz (L. III. od. 4. v. 29 — 32) den 
kimmerischen Bosporus und das südliche Ufer des Pontus gemeint 
findet, da im Dichter doch der Lhrakische Bosporus, die syrischen 
Ufer und die assyrischen Einöden zu verstehen sind. 

Was die chaldäischen Gottheiten in der Aufschrift der Königin 
Komosarye betrift, so urtheilt unser Verfasser, S. 54-— 57. obgleich 
er in seinen Beweisstellen mehr Auswahl hätte treffen können, 
wenn auch nicht überall richtig, doch mit mehr gesunder Beur- 
theilung als Hr. RR. Er erinnert, S. 57: «obsebon Hr. RR. sehr an 
der Möglichkeit eines babylonischen Cultus im Bosporus zweifelt, 
so nennt er doch nachgehends (S. 37.) eine Person, welche den- 
selben dort eingeführt haben könnte. Es ist Strabos Achaikarus.» 
Diese Bemerkung ist gegründet, und ich habe das Widersinnige 
von RRs. Verfahren gezeigt, Serapis p. 101—103. Allein der Ver- 
fasser sezt sogleich hinzu: « Hr. JtJt. erhöhet (?) den Werth dieser 
Ansicht (S. 39.) eben dadurch, dass Demokrit der selbst in Chaldäa 
und Persien gewesen seyn soll, dessen Lehren » — wessen denn? — 
doch nicht des Akicharus? dieses hat weder einer der Alten, noch 
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Hr. RR. gesagt. Demokrit mag eine Steinschrift <les Akicharus übcr- 
sezt haben; ob diese aber seine Lehren, oder etwas anders, ent* 
hielt, ist eine andere Frage. — « gerade in einer Abhandlung über 
babylonische Sitten aus einander sezt.n Dass alles was von des 
Demokrit Schriften hier vorgebracbt ist, nichts beweisen kann, war 
dem Verfasser verborgen geblieben. 

Wenig Beifall dürfte sich der Verfasser von seinen Lesern für 
das versprechen, was er ihnen über die Namen Leukon, Leuke und 
den See Kopais, S. 58, gesagt hat. 

Das lächerliche wichtig thun mit dem Beinamen Agrotera fiel 
dem Verfasser, S. 58. nicht auf. Er nimmt aber dabei Veranlassung, 
eine nichtssagende Stelle aus dem Jordanes, die von der allbekannten 
Erbauung des Dianentempels zu Ephesus handelt, wörtlich anzu- 
führen. Obgleich im Alterthume manche von oben herabgefallene 
Steine göttlich verehrt worden sein mögen, eine Ehre die auch 
den aus keiner Höhe herabgefallenen wiederfuhr; so würde es doch 
nur Träumerei sein, wenn man alle Götzenbilder, welche vom 
Himmel gefallen sein sollen, wie das der Diana von Ephesus, S. 59. 
für Meteorsteine halten wollte. 

Nichts weniger als befriedigend ist alles was von der vorgeb- 
lichen alten Artemis, und ihrer Verwandschaft mit nordischen Fabe- 
leien gegeben wird. 

Weil der Verfasser, S. 61., da wo von dem auffallenden Fehler 
in der Inschrift des Xenoklid, BAZIAETflN lur BASIAET ONTOE 
die Rede ist, und kein Mensch bis jezt etwas gegen das Wort ßa- 
oiXeva an sich einzuwenden gehabt hat, schreiben konnte: «doch 
muss es dem Leser auffallen, dass eine ähnliche Form, APXON- 
TETflN auch auf olbischcn Steinen vorkommt, und Hr. RR., der 
aus dem letztem mit Sicherheit schliesst, dass jene ins Zeitalter des 
Verfalls und der Corruption der Sprache gehöre, sieht bald darauf 
ein, dass sie vielleicht im Bosporus (sage: am Pontus) — schon zur 
Zeit Alexanders des Grossen — üblich gewesen sei:» so könnten 
vielleicht einige vermuthen, unser Verfasser habe diese säubern Be- 
merkungen nachgeschrieben, um sich, wenigstens für den Augen- 
blick, eben so wenig bekannt mit alten Inschriften und mit der 
Syllogistik anzustellen, als es Hr. RR. zuweilen zu sein scheint; sie 
könnten meinen, es sei dieses Verzicht leisten auf Rechnung seiner 
grossen Verehrung und Achtung gegen Hn. RR. zu setzen. Da aber 
aus so vielen andern Urtheilen unsers Verfassers hervorgehet, dass 
dieses unmöglich seine Absicht gewesen sein könne, und dass er 
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vielmehr das Lächerliche tmd Abgeschmackte der zulezt von ihm 
wiederholten Bemerkung durchaus nicht einsah, so möchte man 
wohl in Verlegenheit kommen, wenn man entscheiden sollte: ob 
derjenige der ein Buch bcnrtheilt, ohne die unerlässlichen Vor- 
kenntnisse dazu zu besitzen, mehr Tadel verdiene als der, welcher, 
obgleich wenig erfahren in einem Zweige der Wissenschaften, den- 
noch ein ausführliches Buch darüber zu schreiben sich unterfängt? 

Abzuweisen ist die Frage, S. 61: «ob etwa zur Inschrift des 
Xenoklid noch ein Stein mit der Fortsetzung gehöre?» 

Ueher die Sinder und fast alle andern Völker des asiatischen 
Bosporus hat der Verfasser, S. 61 — 73. eine Menge Bemerkungen, 
reichlich mit Kanngiesserschen und Bilterschen Gedanken vermengt, 
geliefert. Ungern bemerkt man auch hier, dass Brauchbares und 
Unbrauchbares willkührlich unter einander geworfen ist. Von den 
Säern und Sapäern wird unten, bei Gelegenheit der Inschrift des 
Protogenes, gehandelt werden. Diese Völkergeschichten gehörten 
schwerlich in die Abhandlung über die Nordgestade des Pontus, 
und noch weniger in eine Anzeige des Rochettischen Buchs. Hier 
ins Einzelne zu gehen, würde allein einen ganzen Band zu schreiben 
erfordern. 

Dass die Thrakier mit mehrem Stämmen im asiatischen Bos- 
porus sehr nahe verwandt waren, ist nicht zu bezweifeln. Dadurch 
erhält aber die luftige Hypothese des Hn. RR. von einem thraki- 
schen Ursprünge der nach Polemon I. Tode im Bosporus herrschen- 
den Könige, auf die sich der Verfasser, S. 67, bezieht, nicht die 
geringste Wahrscheinlichkeit. >’ 

Em Irrthum anderer Art ist es, wenn der Verfasser, S. 67. es 
unbedingt für nüzlieh zu halten scheint, «was Ukert in seiner 
Geographie der Griechen und Römer that, aus jedem classisehen 
Autor eine eigene, seiner Zeit angemessene, Geographie zu schöpfen 
und aufzustellen.» Eine solche Arbeit würde allerdings gar sehr 
brauchbar sein, wenn jeder der alten Erdbeschreiber , theils aus 
eigener Ansicht, theils aus nur zu seiner Zeh, oder nicht lange vor 
ihm, abgefassten Quellen geschöpft hätte. Da man dieses aber nur 
von einigen dieser Schriftsteller, von einigen auch nur in Hinsicht 
gewisser Landstriche, erfüllt findet, in andern hingegen Neues und 
Altes vermengt angetroffen wird: so fällt freilich ein grosser Theil 
der erwarteten Vortheile weg, wobei jedoch der Nutzen eines sol- 
chen Unternehmens nicht ganz geläugnet wird. 

Dass des Hn. RR. vorgebliche Verbesserungen einiger Stellen 
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alter Schriftsteller um hundert Jahre und mehr zu spät kommen, 
ist auch unserem Verfasser aufgefallen. 

Der Verfasser gelangt nun, S. 73—76, auf den Beschluss zu 
Ehren des Theokies, der zuerst in den Dörptischen Beiträgen des 
Hn. v. Morgenstern erschien. Er sagt daselbst zum Eingänge, S. 73: 
«Hr. RR. gieht hier eine vortreffliche Zergliederung aller Theile 
dieser merkwürdigen Steinschrift.» Ob die unterrichteten Leser der 
Antiquiles du Bosphore hierüber mit dem Verfasser einverstanden 
sein sollten, dürfte man wohl bezweifeln. 

Wie wenig unser Verfasser, in Anführung dessen was Andere 
gesagt haben sollen, genau und zuverlässig zu Werke geht, beweist, 
unter vielen andern Beispielen, folgende Anmerkung. Ich halte in 
den Dörptischen Beiträgen von 1814. S. 340. die Zeilen 35 — 36: 
KAI ANATEQHNAI ATTOT EIKONA ENOÜAÜN AHMOEIA 
EN TU TTMNAEIfl x. t. A. übersezt wie folgt: und dass sein 
Bildntss auf einem Schilde auf öffentliche Kosten im Gymnasium, 
das unter seiner Aufsicht errichtet worden , aufgestellt werde. Ich 
hatte weiter, S. 342. geäussert: «Theokies erhielt die Ehre, dass 
sein Bildniss auf einem Schilde auf öffentliche Kosten im Gymna- 
sium aufgestellt werden sollte. Der hier gebrauchte Ausdruck, rfxtöv 
IvotGuos, ist schwankend, und diese Worte können eben so gut ein 
auf ein mndes Feld gemaltes Bildniss, als ein auf eine schildförmige 
Marmorlafel erhoben gearbeitetes bedeuten.» Dass ich die einzig 
richtige Erklärung deutlich zweimal gegeben hatte, konnte den 
Verfasser dennoch nicht abhalten zu glauben und zu schreiben, S. 
75: ich habe behauptet, «dass unter dem Ausdrucke elxöva IvotcXw 
keineswegs ein bewaffnetes, nicht einmal (!) ein auf einer schild- 
förmigen Marmortafel erhoben gearbeitetes Bildniss, sondern nur 
das auf rundem Felde gemalte Bildniss zu verstehen sei.» Doch 
dieses ist noch nicht alles, denn sieben Zeilen weiter unten, sagt 
der Verfasser von mir, ich habe die angezogene Stelle übersezt: 
«dass sein Bildniss auf einem Schilde aufgestellt werde.» Da er das 
leztere richtig wiederholte, wie konnte er einige Zeilen höher meine 
Worte verdrehen und mir eine grobe Abgeschmacktheit aufbürden? 
Und hätte ich jenes behaupten können, wäre ich dann nicht ge- 
zwungen gewesen, die Gründe anzugeben, welche mich nöthigten 
von den deutlichen Worten des Marmors abzugehen? 

Hier hatte der Verfasser mir gerade das Gegentheil von dem 
beigelegt, was ich geschrieben hatte. Ein Beispiel das ohne Zweifel 
die Leser mistrauiscli gegen seinen emsigen Fleiss, und gegen sein 
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eifriges Aufsuchen alles dessen, was über einen Gegenstand gesagt 
worden, machen muss. Es wäre daher wohl zu wünschen, dass der 
Verfasser theils unter seinen Quellen eine strengere Auswahl treffen 
möchte, theils dass er ihnen nicht Gedanken unterlegte, die nicht 
in ihnen zu finden sind. Ueberhaupt müsste man dem Verfasser 
rathen, das emsige Zusammentragen aus vielerlei Büchern ja nicht 
für den richtigen Weg zu halten, auf dem er sich den Ruhm eines 
erträglichen Schriftstellers erwerben könne. Das unkritische Auf- 
einanderhäufen dessen was unzählige, meistens schlecht, gesagt ha- 
ben, überschüttet die Leser mit chaotischen Massen und lästigen 
Widersprüchen. Der Schriftsteller soll selbst denken, und die Früchte 
eigener Beobachtung geben! 

Eine andere Aeusserung die ich bei Erklärung desselben Be- 
schlusses niederschrieb, hat der Verfasser gänzlich misverstanden, 
weil er, eben so wenig als Hr. R. Röchelte die erforderliche Ein- 
sicht in alte Denkmäler und Inschriften besizt. Ich hatte nämlich 
a. a. O. S. 330. bemerkt, dass der Beschluss der Stadt Kyme in 
Aeolis, zu Ehren des L. Vaccius Labeo, für das vorzüglichste Denk- 
mal, oder für die Krone, aller bis jezt bekannten ßelobungs-Be-> 
schlösse zu halten sei. Unser Verfasser, der den Sinn meiner 
Bemerkung eben so wenig einsah, als er sich Rede und Antwort 
geben konnte, warum der Beschluss der Stadt Olbia zu Ehren des 
Protogenes eigentlich merkwürdig ist, erinnert nun, S. 85: «hoffent- 
lich wird denn diese Inschrift für Protogenes der Inschrift von 
Kyme, welche die Krone aller bisher bekannt gewordenen Be- 
schlüsse genannt wird, nichts nachgeben.» Allein hier irrt sich der 
Verfasser gar sehr. Denn erstlich kann ja hier nicht die Rede von 
Beschlüssen im Allgemeinen sein, sondern nur von den zu Ehren 
Einzelner gegebenen. Zweitens, ist es ein unglücklicher Gedanke, 
die Aufschrift des Protogenes, als Belobungs- Beschluss betrachtet, 
mit der genannten für Labeo zu vergleichen. Denn in dieser Hin- 
sicht steht jene, nicht allein, weil sie nur unvollständig, und weil 
der Theil, der die dem Protogenes bestimmten Auszeichnungen 
enthielt, ihr gänzlich mangelt; sondern überhaupt, als Werk der 
Redekunst betrachtet, dieser gar sehr nach. Die Inschrift des Proto- 
genes hat ihren Werth von einer andern Seite, als geschichtliches 
Denkmal von Olbia, das uns Aufschlüsse über die innere Verfassung 
dieser Stadt, ihre Verhältnisse zu den Raubhorden der Skythen, und 
über vieles andere, mittheilt. 

Verzeihlicher ist es, dass der Verfasser, S. 75- Anm. 2. in der 
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Inschrift für Theokies des Iln. RR. ungegründele Behauptung 
TIAN&I, statt HANOI, zu lesen, zu billigen scheint. Man vergleiche 
hierüber in des Serapis dritten Abhandlung S. 4b. und S. 20b- der 
siebenten. 

Leider sind dem Verfasser fast alle Misgriffe des Hn. RR. ver- 
borgen geblieben; ja er vermehrt sie sogar mit recht vielen neuen. 
So liest man, zum Beispiel, S. 75— 7b: « Doch die achtzehn auf 
dem Beschlüsse für Theokies genannten Städte waren nicht die 
einzigen , » — warum sollen sie denn gerade die einzigen gewesen 
sein? — «mit denen Olbia in Verbindung stand. Auch von Amisus , 
Thasus, Lokris, Athen , und selbst, von Panormus in Sicilien, sind 
Münzen auf » — warum nicht in? — «.Olbia gefunden worden. i> 
Durch Reisende kommen Münzen aller Art in Handelsstädten in 
Umlauf; es würde aber ein sehr thöriebter Schluss sein, wenn jemand 
glauben wollte, die Prägeorte aller solcher irgendwo gefundenen 
Münzen müssten mit dem Orte der Auffindung nothwendig vormals 
in Handelsverbindungen gestanden haben. 

Wundern muss man sich, dass der Verfasser, der S. 3. so viel 
Gewicht legt auf das was er Autopsie nennt, dennoch, S. 77. von 
einem gräflichen Musäum zu Tultschin spricht, das durchaus nie, 
als nur in seiner Einbildung, vorhanden gewesen ist. 

Von der vorgeblich zu Kertsch gefundenen Inschrift, die an- 
derswo, Serap. p. 87. und p. 119 — 120. Erläuterung erhalten, wird 
S. 77. die getadelte falsche Angabe wiederholt. 

Eine der vorzüglichsten sehr sorgfältig gegrabenen Weihungs- 
tafeln von Olbia, die in N icolaev befindlich ist, wird vom Verfasser, 
p. 77. erwähnt, unter den in RRs. elender und verunstaltender 
Sammlung befindlichen Aufschriften. Weil dieses von Pallas, Waxel, 
Glarke und RR. ganz unrichtig und unverständlich gelieferte, von 
Heyne, wegen der schlechten Abschrift die er vor sich hatte, unzu- 
reichend verbesserte Denkmal, verdient genauer gekannt zu werden, 
so theile ich hier die richtige Abschrift davon mit 

ArA&HTTXH 

AHOAAHNI 

JIPOLTATHOI 

ILEPHIAIIIAN 

IIPA3IANAKT0S 

ETPATHTOIHPO 

SENOZEIWA 

XOTAN&OEKAA 
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AIWENOTEABPA 
rOEAlIMUTPIOT 
ET IIAOT EEflMA 
XOTIAVArOEIIIAEI 
ANEOHKANNEIKHN 
XPT EEONT IIEPTHEIK )AE 
OLKAITHSEATTONT TEIALEIJI 
TOI L4TT0I LEILELKET 4 LOH 
AIATOA TTOT NAOT AllOA X u 

NOLiernopoT 

In der zwölften Zeile stehen die Füsse der vier lczlen Buch- 
staben in einem dicken Striche, dessen Bedeutung unbekannt; cs 
ist inzwischen die einzige mangelhafte vielleicht durch OT auszu- 
fullende Stelle der Inschrift. In den lezten vier Zeilen die mit 
kleinern Buchstaben gegraben sind , von denen die erste das Ende 
der Weihungsschrift, die drei andern aber die davon unabhängige 
Nachricht enthalten, dass unter denselben Strategen, und unter dem- 
selben Papias, der Tempel des Apollo Ithyporus erbauet worden, 
bemerkt man in der vorlezten Zeile zwei Schreibefehler und eine 
Auslassung, indem hätte geschrieben sein sollen : AIA TOI' ATTOT 
O NAGE. 

Was die fünfte Inschrift auf der achten Tafel betrift, so hat 
der Verfasser Recht, S. 78. zu bemerken, dass ich die Lücken der- 
selben anders ausgefullt habe als H. RR. Mein Urtheil über diesen 
unglücklichen Versuch des lezlera findet man im Serap. p. 214 — 215. 

Was der Verfasser, S. 79. über die von Chandler abweichenden 
Lesarten im Beschlüsse für den Orontas sagt, die man in den Anti- 
quität du Bosphove finde, rührt daher, dass der unerfahrene Ab- 
schreiber desselben, statt die Inschrift selbst zu Rathe zu ziehen, 
sich an die daneben stehende in kleiner Schrift hielt, in der die 
Worte von einander getrennt, und dabei das dorische in die ge- 
wöhnliche Sprache übergelragen worden ist. 

Der Verfasser giebt darauf, S. 79. einige Inschriften von Olbia, 
welche meistenthcils in sehr unrichtigen Abschriften von ihm ge- 
liefert werden, wie man aus der hier folgenden genauen Angabe 
der Fehler sich überzeugen kann. Auch irrt sich der Verfasser 
wenn er glaubt, dass dieselben noch nicht bekannt gemacht worden 
sind, weil die meisten thcils im Jahre 1818, theils 1822, (Serapis 
S. 69. f.) viel richtiger abgedruckt sind. 

In der Aufschrift S. 79 — 80. no. 1. ist anzugeben vergessen 
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worden, dass am Ende der zweiten Zeile ein Zeichen befindlich, 
das die Stelle eines Comma vertritt, und welches in der dreizehnten 
Zeile, nach dem zweiten Buchstaben, wo die Periode schliesst, statt 
eines Punctes steht. Weniger wichtig ist, dass in der zwölften Zeile 
man im Worte ANAPAIAOI, an der fünften Stelle vom Ende, 
ein A gegraben, und nachher es durch den Mittelstrich in ein A 
verwandelt halte. TH findet sich zweimal, MH einmal zusammen- 
gezogen. Die linke und die rechte Seile, so wie unten die Breite 
der ganzen Inschrift sind mit einem gerade gezeichneten Lorber- 
zweig eingefasst, und die obere Seite ist mit Schnirkeln verziert. 

Was die Uebersetzung der vierzehnten Zeile betrift, so hätte 
erinnert werden können, dass Theodulos wahrscheinlich ein öffent- 
liches Amt, das eines TUHPETHE oder Untergebenen der Stra- 
tegen, bekleidet hatte, sonst würde er auf der Inschrift nicht durch 
Lob belohnt worden sein. 

Die folgende Inschrift, no. 2. ist schon genauer bekannt ge- 
macht worden. Zu den Unterlassungssünden in der neuen Abschrift 
gehört, dass darinnen in der zehnten Zeile, vor dem Worte ALA, 
mit dem, nach beendigtem Eingänge, ein neuer Satz anhebt, fol- 
gendes Zeichen « aus Nachlässigkeit übergangen worden ist. 

In der Inschrift, no. 3. hätte angezeigt werden sollen, dass Zeile 
8. PAA ANTTLNTOE nur als Schreibfehler statt PAAAMTflNTOE 
stehen konnte. Niemand wird es wagen dem Verfasser, S. 41. auf 
sein Wort zu glauben, dass der bräunliche Held Rhadamantkys ver- 
dient hatte, neben dem Rhadampson in Erinnerung gebracht zu 
werden. Falsch ist die zehnte Zeile und mit Lücken, die nicht 
vorhanden sind, wiedergegeben. Ich habe deutlich auf dem Marmor 
diese Zeilen gelesen: 

APIETflNOTAnAAAKOT 

«Ariston, Sohn des Vapadakes.» 

Eben so fehlerhaft ist die Aufschrift no. 4. mitgetheilt. In der 
dritten Zeile ist, statt ILPOETATI, zu lesen HPOETATHL, hiervon 
ist nur das I verschwunden. In der vierten Zeile hat der Ab- 
schreiber an den Prophet Amos gedacht; aber auf dem Marmor 
steht der Name Amomaeus, und das E hat nie am Ende der Zeile 
gestanden. Höchst ungeschickt ist in der siebenten Zeile geschrieben 
AXLAAEOE , weil dieser Name nicht ganz erbalten, aber nebst der 
Ergänzung sein sollte AXLd Xe v g. Ein wenig Sachkenntniss würde 
den Abschreiber ferner gelehrt haben, dass am Ende der zehnten 
Zeile nicht stehen konnte 03*. Am Ende der vierzehnten Zeile 
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findet sich kein A. folglich ist der Name der auf der fünfzehnten 
steht nicht Abragus, wie der Verfasser glaubt, sondern Bragus. 
Wenn gleich der Name Abragus anderswo vorkommt, so folgt 
daraus noch nicht, dass er auch hier stehen müsse. In der genann- 
ten vierzehnten Zeile stand am Ende kein A , denn es ward auf 
dem Marmor der lezte Buchstabe, das E, aus Mangel an Raum, in 
ganz kleiner Gestalt hinzugefiigt. Auch ist der Name des Vaters 
falsch geschrieben, indem nicht EAMOTTOT sondern EAMOTTOE 
zu lesen. Unrichtig ist der ganze Schluss der Inschrift milgetheilt 
Er muss geschrieben werden nie hier folgt: 

& HK A NE TP E 
n z ONXPTEE 
o v TTIEPTHE 
n o AETIEKAI 
t t] EEATTflN 
vy e tag 

Ganz schlecht gerathen ist die Abschrift des darauf folgenden 
Denkmals, no. 5. S. 82. Denn th«1s ist sic in ganzen Zeilen un- 
richtig, und verleitete dadurch zu nichtssagenden Ergänzungen; 
theils ist am Ende fast ein« ganze Zeile weggelassen. Die erste 
Zeile von der sich nichts als ein I über dem P der zweiten er- 
halten, bleibt, in der Ungewissheit, besser ganz unergänzt. Die 
zweite Zeile: IIEElE — enthielt den Namen der obrigkeitlichen 
Person, die, unter den in den folgenden Zeilen genannten, die über- 
stelle behauptete. Die dritte Zeile liefert den Namen des Vaters 
jenes Oberbeamten; er hiess Rbutobeus. Denn diese dritte, vom 
Verfasser ganz fehlerhaft gelieferte, Zeile ist wohl erhalten und 
lautet ganz deutlich : 

PoTToBIIoTPOM 

Was die drei lezten Buchstaben sagen sollen lässt sich nicht an- 
geben. In der sechsten Zeile hat die Abschrift zwischen den beiden 
Namen, leeren Raum; auf dem Marmor laufen die Buchstaben, ohne 
denselben, fort. Die neunte Zeile hat nicht den nichtssagenden 
Schluss ETWA, sondern richtig ETETA. Die lezte Zeile, obgleich 
sie eben so deutlich ist wie die vorhergehenden, und die Buchsta- 
ben nur an den Füssen etwas schadhaft sind, ist ganz schlecht ge- 
lesen und dargestellt worden. Diese Zeile lautet: 
AnoToTQEoTMEXPI 

Was die Erklärung der nqoaevzri betrift, so möchte ich kein Bet- 
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haus darunter verstehen, obgleich das Wort diesen Sinn vormals 

hatte, sondern das ganze Bruchstück übersetzen : unter S des 

Rhutoheus Sohn, und seinen , haben Achilles, Sohn des 

Demetrius. Dionysiodorns , Sohn des Hermias, Zobeis, Sohn des 
Zobeiarchus, die Proscucbe hergestellt, indem sie sie mit einem 

Dache versahen, vom Tempel des Gottes an, bis zu . Pro- 

seuche ist vielleicht hier eine unbedeckte Stoa oder eine Porticus, 
die aus unbekannter Veranlassung diesen Namen erhalten hatte. 
Die Kleinheit der o ist auf diesem Denkmale nichts weiter als eine 
unzeitige Nachahmung älterer Schreibweise. Ganz geschmacklos sind 
diese tuchstaben, die eigentlich entweder oben, oder in der Milte 
der Zeile stehen müssen, von dem Verfasser stets unten gestellt. 

Die Inschrift, no. 9. ist schon lange vorher, genauer als sie 
hier geliefert ist abgedruckt (Denkschr. d. kön. Akad. d Wissensch. 
zu München; 1816.6, 183). In der ersten, ganz leeren, Zeile stehet 
kein A. Die zweite Zefi«; fangt nicht mit TOPA an , ist auch sonst 
ganz unrichtig geschrieben, «nd hat falsche Ergänzungen. Sie lautet: 

avtoxg ATOPALWAETONM ATPH 
In der dritten Zeile ist das erstt J wohl erhalten, und bedurfte 
keiner Ergänzung. In der vierten ZeJ e hat die Abschrift des Ver- 
fassers unrichtig drei Puncte, da kein einziger davon auf dem Mar- 
mor sichtbar ist. Bios nach BOTAH befindet sich leerer Raum von 
der Breite zweier Buchstaben; das übrige läuft ohne alle Unter- 
brechung fort. In der Inschrift des Geta, fehlt in der ersten Zeile 
der Abschrift ein Zwischenraum den drei Buchstaben einnehmen 
würden, zwischen den beiden Worten. In der zweiten Zeile fehlt 
auf dem Marmor der ganze Name des Septimius; am Ende aber 
ist der Name rETAN , den der Verfasser unzeitig ergänzt, völlig 
deutlich zu lesen. In der dritten Zeile ist, nach KAIEAPA, kein 
Punct, wohl aber von der Breite dreier Buchstaben leerer Raum, 
die andern Buchstaben unabgesezt. In der vierten Zeile sind zwei 
Puncte und drei Zwischenräume wegzustreichen in des Verfassers 
Abschrift. Die kleine gestochene Abschrift welche Taf. II. n. 16. 
zu sehen, ist, wo möglich, noch fehlerhafter. 

Die Inschriften, n. 6. 7. 8. sind, wie viele der Rochettischen, 
so unbedeutend, dass sie, als gar nichts brauchbares enthaltend, 
besser weggeblieben wären. Rechnet man von den zehn Inschriften 
welche der Verfasser geliefert hat, weil er sie für ungedruckt hielt, 
die drei völlig unbrauchbaren und daher überflüssigen, ferner die 
drei in vollkommen richtigen Abschriften schon vorher gedruckten 
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ab, deren neue Wiederholungen durchaus fehlerhaft sind; so blei- 
ben im Ganzen, vier ungedrurkt gewesene nach, die aber, ohne die 
eben gemachten Verbesserungen, nicht nur unbrauchbar, sondern 
sogar schädlich gewesen sein würden. Dies ist der ganze Gewinn 
von des Verfassers paläographisch treuen Abschriften , wie er sie 
nennt; eine Benennung die, wegen des Misbrauchs den er damit 
getrieben, künftig vielleicht eine der von ihm bezweckten entgcgen- 
gesezle Bedeutung erhalten dürfte. Zudem hat der Verfasser nicht 
bedacht, dass dieser so oft von ihm beliebte Ausdruck in andrer 
Hinsicht eben so fehlerhaft ist, als wenn man von einer litographi- 
schen Abschrift sprechen wollte. 

Der Verfasser kommt dann, S. 84. auf drei erhobene Arbeiten 
die man zu Olbia gefunden liat, von denen die erste einen Opfer- 
aufzug vorstellt. Was der Verfasser das höhere Wesen nennt, mag 
dieses nicht, wohl aber die Bildsäule des Aesculap sein. Derjenige 
der hinter der Gestalt folgt welche auf einer Art Horn blaset, ist 
der Hausvater begleitet von seiner Gattin und drei Kindern. 

Das zweite Stück ist ein Grabstein, in einem Giebelfelde vor- 
stellend den Verstorbenen zu Pferde. Die beiden Brustbilder au 
den Seiten, welche der Verfasser irrig fiir Sonne und Mond hält, 
stellen zwei der Angehörigen des Verstorbenen, die Gattin mit ihrer 
Tochter, oder mit ihrem Sohne, vor. 

Eben so unbefriedigend ist das was S. 84. Anm. 2. der Ver- 
fasser über die Vorstellung eines andern Begräbnisssteines von Olbia 
bemerkt, der in Nicolaiev aufgestellt, und von Pallas in einer Ab- 
bildung geliefert worden ist, dergleichen auch Waxel vorher ge- 
geben hatte. Dieser Stein ist in zwei Felder gelheilt. Im obern ist 
Straton, der Verstorbene, zu Pferde abgebildet, der in der rechten 
einen Jagdspiess hält; ans Pferd bäumt sich sein Jagdhund. Was 
Clarke über die Bedeutung des Pferdes gesagt hat, ist eben so falsch 
und unbrauchbar als das, was der Verfasser über den Hund und 
von der ganzen Vorstellung bemerkte. Auch ist nicht gegründet, 
wenn lezterer sagt: «Wenn nun auch hier keine griechische In- 
schrift dabei stünde , wie wären denn wobl der Knabe und der 
Hund zu erklären?» Denn die Inschrift lehrt uns weiter nichts von 
der Bedeutung des Bildwerkes, sie nennt nur die Namen zweier 
der Abgebildeten. Im obern Felde sieht man also den Straton als 
Jäger abgebildet; vor ihm, seinen Diener bei der Jagd. Denn Jagden 
waren sehr beliebte Vorstellungen auf Sarkophagen, und bezogen 
sich auf die Beschäftigungen der Verstorbenen während ihres Fort- 
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leben* auf den glücklichen Inseln. Herodes Attikus hatte seine ge- 
liebteu Zöglinge, Achilles, Pollux und Merunon, die ihm der Tod 
geraubt hatte, als auf die Jagd gehende, als Jagende und als von 
der Jagd zurück kommende vorgestellt, in vielen Bildsäulen auf sei- 
nem Landsitze, theils in Gebüschen und Waldungen, theils an be- 
bauten Feldern, theils an Quellen und unter schattigen Platanen, 
aufstellen lassen (Philostr. Vit. Soph. II. f. p. 559). Unten auf der 
Marmortafel, in dem zweiten Felde, liegt Protomachus, der Vater 
des Straton, auf einem Ruhebette mit einer Trinkschale in der 
Hand; ihm gegenüber sizt die Mutter des Verstorbenen, mit einem 
jungen Kinde auf dem Knie. Zwei erwachsenere Kinder sind an 
den Seiten. 

Ein Irrthum ist es ferner, wenn S. 8k. gesagt wird, dass «die 
meisten olbischen Denkmäler nach Stolnoje gekommen sind.» Zwar 
findet man da die merkwürdigsten von allen vereint, die einzeln 
hie und da zerstreuten machen aber eine viel bedeutendere An- 
zahl aus. 

Der Verfasser wendet sich nun, S. 85. zum Beschluss für Pro- 
logenes, den er in einem höchst fehlerhaften und schlechten Ab- 
drucke geliefert hat. Er sagt im Eingänge manches Unhaltbare, 
wovon einiges schon angezeigt wurde, das andere dem Urtbeil der 
Leser überlassen bleiben mag. Ich will hier nur die wichtigsten 
Fehler seiner Abschrift verbessern, die andern werden sich aus der 
Vergleichung mit meinem im vorigen Jahre gelieferten Abdrucke 
(Serapis S. 63.) ergeben. 

In der ersten und zweiten Zeile sind die lezten Buchstaben 
derselben N und fl, als Ergänzungen klein geschrieben, da sie doch 
auf dem Marmor völlig deutlich und wohlerhalten stehen. 

In der fünften Zeile ist falsch IIPOTO, statt HPflTO, ge- 
schrieben. 

Zeile 15 ist der Endbuchstabe, P, völlig wohl erhalten, und 
darf daher nicht klein, als ein ergänzter, geschrieben werden. 

Ein grösserer Fehler findet sich Zeile 23, wo falsch IEPEfl- 
EITOAEIAZ , statt IEPEflCCITOAEIAC stehet. 

Zeile 25. stehet am Anfänge irrig TEKAI, statt TEKAI. 

Zeile 30. findet sich am Ende das E, es darf also nicht ergänzt 
werden. 

Denselben Fehler bemerkt man am Ende der 31 Zeile. 

Zeile 3k. stehet CAIflN. Das N kann daher nicht wie eine 
Ergänzung geschrieben werden. 
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Zeile 37. sind die lezten Buchstaben IUI geschrieben, mithin 
jede Ergänzung überflüssig. 

Zeile 39. ist das lezte Wort falsch EAATTONflN, statt EAAT- 
TONTIM , geschrieben, wie es der Marmor liefert. 

Zeile 44. giebt der neue Abdruck ATCITEAus, der Marmor 
aber ATCITEAfl. Nur g war daher zu ergänzen. 

In den Zeilen, 47, 49, 51, und 55, sind nirgends, weder am 
Ende, noch in der Mitte der Zeilen, Ergänzungen nöthig. Diese 
Zeilen sind völlig wohl erhalten, folglich jeder Ersatz im Wiener 
Abdrucke falsch und unnöthig. 

Hingegen hätte Zeile 52. bemerkt werden sollen, dass hier am 
Ende das C fehlt 

Zeile 51. stehet in der neuen Abschrift am Anfänge PAT, für 
PAT. 

Verwechselt sind A und A fast in allen Zeilen, oft mehr als 
einmal. 

Zeile 59. ist der schon oben, Zeile 23, angezeigte Fehler 
IEPESIEITOAEIAE, statt IEPETlCCITOAEIAC, zum zweitenmale 
wiederholt. 

Ein nicht geringerer Fehler zeigt sich Zeile 60, wo ganz falsch 
stehet: EIEMEAIMNOPiKAIÄTOTPi, welches keinen Sinn giebt; 
da doch der Marmor deutlich zeigt: EICMEAIMNONEICAT OTPI. 
Auch der lezte Buchstabe ist wohl erhalten, und darf daher nicht 
als Ergänzung geschrieben werden. 

Zeile 69. stehet auf dem Marmor EAflXETlN, und nicht EAfl- 
KENflN, obgleich lezteres richtiger wäre. 

Zeile 71. stehet fehlerhaft TETPAKO, für TETPAKO. 

Zeile 74. ist das lezte Wort geschrieben, EIC; es war also am 
Ende keine Ergänzung nöthig. 

Ich übergehe hier zu bemerken, dass viele Buchstaben welche 
in dem neuen Abdrucke, bald am Anfänge, bald am Ende der 
Zeilen fehlen sollen, wirklich vorhanden sind. So wie Zeile 79. am 
Ende, und Zeile 80. am Anfänge. 

Eben so wenig sind auf dem Marmor, Zeile 83. die Buchstaben 
NOME zweimal, aus Versehen , gegraben worden, wie unser Ver- 
fasser vorgiebt. 

Zeile 88. liest man im neuen Abdrucke IIPOTOrENHE , statt 
nPflTOrENHC. Am Ende ist das v eben so unnöthig zur Aus- 
füllung einer nicht vorhandenen Lücke, als am Ende der Zeilen 91. 
das a, und 92. das i. 
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Auf der Rückseite endigt sich die erste Zeile mit HOT, die 
zweite mit KAT ; aber statt eines Buchstabens an jeder Zeile ergänzt 
der neue Abdruck zwei. 

Die dritte Zeile hat am Ende, JIPOTEPO , nicht I1P0TE. 

Der 19. und 23. Zeile fehlen die Endbuchstaben auf dem Mar- 
mor nicht, bedürfen mithin keiner Ergänzung. 

Zeile 13. scbliesst nicht mit KAI sondern mit KA. Hier wäre 
also die Ergänzung an ihrer Stelle gewesen. 

Zeile 18. hat der neue Abdruck KAI, der Marmor KAI. 

Grobe Fehler enthält Zeile 31; man liest daselbst: KAIIIE- 
PATTflNIIIPOKEIMENON. Auf dem Marmor stehet. KAIIIE- 
PATTfllllPOKEIMENnN, «.obgleich ihm eine Aufgabe von 1500 
Drachmen bevorstand .» Die schlechte Lesart halle hier zu einer 
unstatthaften Verbesserung Gelegenheit gegeben. 

Zeile 25. weiss man nicht, ob die Buchstaben v. o. ß. als un- 
kenntliche oder gar als ausgelassene bezeichnet sind. Auf dem Mar- 
mor aber findet weder das eine noch das andere Statt. 

Ein auffallenderer Fehler verunstaltet die 37. Zeile, in den 
Worten: ÜOAEITIAE, welches in einem Denkmale wie das gegen- 
wärtige nicht schicklich sein würde. Auf dem Marmor stehet richtig: 
II ÜAEIETIA E. 

Zeile 52. ist gedruckt: EUHTrElAATÜ. Der Marmor liefert 
richtig. EIIHrrEIAATO. , 

Zeile 53. findet man Kil, für KAI, und am Ende TATTA, 
für TATTA. 

Zeile 56. liefert der Abdruck, KArTOTEETEGAMlEEN, der 
Marmor KAITO TEEC TE&ANflCEN. 

Zeile 61. liest man unrichtig TAPTHN, für TAPTIIN. 

Eigenheiten und Versehen des Schriftgrabers, dass zum Beispiel 
auf dem Marmor stehet, Zeile 65: XEIPICACTAC, fiir XEIPI- 
CACTAC \ oder dass, Zeile 68. am Ende, in ENETXOEIC das C 
unter das I gegraben ist, und mehrere andere, sind in dem neuen 
Abdrucke ganz unbemerkt geblieben. 

Zeile 77. finden sich zwei grosse Fehler der Nachlässigkeit hart 
neben einander. Denn statt EIEKOMIAHvEATTIU des neuen Ab- 
drucks, liest man auf dem sehr wohl erhaltenen Marmor EICKO- 
MIAIINATTfll. 

Um sich zu überzeugen, wie schlecht und unzuverlässig die 
Ergänzungen der Zeilen 81. 83. und 88. am Anfänge, und der 
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Schluss der Zeile 86. ist, darf man nur den Wiener Abdruck mit 
dem ineinigen vergleichen. 

In den Anmerkungen zu diesem Beschlüsse, der Stoff genug zu 
Erläuterungen darbietet, wird nur wenig vom Verfasser bemerkt. 
Er sagt, S. 94. gleich zum Anfänge: «Sätapharnes sei ein bisher 
unbekannter König.» Ja wohl! muss man ihm antworten; eben 
so unbekannt als unzählige andere Könige der vielen skythischen 
Stämme, deren Namen niemals aufgezeiebnet worden, und wodurch 
die Geschichte nicht das Geringste verloren hat. Alles was weiter 
über diesen Namen beigebracht wird, lehrt nichts. 

In der Stelle der Inschrift, Zeile 34. der Vorderseite, wo ich 
die Dunkelheit der Worte durch die Vermulhung, der Schriftgraber 
habe eine Anzahl von Buchstaben ausgelassen, zu erklären versucht 
habe (Serap. S. 62. 69. und 75.) will der Verfasser, S. 63—64, ein 
Volk, genannt Saler, finden. Was ich gegen diese Erwähnung der 
Saier auf dem Beschlüsse des Protogenes zu erinnern habe, bestehet: 
Erstlich, in den Gründen warum in unserm Denkmale dieses Volk, 
wie mir scheint, nicht genannt sein kann: Zweitens, in den Grün- 
den aus denen die grösste Wahrscheinlichkeit hervorgeht, dass in 
der streitigen Stelle die Gesandten des Sätapharnes erwähnt waren. 

Was die Saier belrift, so sind sie ein Volk, das in Thrakien, 
Leinnus, Samothrake und andern Inseln dieser Gegend, ansässig war. 
ln einem Bruchstücke des Dichters Archilochus, der gegen das Ende 
des siebenten Jahrhunderts vor unserer Zeitrechnung lebte, werden 
die Saier schon erwähnt, und hatten den ganannten Landstrich inne. 
Strabo, bei dem sich dieses Bruchstück erhalten hat (X. 2. p. 99. 
XII. 3. p. 92.), nennt uns sehr bestimmt die Wohnsitze dieses 
Volks, und es folgt unbestreitbar aus diesen Angaben der Wohn- 
orte der von Olbia weit entfernten Saier, die schon zu des Archi- 
lochus Zeit aufgehört hatten ein herumziehendes Volk zu sein, dass 
sie schwerlich gemeint sein können in der Stelle der Inschrift, wo 
ein Streifzug um Geschenke von Olbia zu erpressen, erwähnt wird. 
Man bedenke ferner, dass in der Inschrift des Protogenes kein Volk, 
CAIOI mit Namen, aufgefubrt sein kann, weil Strabo (XII. 3. p. 
92.) bemerkt, zu seiner Zeit werde dieses Volk Sapae und Sapaei 
(1. c. p. 124.) genannt. Strabo lebte unter Augustus und Tiberius, 
also in den Zeiten, in welche der Beschluss für Protogenes gehört. 
Hätte man nun in der eben genannten Inschrift die Saier gemeint, 
so würde man nicht CAIflN, sondern vielmehr CAIIflN, oder CA- 
JlAIfiN, geschrieben haben. Denn aus welcher Ursache hätte man 
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wohl zu Olbia einen längst verschollenen Namen, statt des zur 
selbigen Zeit üblichen, haben brauchen wollen? Hieraus wird es 
demnach wahrscheinlich, dass auf unserm Denkmale kein Volk, das 
CAIOI geheissen, genannt sein könne. 

In Betreff der Gründe die mich veranlassten in dem dunkeln 
Worte CAITIN, die Gesandten des Sätapharnes zu vermuthen, so 
ist zu erinnern, dass mich dazu die Vergleichung ähnlich lautender, 
und ähnliches enthaltender Stellen bewogen hat. Die streitige Stelle 
ist folgende: Zeile 33—35: AOPOflN üAPATENOMENflN CAIra- 
<paqvov rov ßaaiÄtcoq it QtaßetnflN EIII THN TflN AflPflN KOMI- 
AHN. Geraume Zeit vorher, denn der Beschluss für den Protogenes 
scheint eine lange Reihe von Jahren, die dieser verdiente Mann 
dem öffentlichen Besten gewidmet hatte, zu umfassen, war die 
Stadt, bei einer frühem Anwesenheit des Sätapharnes, in eben dieser 
Verlegenheit gewesen. Die Worte des Beschlusses sind bei dieser 
Erzählung folgende: Zeile 9-11: nAPATENOMENOT CATTA- 
0 AP NOT TOI BACIAETIC KAI AIIAITOT NTOC TA ATLPA 
THC IL4POAOT. Bei dieser frühem Anwesenheit des Königs wur- 
den vierhundert Goldstücke auf die Geschenke verwendet. Die 
Stelle in der, wie ich glaube, die Ankunft der Gesandten des Sä- 
lapharnes gemeint, aber durch den Fehler des Schriftgrabers ver- 
borgen worden ist, lehrt, dass auch diesesmal vierhundert Gold- 
stücke auf die Geschenke verwendet wurden. Auch bei einer Ab- 
sendung von Geschenken an denselben König, betrug der Werth 
derselben nur ein Viertheil weniger, Zeile 45. und 57 — 58. AHPA 
für Sätapharnes werden Zeile 44. und bei seiner zum drittenmale 
bemerkten Ankunft, Zeile 91. erwähnt, die für ihn bereitet wurden. 
Gesandte des Sätapharnes, ÜPECBETTAI , welche die ihm zu- 
kommenden Geschenke abholten, sind auch in der 89. Zeile genannt. 

Aus allen diesen Gründen gewinnt meine Vermulhung über 
den Sinn der dunkeln Buchstaben CAlflN gewiss viel Wahrschein- 
lichkeit. Ich setze noch hinzu, dass weder SaTer, noch Saper oder 
Sapäer bei andern Gelegenheiten auf dieser Inschrift, wo doch so 
viele, thcils wenig, theils sonst nirgends genannte Völkerstämme 
Vorkommen, erwähnt werden, welches doch schwerlich würde der 
Fall sein, wären sie schon am streitigen Orte angeführt worden. 
Die grossen Plagen, welche Olbia’s Unglück damals verursachten, 
waren, laut dieses Beschlusses, die Erpressungen des Königs eines 
skythischen Stammes; Sätapharnes, und seiner Statthalter, und die 
Kriege mit wilden Volkerstämmen, welche der Beschluss für den 
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Protogenes namentlich aufzahlt. Plagen genug, ohne dass es nöthig 
ist, die seit mehr als siebenhundert Jahren in Thrakien und dessen 
Inseln ruhig angesiedelten Sapäer herauf ins europäische Sarmalien 
gegen Olbia ziehen zu lassen, eine Stadt von welcher sie, die Sa-* 
päer, durch eine Menge skythischer und getischer Völkerschaften 
und Stamme getrennt waren. Uebrigens konnten die Gesandten des 
Königs auch in bedeutenter Anzahl nach Olbia gekommen sein, 
um dadurch ihrer Erinnerung desto mehr Nachdruck zu geben. 
Inzwischen bleibe, in Ermangelung anderer Beweise, alles nur Yer- 
muthung. In der deutschen Uebersetzung bin ich meiner Muth- 
massung gefolgt. Nur hier und A. Z. 41, wo ich vermuthete dass 
ÜPOCOECIN zu lesen sei, habe ich mich von dem Buchstaben 
des Marmors entfernt Ich behalte mir vor über diese und über 
andere Dunkelheiten dieses Denkmals nächstens ausführlicher zu 
handeln. 

Dass der Verfasser, S. 94. mehrere nennt welche, eben so wie 
ein in diesem Beschlüsse erwähnter, Phormio hiessen, kann hier 
nichts aufklären. ' ' . 

Der Anmerkung 7. S. 94—95. betreffend die Skiri, mangelt es 
durchaus an Klarheit und Brauchbarkeit. Was helfen uns eine 
Menge auf einander gehäufter Citate, ohne dass der Verfasser auch 
nur etwas hinzusezl was daraus folget. 

Ich zweifle, dass die auf der Rückseite, Zeile 17. genannten 
MI3EAAHNEC, wie der Verfasser, Anm. 9. S. 95. glaubt, Sollten 
ausgeartete Griechen gewesen sein, und werde hierüber künftig 
meine Meinung mittheilen, • 1 , ' 

Ebendaselbst erwähnt der Verfasser der beiden Grundrisse des 
Platzes den vormals die Stadt Olbia einnahm, welche kürzlich ge- 
stochen worden sind. Leider sind sie sehr unvollkommen, und 
gerade die Hauptsachen sind in ihnen theils schlecht, theils unvoll- 
ständig angegeben, und auf einen wichtigen Umstand hat man in 
beiden gar keine Rücksicht genommen. Der in Paris gestochene 
hat doch wenigstens für sich, dass er mit vieler Sauberkeit aus- 
geführt ist, der aber von dem Verfasser besorgte ist schlecht und 
geschmacklos gestochen. Die Sammlung der Münzen von Olbia, zu 
welcher jener gehört, wird aber, wie sie es verdient, von allen 
Freunden der Münzkunde, als ein sehr merkwürdiges und sehr 
schönes Geschenk aufgenommen worden sein. 

Sollte jemand sich eine flüchtige Kenntniss von unscrs Ver- 
fassers Nordgestaden verschaffen wollen, ohne das ganze 107 Seiten 
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starke enggedruckte Buch durchzulesen , so würde ihm der Aufsatz 
S. 103 — 105. überschrieben: Schlangencultus am Nordgestade des 
Pontus, wenn auch keine Uebersicht der im Buche abgehandelten 
Gegenstände, doch einen vollständigen Begriff von des Verfassers 
Art zu schreiben geben. Niemand wird, nach Lesung dieser bunt 
und ohne allen Zusammenhang unter einander geworfenen Gedan- 
ken, auch nur aus der Ferne rathen können, was der Verfasser 
selbst davon denkt oder glaubt. Die einzige Ursache weshalb diese 
Anmerkung hieher kommt sind die Nevren, die ihr Land wegen 
der vielen Schlangen verliessen. Diese Sage erklärt der Verfasser, 
indem er bemerkt: «.die Schlangen werden hier wohl nur symbo- 
lisch auf gef asst werden dürfen, als Sinnbild eines ältern Cultus, 
welcher dem der Nevren entgegengesezt war.n Eine Meinung die 
wohl schwerlich jemand wird wollen für wahrscheinlich oder mög- 
lich gelten lassen. 

In der kurzen Beschreibung der am Ende in Kupfer vom Ver- 
fasser gelieferten Münzen, S. 106 — 107. kommen mancherlei Fehler 
vor. So wird, zum Beispiel, auf der 4. Münze, in der die Vorder- 
seite zur Kehrseite gemacht worden, der elfenbeinerne Stock eine 
Fachei genannt Auf der 11. Münze, die zu den gewöhnlichsten 
von Panticapäum gehört, trägt der Kopf des Apollo kein Horn. 
Das was der Verfasser dafür hält mag vielleicht vom Umprägen 
herrühren, oder zuiallig entstanden sein. Von der 12. Münze lässt 
es sich von der Vorstellung der Vorderseite auf keine Weise be- 
haupten, sie sei ein caput barbaro modo cullum. Im Gegentheil 
sind die Haare im schönsten griechischen Geschmacke geordnet 



*) Die Entgegnung des Herrn von Koppen findet der Leser am Ende 
des Bandes. 
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HL. 

Description (l'unr mcdallle de Spartocus 

R 0 1 DD B0SPH0RE-CIMHER1EN 

du cabinet de Mgr. le Chancelier de Vempire Comte de Roman- 
zoff. Avec un Supplement, contenant la description de plusieurs 
medailles grecques, rares et inedites, qui se trouvent dans le 
meine cabinet. 



Mgr. le cbancelier de l’eropire, Gimte de Romanzoff, toujours 
attentif ä saisir et a faire nattre les moyens qui peuvent contrikucr 
ä etendre les connoissances utiles, a fournir des matdriaux pour 
illustrer l’histoire de sa patrie, et ä rdunir les monumens qui y 
contribuent, s’est occupd pendant. son dernier sdjour en Tauride, a 
recueillir quelques restes classiques de l'antiquitd. 

Parrni les objets interessans et precieux que Mgr. le cbancelier 
a rapportes de cette excursion scientifique , sc trouve un nombre 
assez considdrable de medailles grecques, dont quelques-unes sont 
tres-belles et quelques-unes meme inedites. 

Celle, entr’autres, d'un roi Spartocus a cte jugde avec raison 
par S. E. digne de fixer l’attention des amateurs de la numismati- 
quc. Afin de repondre autant qu’il est en lui aux inlentions de cet 
illustre protecteur des Sciences, 1’auteur de ce mdmoire acrompag- 
nera la description de cette prdcieuse mddaille de remarques sur 
quelques autres dont le meme cabinet vient d’etre enrichi. 

L’avers de la medaille de Spartocus offre la tete de ce roi 
ceinte d’un diademe et tournde ä droite. Le revers prdsente la ld- 
gende BAEIAEflE (E)JIAPTOKOT ; dans le ebamp, ä droite, un 
monogramme; un corjte placd horizontalement et tournd ä gauche. 
Cette mddaille dessinde pl. IV, est en argent, et de la sixieme 
grandeur d’apres PecheHe de M. Mionnet. 

La chevelure bouclde du roi est ceinte d’un diademe, dont les 
bouts lombent naturellement en arriere. 11 paroit que Mithradate 
Eupator, roi du Pont, a dld le premier roi qui se soh fait reprd- 
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senter avec un diadetue dont les bouts assez longs floltent sur le 
col. et en arriere: il fut iinitc en cela par son fils Pharnace et par 
Asandre, roi du Bosphore. 

Le revcrs porte un coryte auquel on a joint le carquois, ou 
l'dtui des flechcs, comme on le trouve dans plusieurs monuincns 
de l’antiquite, et entr’autres sur les revers de quelques medailles 
en grand bronze dont il sera parle dans un me'moire qui paroltra 
incessamment 2 . 

Gelte inedaille a etc probablemeut frappee a Panticapaeum. 
r&idence des rois du llosphore dans leur dislrict d’Europe. On 
voit sur les m&lailles en argent de cette ville *, ainsi que sur cellcs 
en bronze de differentes grandeurs, le meine embleme de guerrier. 
J’ai observe le premier 4 , que cVtoit une erreur que d’appeler car- 
quois l’etui de l’arc, nornme coryte par les anciens. 

Une mtidaille de Soli en Cilicie s nous apprend comment on 
portoit le coryte. 11 dtoit attache ä une ceinture qui le laissoit 
tomber sur la cuisse gauehe. 

L’objet principal dans la description de la ine'daille de Sparto- 
cus, est de reeherchcr a quel prince eile doit apparteuir, l’histoire 
nous ayant nomme' quatre Spartocus qui ont regne sur le Bosphore. 
Douteroit-on que le roi figurd sur notre inedaille ait etd roi de ce 
pays? Mais le lieu oü eile a ete' trouvee, Panticapaeura, le noin de 
Spartocus que presente sa legende, et le type du revers, prouvent 
ce fait d’une maniere indubitable. 

Mais sous quel Spartocus cette me'daille a-t-elle dte frappee? 
Pour ddcidcr cette qucstion jaurai recours Ä deux medailles, l’une 
de Leucon en bronze, l’aulre en or de Paerisadc. Et comme toutqs 
ces pieces se pretent un mutucl secours, notre nou veile inedaille 
servira aussi de son cotd ä determiner plus pre'cisemenl le terns oü 
furent frappees les monnoies citees de ces deux princes. La medaille 
de Leucon (pl. I. m. |. et 2.) se trouve au cabinet de Mgr. le cban- 
celier de lerapire*; celle de Paerisade (pl, I. m. 3.) est conserve'e 
dans la collection du Dr. Hunter appartenant ä l’universitd de Glas- 
gow, et eile n'esi pas tnoins bien conserve'e que l'exemplaire de 
Paris 7 . 

Quelques observations sur les chefs qui ont gouvernd le Bos- 
phore . depuis le commencement de cet etat jusqu'a Spartocus IV, 
liees avec la comparaison des medailles frappees par des rois d’au- 
tres pays et qui e'loient leurs contemporains, les anciens rois de Ma- 
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cddoine et Lysimaque roi de Thrace, me conduiront, non sans quel- 
ques de'tours ndcessaires, au but que je me suis propose. 

Lorsque les Grecs s’dtablirent au Bosphore, l’administration fut 
entre les inains des Archaeanactides ; magistrats qui subsislcrent de- 
puis la 73 Olympiade jusqua la 84, ou depuis l’an de Borne 267 
jusqu’ä l’anne'e 310. Ce gouvernement etoit re'publicain 8 , et il se 
conserva jusqu’ä Paerisade I. et Spartocus IV. comme il est prouvd 
par les inscriptions de ces rois, dans lesquell es ces deux princes 
sont nommes archontes du Bosphore et rois des Sindes et des Maeo- 
tes. Mithradate Eupator et Pharnace son fils suivirent une politique 
träs-sage et tres-souvent observde dans l’antiquitd *; ils laissercnt 
subsister la forme du gouvernement qu’ils avoient trouvd elabli. 
Asandre nous en fournit une preuve, puisqu’ayant occupd le Bos- 
phore apres la mort de Pharnace, il n’en fut d’abord que l’ar- 
chonte. Et son predecesseur Pharnace, gratifie du Bosphore par 
Pompe'e, fut certainement mis en meme tems en possession de Pha- 
nagorie 10 et du district asiatique du Bosphore. Il est vrai que 
Pompe'e avoit. par reconnoissance, ddrlare Phanagorfe libre et au- 
tonome, parce quelle s’dtoit revolte'e la premiere contre Mithradate 
Eupator ll . Mais je prouverai dans quelques observations sur les 
mddailles de la ville de Chersonese * 2 , que ces privileges, donnes 
par les Romains aux villes grecques, dtoient de tres-peu d’impor- 
tance; il est cependant possible que Phanagorie ait joui alors de 
quelques immunitds. Nous ignorons au reste si, apres qu’Asandre 
fut nommd roi par les Romains, le gouvernement du Bosphore subit 
quelque changement. Mais il n’y a aucun doute qu’Asandre archonte, 
avant d’elre invesli de la dignitd royale, avoit dte, comme Paeri- 
sade I, roi des Sindes et des Maeotes. 

Alexandre I, fils d’Amyntas, et Perdiccas II. gouvernoient en 
Macddoine pendant que le Bosphore dtoit administrd par les Ar- 
chaeanactides. Il est vrai que les historiens leur donnent le titre 
de rois; mais ceä pretendus rois netoient probablement que des 
magistrats, comme letoient les Archaeanactides et leurs successeurs 
au Bosphore. Nous possddons des mddailles de ces chefs de la Ma- 
ce'dorne que j’ai nommes, mais on n’y trouve ni le titre de roi, 
ni leurs portraits. La franchise avec laquelle les lois permirent aux 
Macddoniens d’adresser ä Philippe päre d’Alexandre, des observa- 
tions contraires ä ses ordres **, älteste qu’ils jouissoient d’une cer- 
taine libertd; peut-etre fut-elle limitde ä la suite des grands et 
heureux exploits, qui engagerent, ä ce qu’il parolt, Philippe ä pren- 
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dre sur ses mddailles le titre de roi inusitd jusqu’alors sur la mon- 
noie macddonienne. * 

Les chefs macddoniens Archdlaus I, Pausanias, Amyntas II. et 
Perdicas III. ne portent pas sur les mddailles qu’on leur attribue 
le titre de roi, et res mddailles ne sont pas non plus orne'es de 
lcurs portraits. Si leurs contemporains au Bosphore, Spartocus II, 
Satyrus 1. et Leucon ont fait frapper des monnoies, il est sur, 
qu’clles etoient sans leur efiigie, et sans la qualification royale. La 
meme remarque, quant h l’image, s’applique a Spartocus III. et 
Paerisade I. qui vivoient du tems de Philippe II, et d’ Alexandre 
lc grand; ainsi qu’a Satyrus II, Eumelus et Spartocus IV, qui gou- 
vernoient le Bosphore apres la mort d’Alexandre. Les medailles de 
tous ces princes, s’ils en ont fait frapper, ne portoient pas plus 
leur portrait qu’on ne voit l’effigie de Philippe, d’Alexandre et de 
ses successeurs, Philippe Aridaeus, Gassandre, Philippe IV, Anti- 
gonus, et Antigonus Gonatas sur les medailles qui leur appartiennent 

Je remarque ici en passant, que de Boze u , suivi par Cary ls , 
eloit dans l’erreur lorsqu’il disoit, qu’il v a beaucoup d'apparence 
que Paerisade I. ne fut pas le seul heritier des etats de son frere 
Spartocus, et qu’il fut obligd d’en cdder une partie ä ses freres 
Satyrus et Gorgippus. Paerisade peut avoir chargd ses freres de 
missions et d'affaires, mais je doute qu’il les ait fait participer ä son 
gouvernement; et il Ol tres-bien sans doute, car l’exemple des trois 
lils de Paerisade 18 prouve, rombien il auroit ete’ dangereux de par- 
tager son pouvoir. C’est par une seconde erreur que de Boze a 
ränge' le freie de Paerisade, qu’il nomme Satyrus II, dans la suite 
des rois du Bosphore 1T ; cette place appartient ä Satyrus II. Ob de 
Paerisade, qui n’a regnd que 9 tnois, et qui a dte' omis aussi dans 
la suite de ces rois par Gary. 

C’est un fait conteste par quelques antiquaires, mais qui n’en 
a pas pour cela raoins de certitude, qu’aucune medaille d’Alexandre 
le grand frappde de son vivant, n’offre son portrait. L’opinion con- 
traire a e'te soutenue par plusieurs numismates, parce que la tete 
d’Hercule jeune, couverte de la ddpouille du lion se trouve sur la 
plupart des mddailles de ce roi. Hardouin ls , Pellerin la , et Gess- 
ner l0 , voyoient dans ces tetes le portrait l’Alexandre le grand, et 
leur opinion fut adoptde par le Blond 21 , Bartheleini**, Fea 21 , Gou- 
sinery 24 , et Clarke 2 *. Le Blond et Clarke concluoient mal en disant 
que, puisque des tetes cornues reprdsentent le portrait d’Alexandre, 
les tetes couvertes de la peau du lion doivent etre aussi son portrait. 
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Frölich **, Neumann ”, et Eckhel 14 ont pense diffdremmenl; 
ils onl observd que l’on rencoutre ces niemes tetes, absolument 
avec les niemes traits du visage, sur les medailles d'Amynlas II, et 
de Perdiccas III, et meine sur des tdlradrachmes que Pellerin avoit 
altribuds k Philippe II. Eckhel ajoute que l’on voit la meme tete 
d’Hercule imberbe, non seulement sur les mddailles d'Amphipolis, 
Philippi et Pydna, villes de la Macddoine, mais aussi sur la mon- 
noie de C06, de Leucas, et de Gades, villes qui n'avoient aucun 
rapport avec Alexandre. L’opinion de Neumann et d'Eckhel a ete 
suivie par MM. Sestini”, Fauvel *°, et Chaussard 

Visconti” a portd, sur nos tetes d’Hercule jeune couvertes de 
la depouille de lion, presque le meine jugement que le Blond et 
Pellerin. Cet antiquaire, voulant de toutes les manieres enrichir de 
portaits son iconographie grecque, a pretendu, contre le sentiment 
d'Eckhel et contre celui de tous ceux qui examineronl ces mddailles 
sans pievention , que «si des tetes d’Hercule semblables les uoes 
aux autres, ont dtd gravdes sur la monnoie d’autres rois de Mace- 
doine, et que si celles qui l'ont etc sur la monnoie d’Alexandre ne 
se ressemblenl pas toutes, il en resulle necessairement qu'on ne peut 
regarder toutes ces differentes tetes comme autant de porlraits d' Ale- 
xandre: mais que rien ne prouve que quelques unes ne puissent 
pas etre son portrait.» Je reponds k cette remarque de Visconti: 
que si dans le grand nombre de ces mddailles on trouve des traits 
de la physionomie d’Hercule plus ou moins differens et plus ou 
moins caracteristiques, cela ne provient que du plus ou du moins 
d’habilete de ceux qui en ont gravd les coins. Apres avoir lu la 
remarque de Visconti, on s’attend k trouver cit^s des exemples de 
tetradrachmes d’Alexandre frappes en Macddoine, c’est-ä-dire, des 
tetradrachmes qui ne portent pas des marques decisives qu’ils 
doivent etre atlribuds k des villes situdes hors de la Macddoine. 
Mais quel esl notre etonnement lorsqu'il nous dit 33 : «en exami- 
nant le grand nombre de mddailles de cette espece qui sont 
conservees dans le cabinet de Paris et dans ceux de quelques 
amateurs, je reconnois les traits d’Alexandre sous ceux d’Hercule, 
sur les tdtradrachmes frappes k Rhodes, et sur d'autres frappes 
dans une ville de Pboenicie qu’on croit, avec beaucoup de pro- 
babilite, etre de la ville d’Acco , appelde dans la suite Plold- 
mais.» Nous voyons, par cette remarque, que Visconti n’ayaut pu 
trouver dans le grand nombre de tdtradrachmes portant la tete 
d’Hercule, et frappds probablement dans la Macddoine. aucun qui 

V 
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präsente quelque ressemblance avec l’eflfigie connue d' Alexandre, 
s'est cru forcd, pour sauvcr son hypothese, de l’appuyer sur deux 
pieces frappdes dans l’lle de Rhodes et 4 Aco en Phdnicie. Mais 
quoique ces monnoies qui sont dtrangeres ä la Macedoine, ne puis- 
sent pas etre admises comme temoins dans nos recherches, eiles ont 
etd produites par Visconti 4 ce titre, par ce que les tetes qu’elles 
offrent, etant d’un travail assez mddiocre, n’ont aucun caractere. Mais 
des tetes m^diocrement exdeutees et sans caractkre pourroient-elles 
servir de preuves 4 Visconti, lorsque usur celles qui sont d’un tra- 
vail plus parfait, pour me servir des termes de M. Chaussard 34 , 
l'exagdration des muscles, une expression de force tres-prononcee 
suffisent, inddpendaminent des autres caracteres, pour faire recon- 
noltre Hercule par quiconque a l’habitude d observer les monumens 
de l’antiquite.» Le de'faut de caractere des tetes d’Hercule dans quel- 
ques exemplaires des mddailles d’Alexandre, ne peut pas nous en- 
gager 4 y trouver les portraits de ce roi. Car il est clair que lotites 
ces tetes, sans exception, doivent etre ou celles d'Hercule, ou celles 
d’Alexandre. 

Visconti, pour rendre son opinion plus probable, ajoute la re- 
marque suivante ,s : «L’antiquile parolt avoir partage i’opinion que 
j enonce, c’est-4-dire que quelques tetes coeifdes de la peau de lion, 
et grave’es sur la monnoie d’Alexandre, etoient son portrait. Je 
n’dtablis point cette assertion sur des monumens d’un tems bien 
posldrieur a son regne, je l’appuye sur des ine'dailles dune epoque 
assez rapproche'e de la sienne. Pour me servir d’exemples qui ne 
soient pas conlestes, je citerai les monnoies d’Alexandre Bala, roi 
de Syrie. Ce prince, sans doute pour tirer avantage du nom qu’il 
portoit, voulut faire ressembler sa monnoie 4 celle du conquerant 
de l’Asie, et fit graver sur ses mddailles de bronze sa tete coeffde 
d’une peau de lion, 4 l’imitation d’Alexandre le grand. 11 parolt 
dvident par cette observation que l’opinion ge'ndrale parmi les Grecs 
de l’Orient 4 l’epoque d’Alexandre Bala, dtoit que la physionomie 
d’Alexandre dtoit empreinte sur sa monnoie avec le costume d’Her- 
cule. Les medailles de Ptoldmee Alexandre, ncuvieme roi d’Egypte, 
et celles d’Alexandre II. roi d’Epire peuveot confirmer jusqua un 
certain point cette meme opinion» etc.: J’observe contre Visconti 
que si la tete couverte de la peau de lion etoit le type constant 
des mddailles d’Alexandre Bala, et si cet acoutrement dtoit ressem- 
blant 4 celui qu’ont les mddailles d’Alexandre le grand, l’observa- 
tion de ce savant prouveroit qu’Alexandre Bala avoit imitd les der- 
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nidres, mais non pas que la tdte figurde sur les medailles d’Ale- 
xandre Bala soit celle d'Alexandre le grand. Mais l'argument de 
Visconti se trouve renversd totalement, si l’on examine la monnoie 
d’Alexandre Bala **• 

1. La tete de ce roi de Syrie est tout-k-fait antrement coeffde 
que celle d’Hercule sur les mddailles du eonqudrant macddonien. 

2. Cetle coeffure n’est pas le type constant de ce roi. Car Ale- 
xandre Bala est aussi reprdsentd coeffd d’une tete d’dldphant le 
plus souvent les avers de ses mddailles portent sa tete diademee; 
quelquefois eile est casqude; d’autres avers offrent des tetes de divi- 
nites. Les me'dailles de Ptoldmde Alexandre, et celles d’Alexandre II, 
roi d’Epire, citees par Visconti, n’ont pas plus de valeur pour 
prouver l’assertion de ce savant que les mddailles d’Alexandre Bala. 

Quelques beaux medaillons en argent de Sdleucus I. offrent la 
meine tete d’Hercule jeune couverte de la ddpouille de lion. que 
nous voyons sur les medailles d’Alexandre 88 . Commc ces ilernieres, 
les tetes sur les medailles de Syrie ne doivent pas etre prises pour 
des tetes d’Alexandre le grand, ni pour celles de Se'leucus I, ainsi 
que l’a fait l’editeur des medailles de M. Duane 3 ’, et M. Mionnet 
avoit raison de les nommer des tetes d’Hercule 40 . 

Les mddailles d’un Leucon, roi du Bosphore, dont le cabinet 
de Mgr. le chancelier possede deux fort beaux exemplaires, acbe- 
vent de prouver la faussetd du raisonnement de Visconti. L’avers 
de ces mddailles en bronze porte une tete couverte de la peau du 
lion, copiee sur une des mddailles d’Alexandre le grand. II n’y a 
aucun doute que cette tete ne soit celle d’Hercule, car quel inte'ret 
le roi du Bosphore auroit-il pu avoir de placer sur sa monnoie la 
tete du roi de Macddoine? 

Enfin Visconti, peu content de ce qu’Eckhel n’avoit pas reconnu 
le porlrait d’Alexandre dans les tetes couvertes de la peau de lion, 
fait cette remarque 41 : «ce savant, presque etranger aux grands mo- 
numens de l’antiquitd, a dddaignd dans son examen les lumieres 
qu’il auroit pu emprunter de archdographie.» Je rdponds k cela: 
que si Eckhel n’avoit pas autant de pratique dans les monuinens 
de la sculpture, nommds par Visconti les grands monumens de l’an- 
tiquitd, qu’en numismatique, on seroit fonde k dire de Visconti lui- 
mi’nie que, s’il n’dtoit pas tout-k-fait etranger aux petits monumens 
de la numismatique, au moins il n’y excelloit pas. Mais remarquons, 
que le jugement d’Eckliel sur la tete des medailles d’Alexandre 
couverte de la ddpouille de lion, ne pouvoit etre motivd, ni par le 
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plus, ni par le moius de pratique dans les productions de la sculp- 
ture. Tborwaldson et Canova niemes consultes, n’auroient pas pu 
affirmer, que ces tetes possedent la moindre ressemblance ni avec 
le buste en marbre d'Azara, ni avec le portrait qu'oflfrent les petites 
mddailles en or et en argent, citees ci-dessous 41 . Quant «aux lu- 
mieres qu’Eckhel auroit du eraprunter de l’archeographie,» il faut 
observer que ce savant n'en possddant pas moins que Visconti, n’a 
jamais manqud d’en faire usage quand sa matiere l’exigeoit. On 
voudra bien etre persuadd que ces remarques sur Eckhel et Visconti 
n’ont pas pour but de ddprdcier le haut mdrite de ces savans. Si 
Eckhel avoit moins de pratique dans quelques branches d'anliquitds 
que dans d'autres, il faut avouer qu’aucun antiquaire ne l'a jamais 
surpassd, ni en drudition, ni en justesse de raisonnement, ni en pro- 
fondeur de critique. A l’dgard de 1‘expression, dont s’est servi Vis- 
conti dans le passage citd, on pourroit remarquer que ce qu'il a 
nommd grands monumens ne seroit compris par les Stuart, Hirt et 
Klenze qu'au nombre des petits monumens. 

Si l'on s’dtoit trompd en prenant la tete d’Hercule pour celle 
d’Alexandre, on n’a pas dte plus heureux en croyant trouver sur 
le> mddailles de Lysimaque le portrait de ce roi de Thrace. Les 
monumens dont il sera question ici, sont les mddailles en or et en 
argent de Lysimaque, dont l’avers presente une belle tete d'homme 
avec une corne de bdlier, et un diademe. Ange Politien 41 , Goelius 
Rhodiginus 44 , Spanheim 45 , de la Chausse 44 , Beger 47 , Gori 44 , Gess- 
ner 44 , Eckhel 50 , Visconti 51 , et M. Mionnet 51 , ont cru reconnottre 
dans ces tetes le portrait de Lysimaque. Spanheini supposoit que 
Lysimaque avoit empruntd d’Alexandre cette corne de bdlier, et 
Eckhel croyoit que ce type dloit propre ä Lysimaque comme des- 
cendant de Bacchus 51 . L’opinion de tous ces antiquaires etoit fausse, 
et Eckhel se trompa de nouveau en rapportant cette corne ä Bac- 
chus, car ce dien n’a jamais etd represente avec de comes de bdlier. 
Cette erreur d’Eckhel a etd adoptde aussi par Visconti 54 . Tout 
aussi bien que le savant antiquaire de Vienne 5S , Visconti croyoit 
que la tete d’un jeune homme ornde d’une corne de bdlier, qu’on 
voit figuree sur une mddaille de Nucdria Alphaterna, ville de Cam- 
panie, etoit celle de Bacchus 54 . Si dans cette mddaille les comes 
de bdlier sont un des symboles de Bacchus, comment sur celles de 
Lysimaque peuvent-elles etre un attribnt de Jupiter Ammon ”? 

L’explication erionee de la mddaille de Nucdria proposde par 
Eckhel avoit dtd prdcddde d’une autre qui n’est pas plus admissible: 
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Barlhelemi v avoit vu la tete d'Alexandre le grand s ®. Par une me- 
prise semblable, Clarke prdlend que sur des mddailles de Cyrene, 
une tete barbue portant une corne de be'lier est plutot le Bacchus 
indien que Jupiter Ammon ‘ 5 . 

Si cetoil une erreur que de voir sur la monnoie de Lysimaque 
le portrait de ce roi de Thrace, d’autres iitdrateurs et numismates, 
comme Fulvio Orsini *°, Jean Fahre* 1 , Agostini“, Maffei**, Ca- 
nini * 4 , Nonius“, Hanthaler**, Wächter*’, et de Choiseul Gouf- 
fier **, avoient nomine Alexandre la tete en question. Wächter a 
observe' tres-judicieusement que Lysimaque a prefere de placer sur 
sa monnoie la tete du conquerant macddonien plutot que d’orner 
la sienne de l’embleme qui rappeloit l’origine divine d’Alexandre, 
ce qu’aucun des successeurs de ce roi n’a jamais osd de faire. L’o- 
pinion des auteurs cites, la seule qui soit juste et raisonnable, a 
dtd suivie par le Blond“, Fauvel’ 0 , et Clarke’ 1 . 

Visconti, pour prouver que la tete ceinte du diademe et ornde 
d’une corne de bdlier que l’on voit sur les mddailles de Lysimaque, 
n’est autre que le portrait de ce roi, allegue en preuve une md- 
daille en argent d’Amastris reine de Hdiaclee On voit sur cette 
piece une tete couverte du bonnet phrygien, ceinte d’une couronne 
de lauriers. Mais rien ne prouve que ce soit un portrait de Lysi- 
maque. Cette tete est plutot le portrait de la reine Amaslris. C’dtoit 
du moins l’opinion des numismates anterieurs a Visconti, tels que 
Spanheim ’*, Petit Rasche ’ 5 , et autres: eile peut etre aussi l’ef- 
figie du Dieu Lunus: par consdquent eile ne prouve pas que les 
letes avec la corne des mddailles de Lysimaque soient le portrait 
de ce roi. 

Une autre mddaille sur laquelle Visconti veut appuyer son 
raisonnement, porte une tete ceinte d un diademe et n’a pas la corne 
de bdlier. Elle est de Lysimachia ’*, ville fondde pr Lysimaque 
dans la Cbersonese de Thrace, et il n’y a ps de doute qu’elle ne 
nous offre le portrait de Lysimaque. Or cette tete ne possddant 
aucune ressemblance avec celles des mddailles de Lysimaque dont 
il est question, il en resulte que les dernieres ne peuvent pas etre 
prises pour des portraits de ce roi. 

Les letes d’Alexandre sur les mddailles de Lysimaque possedent 
un grand caractere et un air sublime. Les cheveux s’dlevent au 
milieu du front, et retombent en arriere, tels que nous les voyons 
dans les monumens qui representent Jupiter. Tout nous annonce 
que le sculptenr, qui dtoit certainement un des plus habiles, avoit 
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voulu exprimer dans 1 'original qui servil de modele aux Medail- 
leurs, qu'Alexandre devoit etre regarde comme fils du chef de 
l'Olympe. Aucune de ces medailles n’a etd dessinee et gravee avec 
autant de verite’, d’expression et de gout, que ceile qui a o'te' publiee 
par Clarke”. Pour donner k sod opinion quelque probabilite, Vis- 
conti avoit fait graver des exemplaires les moins beaux d’un travail 
mediocre et n’ayant absolument rien du beau iddal ’®. 

J’ajouterai k ces remarques, qui prouvent combien est mal fon- 
dee 1 opinion de Visconti, un autre argument qui milite contre lui. 
Si Visconti convient avec tous les antiquaires, qu’on trouve sur les 
avers des petites me'dailles en or et en argent dont le revers est, 
tantot nn lion, tantot un lion monte' par un amour 7 *, le vdritable 
porlrait d’Alexandre le grand 80 ; si ces portraits, quoique execulds 
d’apres un original different, ont une grande ressemblance avec les 
tetes en question des medailles de Lysimaque: comment peut-il 
trouver sur ces dernieres un autre portrait que celui du roi de 
Mace’doine? Comment peut-il douter que les unes aussi bien que 
les autres representent le meme personnage? Au reste, les petites 
mddailles en or et en argent que je viens de citer, ne peuvent pas 
delruire le fait, quaucune me'daille d’Alexandre le grand, frappde 
de son vivant, n’oöire son portrait, puisqu’on sait qu’elles ont etd 
exe'cutdes plusieurs siecles apres lui. 

On ne peut qu’approuver l'ex plication que Visconti a donnee 
d’un beau camee du cabinet de France, lorsqu’il y a reconnu les 
traits de Lysimaque 81 . C’est le lion figurd sur le casque qui aura 
engage Visconti a prendre pour ce roi de Thrace ce portrait d’un 
komme dage avancd. Mais le manque de ressemblance avec les 
tetes que portent les medailles de Lysimaque, est un fait contraire 
k l’hypothese de Visconti. 

Ce savant termine ce qu’il dit sur les tetes qu’il attribue k Ly- 
simaque par l’observation suivante 87 : «Les ichthyologues grecs par- 
lent d’un gros poisson connu dans l’archipel sous le nom de crios, 
Wlier. Sa tete est marqude d’une raie de couleur blanche, qui 
donne l’idde des cornes de be'lier. Elien, en ddcrivant cette raie des 
beliers marins, ajoute que les males ont la tete entourde d’une espece 
de diademe qu’on diroit etre celui de Lysimaque ou d’Antigonus, 
ou de quelqu'autre roi de Macddoine. Nous apprenons par Pline 
que cette bande avoit l’apparence des cornes de bdlier; nous voyons 
qu Elien la compare au diademe de Lysimaque et des autres rois 
de Macedoine ; nous venons de remarquer sur les medailles de Ly- 
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simaque des curties de bdlier attachdes a son diademe; commenl 
nuus refuser k l’evidence qui resulte de ces passages et de cetle 
comparaison ?» übservons que cette dvidence n’est pas aussi grande 
que Visconti a voulu nous le persuader. Pline ne parle pas de dia- 
deme, et le passage d'Elien .ne prouve autre chose si non que de 
son tems et plusieurs siecles apres Alexandre, on croyoit que les 
tetes cornues sur les me'dailles de Lysimaque etoient le portrait de 
ce roi, mais il n’en resulte pas qu’on avoit raison de le croire. On 
peut affirmer que ceux qui dans ces tems posterieurs n’avoient aucun 
inte'ret de faire des recbercbes historiques et numismatiques sur les 
anciennes coulumes, ne pouvoient pour la plupart, en voyant des 
monnoies de Lysimaque, balanrer k croire que la tete qu’ils y 
voyoient nappartint k celui dont ils lisoient le oom sur le revers. 
Visconti n’a donc rien prouvd par cetle remarque. 

Je dirai encore un mot sur deux monumens que Visconti a pro- 
duits comme des porlraits d’Alexandre. Le premier est le buste, 
portant le nom de ce prince: il appartenoit au ce'lebre e'diteur des 
Oeuvres de Mengs, Azara 8S . Depuis Mengs et Winkelmann jusqu’k 
Visconti ce buste a re«ju trop d’e'loges. Malgre' l’adiniration que ces 
auteurs lui ont prodiguee, c’est un ouvrage bien mddiocre. Le Blond 84 
et Clarke 84 ont jugd que lauthenticitd de ce monuinent, regardd 
comme portrait d’Alexandre, etoit tres-douteuse. Le dernier e'diteur 
des oeuvres de Winkelmann, M. Meyer 88 , grand connoisseur en 
monumens de l’art de l’antiquitd, n’est pas d’accord avec Visconti 
sur plusieurs questions relatives k ce buste. Le renflement du muscle 
mastoidien du cotd gauche, que Visconti prdtend avoir remarque ar , 
seroit inutile s’il y dtoit re'ellement exprimd, puisque la tete ne se 
porte pas k l’epaule. Ayant plusieurs fois examine ce monument, je 
n’ai vu dans la physionomie ni rien de terrible 88 , ni aucune res- 
semblance avec le roi des animaux 8 *. Le second monument que 
Visconti donne pour iuj veritable portrait d’Alexandre, est un camee 
tire du cabinet de l’iraperatrice Jose'phine Cet auteur a tort en 
nous disant, «qu’il est vraisemblable que ce camee est un ouvrage 
de Pyrgotele et que le profil de cette pierre nous donne la forme 
du nez qui manquoit k la tete en marbre. » Le travail de ce camee, 
k en juger d’apres l’estampe, est si timide, il est ex deute dans une 
si petite manikre, qu’il n’y a pas de doute que ce morceau ne soit 
une production moderne. Au surplus, la maniere inusite'e dont cette 
tele est ceinle du diademe, sufliroit seule pour rendre ce camee 
suspect. Je presume que si Visconti n’avoit pas ce : de k quelques con- 
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siderations relatives ä l'empereur Napoleon et son dpouse, il auroit 
autremenl juge et du buste et du camde. Mais de pareils motifs ne 
doivent jarnais diriger l'opinion de celui qui veut ecrire pour la 
postdritd. 

Pour faire sa cour ä son souverain, Visconti s’est dloigne de la 
vdrild encore plus d’une fois. Supposant que Napoleon verroit avec 
plaisir dans riconographie le portrait d’un des plus cdldbres guer- 
riers de 1‘antiquite, celui d'Hannibal, il baptisa de ce nom un buste 
en bronze* 1 , sans qu’il eut pour prendre cette liberte aucune raison 
süffisante. 11 est beaucoup plus probable que ce buste est celui du 
roi Juba 1. Si l'on veut egalement examiner le chapitre qui traite 
de Thdmistocle, on trouvera que Visconti n’a rien prouvd de tout 
ce qu'il avance relativement aux portraits de ce fameux capitaine 
qu'il croyoit indispensables ä sa galerie. Les deux pierres grave'es ** 
qu'il donne pour son effigie, reprdsenlent Byzas; ce sont absolument 
les meines traits qui caracte'risent les tetes qu'ou voit sur les avers 
des medailles de ce fondateur de Byzance, avec son nom ä cöte. 
Im daupbin qui est au dessous de l’une de ces tetes, fait allusion 
& l’exposition heureuse de la ville de Byzance sur le bord de la 
mer. Visconti attribue encore k Thdmistocle un buste en marbre, 
sans appuyer son assertion d’aucune „preuve; ce buste, au surplus, 
n’a aucune ressemblance avec les tetes de Byzas sur les pierres gra- 
vees qu’il a eitles. 

11 rdsulte de tout ce que jai dit: 

1. Que jusqua la mort d’ Alexandre le grand on ne trouve sur 
aucune des medailles des rois de Mace'doine le portrait de ces rois. 
J’ajoute qu’ä trds- peu d’exceptions pres, cette remarque s’applique 
aux medailles des rois qui ont regne en Macddoine apres Alexandre 
le grand. 

2. Qu’aucune me'daille que Lysimaque a fatt frapper, ne porte 
son portrait; et que les tetes qu’on voit sur les medailles nombreuses 
de ce roi en or et en argent, sont, sans exception, des portraits 
d’Alexandre le grand. 

Ces deux observations nous fournissent le moyen de fixer l’äge 
de la mddaille de Spartocus nouvellement ddeou verte, et celui des 
me’dailles de Paerisade et de Leucon. Chacune de ces trois pieces 
prise isoldment , contribuera ä nous faire determiner le tems a-peu- 
prds auquel appartiennent les deux autres, et pour prdparer cette 
explication mutuelle de nos trois monumens, les ddtails prelimr- 
naires dans lesquels je suis entrd, etoient ne'cessaires. 



Digitized by Google 




57 



La mddaille en or de Paerisade que de Boze a publide le pre- 
mier ”, etant une Imitation de celles de Lysimaque, ne peut pas, 
comme M. Cousinery l'avoit ddjä remarqud avant Visconti, etre 
attribude ä Paerisade I. puisque ce dernier dtoit dejk ddcddd lorsque 
les successeurs d'Alexandre le grand prireDt le titre de roi, et qu’en 
vertu du privilege attachd ä rette dignitd, ils commencdrent ä battre 
monnoie. A ces raisons indiqudes dans deux mdmoires cite's dans la 
note • 4 , il faut ajouter que Paerisade I. n’auroit pas ose placer son 
purtrait sur sa monnoie, parce que ni Philippe, ni Alexandre le 
grand, ses contemporains, ni aucun roi d’auires pays l'avoient fait 
jusqu’alors. II n’est pas probable non plus que Paerisade I. ait voulu 
prendre le titre de roi, puisqu'au Bosphore ii n’dtoit qu’archonte, et 
que sur beaucoup de mddailles Philippe et Alexandre n'ont fait 
graver que leur nom , omettant le titre de roi. A cette orcasion 
Visconti est tombd dans une grande erreur, en prdtendant que la 
me'daille en question a dtd frappde sous le fils de Spartocus IV, 
Paerisade II, ce roi, dont j’ai prouve l'existence en publiant la copie 
correcle d’une inscription antique ”. II n’y a pas de doute que le 
roi nommd dans cette inscription ne soit Paerisade II, puisque par 
plusieurs raisons le monunient est de son tems. Mais la uiedaille du 
cabinet de Paris ne peut pas appartenir k ce Paerisade II. comme 
le croit Visconti: 

I. Parceque Paerisade II. fils de Spartocus IV. devint roi du 
Bosphore, apres la mort de son pere, l’an de Rome 470, avant nolre 
ere 284. Lysimaque ddcdda trois ans apres, l’an de Rome 473, avant 
notre ere 281, apres avoir gouvernd ses dtats, sous le titre de roi, 
pendant 25 ans. II s'en suit que, du vivant de Paerisade II. les 
mddailles de Lysimaque ne pouvoient pas etre comptdes parmi des 
objets vieillis ou oublids, et que Paerisade II, s’il avoit voulu imiter 
une mddaille du roi de Thrace, n’auroit pas placd son portrait sur 
sa monnoie, mais plutot la tete d’une divinite, comme l’avoient fait 
Philippe , Alexandre le grand , et Lysimaque. Nous avons vu que 
toutes les mddailles que Lysimaque a fait frapper portent la tete 
d’Alexandre, ornde des attributs de Jupiter Ammon qu’i) regardoit 
comme fondateur de son empire. Les mddailles des rois de Macd- 
doine et de Thrace, ayant dtd imitdes par les rois du Bosphore, il 
n’est pas probable que les demiers se soient dcartds de leurs mo- 
deles, par rapport k l’objet principal, la tete de l’avers. 

2 La mddaille en or du cabinet de Paris ne peut pas appar- 
tenir a Paerisade II; les mddailles de Leucon le prouvent. Leucon 
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mourut l’an de Rome 401, avant notre fcre 353, et Alexandre monta 
sur le trone, l'an de Rome 418, avant notre kre 336. Les medaille» 
de Leucon dtant dvidemment imitdes de celles d'Alexandre le grand, 
il s’en suit que celui qui les 6t frapper n’a ]>as etd le roi Leucon 
anterieur ä Alexandre, eite par les auteurs et dans les inscriplions, 
mais nn Leucon posterieur qui a rdgnd, comme je l’ai ddja ob- 
servd ailleurs •*, dans l’inlervalle des 170 ans k-peu-pres, pendant 
lesquels les noms des princes nont pas e'td conservds par ITiistoire * 7 . 
Limitation des me'dailles d’Alexandre le grand qu’on remarque sur 
la monnoie de Leucon rend tres - probable qu’elles appartiennent 
plutot k un des premiers rois dont les regnes ont rempli 1'inLervalle 
eite , k Leucon II. par exeinple, qua quelqu’autre roi plus dloigne 
du siede d'Alexandre. Une autre consdquencc, c’est que la medaille 
en or dont il est question est d un Paerisade III. poste'rieur k Leu- 
con II, et voici les raisons qui empechent qu’elle puisse etre de 
Paerisade le demier. D’abord le style et la fabrique des wddailles 
de Leucon sont plus beaux et tiennent plus de l antique que celles 
de Paerisade, Ensuite il n’y a aucune vraisemblance qu’on ait com- 
mence au Bosphore k imiter les inonnoies de Lysimaque, et qu’on 
ait pris quelque tems apres pour modele une monnoie plus an- 
cienne, celle d’Alexandre. Pour faciliter au lecteur la comparaison 
des me'dailles de Leucon et de Spartocus, avec celle de Paerisade, 
j’ai ajoute k la gravure des deux premikres, celle de Paerisade, dont 
le dessin a ete exe'cute sur l’exemplaire qui se trouve dans la Col- 
lection du Dr. Hunter k Glasgow (pl. V- m. 3). 

11 parott que, jusqu’au regne d’Auguste, les rois du Bospbore 
ont imitd la monnoie de Macddoine et celle de Thrace. Meme apres 
Pharnace II. ces princes n’ont pas adopte l’ere du Pont, et ce n’est 
que dans les mkdailles en or, qui sont peut-etre de Sauromate 1 
qu’on en remarque l’usage qui , par bonheur pour la Chronologie, 
a ete continue' depuis Rhescuporis II. jusqu’k la 6n de cetle monarchie, 

La prdeieuse medaille de Spartocus du cabinet de Mgr. le chan- 
celier de l’empire ne peut pas etre de Spartocus I. ni de Sparto- 
cus II. parce quelle est d’un style beaucoup moins ancien que celui 
des monnoies des rois de Macddoine contemporains, Perdiccas II. 
et Archelaus I. Au surplus, la mddaille de. Spartocus porte le por- 
trait de ce roi, et il a ete observe' ci-dessus que les anciens rois 
grecs ont, pendant long-tems, fait frapper leur monnoie, sans i’orner 
de leurs portraits. Notre medaille ne peut pas non plus apparlenir 
k Spartocus III. ni IV. contemporains de Perdiccas III. et de Lysi- 
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maque, puisque dans ce tcms on n'dtoit pas dans lusage de placer 
le portrait du prince sur les medaiiles: d’aiileurs k juger dapres le 
style et le gout du travail, la medaille, de Spartocus doit etre pos- 
terieure k celles de Lysiraaque et k celle de Leucou, dont läge a 
eie fixe par les observations precddentes, autant que les monumens 
qui uous sont restes le permettent. 

Cette medaille de Spartocus ddmontre que la medaille en or 
de Paerisade ne peut pas etre attribuee k ce Paerisade qui cdda ses 
e'tats k Mithradate Eupator, et qui doit etre nommd Paerisade le 
dernier, parce qu’il est le dernier de ce nom dans la sdrie des rois 
du Bospbore. La medaille en or du cabinet de Paris ne peut pas 
non plus etre de ce Paerisade le dernier, parce que la medaille de 
Spartocus est d'un tems posterieur a l’e'poque oii la monnoie en or 
de Paerisade, du cabinet de Paris, a etd frappde. Or puisqu’il n’y 
a aucun vuide dans la suite des rois du Bosphore apres Paerisade 
de dernier, potir y introduire notre Spartocus, il s’en suit que ce 
Paerisade aussi bien que notre Spartocus, doivent avoir regnd dans 
Fintervalle de 170 ans, dont nous avons parld. 

Si la medaille de Spartocus nous a servi, independamment des 
argumens exposes plus haut, k appuyer ce qui a etd dit concernant 
Tage de la mddaille en or de Paerisade; cette deruiere fournit un 
motif de plus, pour croire que la medaille de Spartocus n’est pas 
de Sprtocus IV, pere de Paerisade II. Le gout du travail nous 
atleste quelle ne peut etre que postdrieure k la medaille en or qui 
porte le nom de Paerisade. 

Tout concourt donc k prouver que la mddaille en argent de 
Spartocus doit etre placee parmi celles des rois inconnus qui ont 
occupd le tröne du Bosphore pendant les 170 ans mentionnes II 
faul placer dans le meine intervalle la medaille en or de Paerisade 
et celle en bronze de Leucon. Les regnes de ces rois dont l’histoire 
ne nous avoit pas reveld l existence, et que nous ne connoissons 
que par des monumens numismatiques , seronl, d apres les raison» 
que j’ai donnees , rangds de maniere que celui . de Leucon occupe 
la premiere place, celui de Paerisade la seconde, et celui de Spar- 
tocus la troisieme. Quant aux deux premiers, la ressemblance frap- 
pante de leurs mddailles avec celles d’ Alexandre le grand et de Ly- 
simaque, nous autorise a supposer que leurs regnes ont dtd assez 
rapprochds des premieres anndes de l’intervalle des 170 ans. Par 
rapport k notre medaille en argent, le gout du travail lui assigne 
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une place un peu dloignde de celle des deux autres, de maniere 
qu elle peut bien avoir dtd frappe'e sous un Spartocus V, VI ou VII. 

On ne doit pas s’dtonner que les medailles des trois rois du 
Bospbore dont il a dtt? question, ayent e'te frappdes dans I’intervalle 
citd, et que jusqua prdsent on n’ait fait la ddcouverle d’aucune des 
medailles des rois qui ont rdgne auparavant. II parolt qu’au Bos- 
phore qui e'toit privd de mines, les melaux ont dte plus rares aux 
premiers tems de la monarchie, qu’apres l’e'tablissement de la dy- 
nastie sanromate ; il est probable meine que les me'dailles des an- 
cieDS rois ont dt d trds-souvent fondues, pour servir a en frapper des 
nouvelles. Si nous possddons les medailles de Philippe, d’Alexandre 
et de Lysimaque en si grand nombre, nous en avons lobligation 
aux riches mines de la Macddoine et de la Thrace. 

Puisqu’il a dtd question des rois du Bospbore qui ont portd le 
nom de Leucon, je reldverai une grande mdprise ä laquelle a donne 
lieu cette ressemhlance de noms. On a attribud ä Leucon I. des ac- 
tions honteuses qui sont d un autre Leucon, son successeur long- 
tems apres Leucon I. dtoit un prince distingud, gendreux, revdre 
dans toute la Grece. Comment le confondre avec un Leucon que 
Polyen nous reprdsente comme avare, avide d’argent, et dtranger ä 
toute grande action? C’est ce Leucon qui surfrappa sa monnoie pour 
en augmenter uominalement la valeur * 00 : c’est lui qui usa d’artifice 
pour s’emparer de l’argent des ndgocians ,0, j c’est lui qui eut recours 
ä la ruse contre ses ofßciers mutines I0 *, moyen dont Leucon I. 
n’auroit pas eu besoin: c’cst sous lui en6n que les He'racldotes du 
Pont infesterent le territoire du Bospbore 10, 1 ce qu’ils n’auroient 
pas ose sous l’autre Leucon. Au reste, Polyen ne nous apprend ni 
le tems oü le Leucon dont il parle a existe, ni le lieu oü il a rtgnd, 
et il est Evident que tout ce qu’il en raconte doit s’entendre d’un 
roi de ce nom qu’il faut placer dans les 170 anne'es de lacune his- 
torique que j’ai mentionn&s deja plusieurs fois. J’ajoulerai que dans 
cet intervalle de tems la ville de Tbdodosie doit avoir dtd assidgde 
par un des rois du Bospbore et quelle ful de'livrde par le stratd- 
geme d’un certain Tynnichus d’Hdraclde 10 *. Un slratdgeme dont 
se servit Memnon, doit aussi avoir die exdcutd contre un Leucon 
qui rdgnoit dans le cours des 170 anndes perdues pour l’histoire l0 ‘. 
Mais un ordre donnd par un roi Leucon , dont le but dtoit de re- 
former la discipline de ses troupes et qui congddia i cet effet tous 
ceux qui s’dtoient endettds au jeu ou par d’autres ddbauches, est 
bien de Leucon I. et digne de sa sagesse I0 *. C’est donc par erreur 
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qu’un savant, dans sa nouvelle Edition de Memnon I07 , rapporte ä 
ce prince, non seulement les actions qui sont reellement de lui, 
mais encore les faits plus ou moins odieux qu’on treu re dans Po- 
lyen, et l’infortune dont parle Ovide los . On est elonnd de la mi- 
niere dlrange avec laquelle un auteur moderne 10 ' a aussi confondu 
ensemble les deux ou trois rois qui ont portd le nom de Leucon, 
en mentionnant « Leucon, si Jort loue par sa munlficence par De- 
mosthene; dont plusieurs actions rapportees par Polyen , attestenl 
la prudence consommee, et que Plutarque celebre en plusieurs en- 
droits ä cause de sa sagesse . » 

Je terminerai par une remarque sur un passage qui presente 
des difTirultds: il est de Memnon l’historiographc d’Hdrarlde du 
Pont. «Les Heracleotes,» dit-il uo , «pressds par les assiegeans com- 
mandds par Cotta, envoverent encore une fois demander des secours 
et une alliance aux babitans de Chersonese et de Theodosie et 
aux rois du Bosphore.» Ce fait doit avoir eu lieu vers la 176 et 
la 177 Olympiade, l’an de Rome 680 — 682 Paerisade le demier 

ayant eddd ses etats ä Mitbradate Eupator dans la 166 Olympiade, 
rers l’an de Rome 639, il s’en suivroit que les Hdracldotes sVtoient 
adresses k Mithradate. Mais comment la politique leur permettoit- 
t-elle de faire rette ddmarehe? Ce roi dtoit alors en guerre contre 
les Romains, et sans ressources pour secourir les Heracldotes 11 
faut donc supposer que ceux-ci s'adresserent k Mithradate ou ä ses 
lieutenans, avant ses malheurs, ou regarder counne une erreur la 
mention des rois du Bosphore. 

Je dois remarquer en finissant ces recherches que les mddailles 
de Leucon ne prdsentent entre eiles que deux differences. L’avers 
porte bien toujours une tete d’Hercule jeune, et la legende du 
revers est bien constamment BAZIAEClL AETKTINOS. Mais sur 
les unes l’arc, figurd comme sur les medailles de Panticapaeum, se 
trouve plaod au dessus de la massue ; sur d’autres la massue se 
trouve au dessus d’un arc renversd. L’exemplaire decrit par M. 
Mionnet est de la 5e grandeur: ceux que j’ai eu sous les yeux, 
sont de la 6e et 7e. Voyez pl. V. m, 1 et 2. 

Medailles des Rois du Bosphore - Cimmtrien . 

Toutes res pieces ont ete frappdes sous des rois de la dynastie 
sauromate, et prdsentent des particularites qui seront indiquees ä 
la suite de leur description. 
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T. J. SAUROMATES n. 

1. Victoire ayant dans la main droite e'tendue une couronne, dans 

la gauche une pal me, et allant de droite ä gauche. 

MH au milieu d’une couronne de ebene. PI. VII. m. 1. AE. 7. 

SAUROMATES III. 

2. BACIACT C CATPOMATHC. Couronne pos^e sur une chaise 

curule; ä droite, le bäton d’ivoire surnionte’ d’un buste; ä 

gauche, un bouclier 

M H au milieu d’une couronne de chene. PI. VII. m. 2. AE. 7. 
RHOEMET ALCES. 

3 €(x)C POIMHTAAK. . . Couronne posee sur une chaise 

curule; ä droite, le bäton d’ivoire surmonte d’un buste; ä 

gauche, un bouclier et une lance. 

Victoire allant de droite ä gauebe, ayant dans la main droite eten- 
due, une couronne, et une palme dans la gauche. Dans le 

champ, les lettres M H. PI. VII. m. 3. AE. 6. 

RHESCUPORIS IV. 

4 PHCKOTJIOPIAOC. Buste diademe de Rhescu- 

poris IV. toume ä droite; dans le champ, ä droite, une con- 
tremarque. 

Figure d’ Astarte assise et tournee ä gauche. PI. VII. m. 4. AE. 6. 

La medaille de Sauromate II. pl. VII. m. I. est tres-curieuse, 
parcequ’elle est sans avers, et qu’elle est composee de deui revers 
semblables ä ceux des deux medailles du mime roi que j ai de- 
crites dans un autre ouvrage 111 . Le goüt du travail des deux cotes 
de notre medaille de'montre qu’elle ne peut appartenir qu’k T. J. 
Sauromates II. On distingue dans le champ les trares presque effa- 
edes des lettres M H qui accoinpagnent toujours ce revers. 

On remarque sur la medaille de Sauromate III. pl. VII. m. 2. 
des types que portent celles des regnes prdeädens ainsi que les 
medailles des rois du Bospbore posterieurs. La medaille dderite 
ici, est inedite: eile presente une particularite dans sa legende. 

Les deux medailles de Rhoeme'talces et de Rhescuporis IV. 
sont aussi inedites. Sur la premiere, pl. VII. m. 3. le buste qui 
surmonte le bäton d’ivoire est tres-distinctement repre'sentd. La se- 
conde, pl. VII. m 4. est d’un regne tres-riche en medailles. II est 
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difficile de dire ce qu’on a voulu representer dans la rontremarque 
de l’avers. D'autres contremarques des medailles du nieme Rhescu- 
poris IV. ne portent pas des objets plus distincts: dans quelques 
unes il parolt qu’on a voulu figurer un fruit sur sa tige. 

Medaille» de Chersonesu s, rille de la Chersonese-Taurique. 

1. B au haut. Figure dans un char atteld de quatre chevaux galop- 

pans, tenant dans la main gaurhe les freins, dans la droite un 
fle’au, et allant de gaurhe ä droite. 

XEP au has. Guerrier barbu, nu, tourcnf ä gauche, la tete couverte 
d un casque conique, un genou en terre, rache' derriere »in 
grand bourlier appuyd contre son genou gauche, tenant de la 
main droite sa lanre. PI. VI. m. 1. AE. 5. 

2. Tete lauree d’homme imberbe, toumee ä droite. 

XEP au milieu d’une couronne de lauriers. PI. VI. m. 2. AE 3j. 

3. XEP. Tete lauree d’Auguste, tournde ä droite; devant, un bout 

de l’arc. 

Victoire ajant de longues ailes, habille'e d’une longue tunique, la 
tete vue de profil et tournde ä gauche, tenant une couronne 
dans la main droite elevde, une palme dans la gauche. Dans 
le champ, ä gauche, un monogramme. PI. VI. m. 3. AE. 3J. 
Les lerteurs trouveront l’explication de ces trois medailles dans 
le mdmoire XII. de ce recueil. 

Medaille» d' Alexius II. Comnenus. 

J’avois publie' en 1822 deux medailles en argent d’Alexius II. 
Comnene I1S , empereur depuis 1180 jusqua 1183, et fils de Ma- 
nuel I. Comnene; cetoient alors les premieres que l’on put attri- 
buer avec certitude ä cet empereur. Mgr. le chancelier de l’empire 
posse'dant plusieurs medailles de ce souverain, a eu la bontd de me 
permettre de donner la description des plus remarquables. Les 
quatre suivantes different par rapport au Idgendes et aux accessoires 
de celles que j’ai decrites precddemment. 

1. AI£ K M N . L’empereur Alexius II. Comnene, la tete vue de 
face, richement habil le, montd sur im cheval allant de gauche 
ä droite; tenant de la main droite, un sceptre. 

0A €Vr . Saint Eugene, la tete nimbee et vue de face, monte 
sur un cheval allant de gauche ii droite, et tenant de la main 
droite, une croix. AR. 5. 
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2. AL € K M N . Meine figure d’ Alexius II. Comnkne. 

OA fT FE . Meine figure de S. Eugene; entre les pieds du che- 
val, le sol a pousse des fleurs. PI. VII. in. 5. AR. 5. 

3. ALE K M . Meme figure d'Alexius II. Comnene. 

OA EVr O . Meme. figure de S. Eugene: entre les pieds du 
cheval, un astre. PI. VII. m. 6. AR. ij. 

4. ALE M N . Meme figure d'Alexius II. Comnene; entre les 

pieds du cheval, un astre. 

OA EVr N 0 . Meme figure de S. Eugene; entre les pieds du 
cheval, un chiffre. PI. VII. m. 7. AR. 5. 

Jntcriplion Irouree dang let enriront de l'ancienne Panlirapaeum , en 1823. 

Je ne crois pas pouvoir mieux terminer ces recherches numis- 
raatiques qu’en faisant connoltre a mes leeteurs un monument de- 
couvert k Kertcb dans l’ele de 1823. C’est une inscription qui n’est 
pas sans intdret pour l’histoire du Bosphore. En voici la copie: 

EIKONA0OIBniETHEEANTIETAE0ANOMAXOEEO 
A &ANA TON&NHTUinA TP irE PAETEAEEAE 
IUIPIEAAEOEAPXONTOEOEHNXOONATEPMONEEAKP 
TAY PflNKAT KAEI OETEENTOEEX OT EINOPOI 

Voici la meme inscription, en petits caractkres: 

Etxova 4>oiß(f> orfja «nur rüg 0avoua/oq Eoov, 
d&dvarov dvrpü itazqi yiqat; teXiaaq- 
ILuqiadSeoq ap/orro? ootjv xddva TCQfioveq riXQOi 
TavQav, Kavxdoidg T evtoq i%ovoiy oqoi. 

Je la traduis ainsi: 

L'antiste Phanomaque, fils de Soos, consacre k Phoebus ce por- 
trait, älevant un monument dternel k son pere: pendant que Paeri- 
sade gouvernc tout le pays entre les confins des Taures et les limites 
du Caucase u *. 

II seroil difficile de remplir la lacune du premier hexametre, 
qui est incomplet sur la pierre, avec d'autres letlres que celles que 
j’y ai placdes. Le pere de Phanomaque portoit probableinent le 
nom de Soos, prononce' Eov(. 

Phanomaque qui, par cette epigramme, consacre a Phoebus la 
Statue, le huste, ou le portrait de son pkre, etoit, k ce qu'il parott, 
inspecteur ou conservateur du meme temple d’ Apollon dans lequel 
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il avoit placd ce monument de sa pie'td filiale. Car le mot antistes, 
qui s’est ronservd uniquement dans la langue latine, et que nous 
ne trouvons pas dans les monumens ecrrts qui nous sont Testes des 
Grecs, ne signifie jamais un fonctionnaire civil, mais toujours un 
homme chargd d’un emploi appartenant au culte. Au reste, je n’ose 
pas ddcider, si le mot ANTIETAE doit etre pris ici pour un parti- 
cipe, ou pour un substantif. 

L’auteur de l’dpigramme en parlant de Paerisade s’est servi du 
mot gouverner , parce que ce prince, roi des Sindes et des Macotes, 
n’etoit qu’arclionte des Grecs du Bosphore. Le mot de regner n’au- 
roit pas convenu, puisque dans les monumens de Paerisade le titre 
d’arclionte du Bosphore, comme dignitd principale, prdcede toujours 
celui de roi des Sindes et des Maeoles. L’auteur ne pouvant non 
plus donner a Paerisade les deux qualiücations d’archonte et de roi, 
a prdfere celle qui etoil supdrieure. 

Cette dpigramme nous indique l’dtendue des possessions de 
Paerisade teile que nous l’avions trouvde dans les monumens de 
Comosarye, de Xdnoclide et de Mestor. D’apres ces quatre monu- 
mens, le territoire du Bosphore dtoit bornd ä l’ouest par le pays 
des Scythotaurcs qui dtoit voisin de Theodosie. Pour les limites ä 
Test ou en Asie, l’inscription de Phanomaque les place au coinmen- 
cement de la chaine du Cauease, ä cotd oii sont les montagnes des 
Tcherquesses. 11 faut observer que les trois insrriptions citdes ne 
nomment pas les pays, mais les peuples qui les habitoient, ce qui 
revient au meine. 

La Chronologie, l’histoire du Bosphore, et celle de la Cherso- 
nese-Taurique, gagneroient beaucoup, si l’on prenoit des mesures 
pour rechercher toutes les richcsses en inscriptions, en mddailles et 
autres monumens que recele cncore cette terre classique. La dd- 
pense qu’exigeroit cette entreprisc, tout ä la fois palriotique et litd- 
raire, seroit tres-peu considerable, et cinq anndes sufliroient pour 
en voir la fin. 



1. Voy. Memoir. de l'Acad. des Scienc. de ät. Pelersbourg; 1805. T. 
XIV. p. 90. 

2. Voy. S^rapis, XIV. Memoire, pl. X. m. 10 — 25. 

3. Siirapis, XIII. Memoire, pl. IX. m. 11 . 

4. Voy. l'ouvrage eite uote 1. 

5. Num. Gul. Hunter, p. 285 — 286. n. 1 — 3. tab. LL m. 24 — 26. 

Eckhel Ductr. Num. Vet. Vol. III. p. 67. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. T. III. p. 609. m. 332—334. 

5 
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6. Mionn. Descr. de MEd. Ant T. II. p. 358. m. 1. 

SEiapi«, VII. MEm. §. 46. p. 120-121. 

Pour douncr une idee plus coinplete des medaillcs de Leucon, j’ai 
fait dessincr les deux exeinplaires ejui ont des revers difl'crens. 

7. De Boze, des Rois du Bosph. Cimmer. voy. Meinoires de l’Acad. des 
luscr. To. VI. p. 552. 

Souciet, Hist, des Rois du Bospli. Cimmer. §. IX. p. 52. §. XXXIV- 

p. 67. 

Froclich Notit. Element, p. 154. 

Cary Hist, des Rois du Bosph. p. 26. pl. I. m. 1. 

Eckhel Doclr. Num. Vet Vol. II. p. 361. 

Mionn. Descr. de Med. Ant To. II. p. 358. m. 2. 

Visconti Iconogr. Grecque, To. II. p. 122 — 123. pl. XLII. m. 1. 

8. Le noin d’Archaenactides doit etre derive de apy.17 ou apyoi et aveextte, 
et indique magistrats pris parmi les propriitaires des terres . Dans ce tems-lä 
les propriktaires etoient ceux qu’on a nomm^s ensuite citoyens. Cette Etymo- 
logie est plus probable que celle qui feroit deriver le nom d’Archaeanactides 
d’Archaeanax , nom propre d’un magistrat, et supposeroit que les Archaea- 
nactides ont EtE ses successeurs. 

9. Nous voyons dans Ie savant ouvrage de M. Letronnc sur les inscrip- 
tions grecques et Iatincs de ITSgypte, que les PtolEmEes ont laissE subsister les 
anciennes loix et coutumes des Pharaons. 

10. M. Männert est d’une opinion contraire (Geogr. der Gr. u. Röin. IV. 
Th. S. 285). Mais il faut observer que Phanagorie n'avoil pas recu les privi- 
leges citEs , pour qu’elle fut, sous plusicurs rapports , moins subordonnEe aux 
Romains que le reste du Bosph ore. 

11. Appian. Bell. Mithrid. c. CXIV. p. 817. 1. 65. c. CXIII. p. 816. 1. 
45. Ed. Schw.: xai ßaaUevav ’iSuxiv av x<S Bootcöqov, yopig ‘Pavayoyi (jy ovs 
iÄcv&iqovQ xai av xov6/iovq (itprfxiv. 

12. SErapis, XII. MEmoire. 

13. Polyb. Hist Rel. L. V. c. 17. p. 269. 1. 6. Ed. Schw. 

Eckhel Doctr. Num. Vet. Vol. II. p. 83. 

14. Des Rois du Bosph. GmmEr. d. 559. voy. Memoires de l’Acad. des 
Inscr. To. VI. 

15. Hist, des Rois du Bosph. CimmEr. p. 27. 

16. J’cn ai parle dans un mEmoire prEscntE et lu ä 1’AcadEmie Imperiale 
des Sciences le 1 Mai 1822, intitule: Du chdteau royal du Bosphore et de la 
ville de Gargaza dans la Chtrson&se-Taurique. II a Eie publiE dans les Me- 
moir. de cette Acad. T. IX. 1824. p. 649—692, d*apres uue nouvelle copie 
revue et considErablement augmcntEe par l'auteur. 

17. L. C. p. 559. 

18. Not. et Emend. in Plin. N. H. L. XXXIV. p. 673. 

19. Recueil de MEdaill. de Rois, p. 59 — 61. 

20. Numism. Reg. Maced. tab. II. n. 15. p. 18. 
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2t. DisscrL sur le vrai portr. d’Alexandre le Grand; voy. Memoir. de 
l’Instit. Nation. Litdr. et B. A. To. I. p. G20. 

Monum. da portr. d’ Alexandre; Opinion de le Blond, p. 164. voy. 
Arrien trad. par Chaussard. To. IV. 

22. Lettre aux aut. du Joarn. des Savans; Aout, 1760. 

Monum. du portr. d’Alex. Opinion de Barthel, p. 176. voy. Arrien 
trad. par Chaussard, T. IV. 

Mionn. Descr. de Medaill. Ant. To. I. p. 520 — 521. m. 153 — 154. 

23. Storia delle Arti del dis. di Winkelmann trad. da Fea; To. II. p. 105. 
To. III, p. 440. 

24. Monum. du portr. d’Alex. Opinion de Cousinery, p. 178. voy. Arr. 
trad. par Chauss. To. IV. 

25. The toinb of Alexandre; Introduct. p. 17 — 18. 

Travels trough var. countr. of Eur. As. and Afr. Vol. IV. ch. 14. p. 
458. Suppldm. cb. 2. p. 560 — 561. C’etoit par une autre erreur quc Clarke 
(L. C. Vol. IV. ch. 12. p. 401) avoit crü trouver la täte de Philippe, pkre 
d’Alexandre le grand, sur une mddaille d’Amphipolis. 

26. Ad Num. Reg. Nova Access, p. 1. 

27. Nurni Popul. et Reg. T. I. p. 150. et p. 156. 

28. Doctr. Num. Vet. Vol. II. p. 99. 

Eckhel Sylloge Num. Vet. anecdot. p. 22. 

Monum. du portr. d’Alexandre; Opinion d'Eckhel, p. 121—122. voy. 
Arr. trad. par Chauss. To. IV. 
t 29. Descript. Numor. Veter. p. 130. 

Sestini Lett. e Dissertaz. To. VI. 1804. p. 27. m. 2. 

30. Monum. du portr. d’Alexandre; Opinion de Cousinery, p. 180 — 181. 
voy. Arrien trad. p. Chauss. To. IV. 

31. Note ajoutee k l’opinion d’Eckhel; voy. Monum. du portr. d’Alex. 
To. IV. de l’Arrien trad. par Chauss. p. 122. Dote 1. 

32. Iconogr. Grecque; To. II. p. 44. 

Monum. du portr. d'Alexandre; Opinion de Visconti, p. 168. voy. 
Arrien trad. par Chaussard, T. IV. 

33. Iconogr. Gr. T. II. p. 45-46. pl. XXXIX*. m. 1. 2. 

Mionn. Descr. de Miklaill. Ant. To. I. p. 532. m. 269. et p. 521. 

m. 155. 

34. Note du traductcur ajoutee k l’opioion d’Eckhel; voy. Monumens du 
portr. d’Alexandre; T. IV. de l’Arrien trad. par Chaussard, p. 122. nole 1. 

35. Iconogr. Grccquc; To. II. p. 47. 

36. Visconti Iconogr Gr. To. II. p. 328. pl. XLVII. m. 2. 

Mionn. Descr. de Medaill. Aut. To. V. p. 50. m. 442. 

Coins of the Selcucidae from the cabin. of M. Duane, p. 78. pl. XI. 
m. 17-19. p. 79. pl. XII. m. 6-8. 

37. Coins of the Seleuc. p. 79. pl. XII. m. 4. 

38. Ibid. p. 15. pl. I. m. 5-8. 

39. Descr. de Medaill. Ant. T. V. p. 2 — 3. m. 3—18. 
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40. Iconogr. Gr. T. II. p. 43. 

41. Voy ez Ics livres citds dans la note 78. 

42. Miscellan. c. LXXIX. Fol. vers. llii. in Politinni Opp. Venet. ap. 
Aid. 1498. 

43. Antiquar. Lect. L. XX. c. 12. p. 1112. A. 

44. Do Praestanf. et Usu Numism. To. I. Diss. VII. C. 2. p. 389. 

45. Mus. Rom. T. I. s. 1. p. 16—17. tab. XIX. 

Le grand cabin. romain; p. 13. pl. XIX. 

46. Thesaur. ßrandeb. To. I. p. 244. 

47. Ant. Numism. Aur. Max. Mod. Mus. Flor. CI. I. p. 18. I. I. n. I. 

48. Numism. Reg. Maced. p. 33. tab. IV. n. 31. 32. 

49. Doctr. Num. Veter. Vol. II. p. 56. 

Nunii Veter. aneed. p. 63. 

50. Iconogr. Gr. To. II. p. 104. 

51. Descr. de Medaill. Ant. To. I. p. 437—445. m. 2—113. 

52. Num. Veter. aneed. p. 64. 

Doctr. Num. Veter. Vol. II. p. 56—57. 

53. Monum. du Portr. d’Alexandre; Opiuion de Visconti, p. 170; voy. 
Arrien par Chauss. To. IV. 

Iconogr. Grecque; T. II. p. 104 — 105. 

54. Numi Veter. aneed. p. 22—24. lab. II. n. 9 — 10. 

55. Guarnacci Orig. Ital. To. II. p. 245. 

Gori Mus. Etrusc. To. II. p. 423. tab. CXCVII. u. 12 et 13. 
Neumann et Popul. Reg. Num. Vet. To. I. p. 57. 

Avellino Ital. Veter. Numism. p. 45 — 46. n. 5* 

Millingen Rec. de quclqu. Med. Grecqu. p. 15. pl. I. m. 8. 

56. Monum. du Portr. d’Alex. Opin. de Visc. p. 170. 

57. Lettre aux auteurs du Journ. des savans; Aout, 1760. 

Monum. du Portr. d’Alexandre; Opinion de Bartbel. p. 176. Voy. 
Arrien trad. par Chauss. T. IV. 

58. Num. Gul. Hunter, p. 122. n. 11. 12. tab. XXIII. n. 13. 14. 

Miouu. Dcscr. de Mddaill. Ant. To. VI. p. 555 — 556. m. 7—13. pl. 

LVII. m. 1. et 5. pl. LXXIX. m. 1. 2. 

59. The tomb of Alexander; lutrod. p. 11. 

60. Illustr. Imagin. quae extant Romae. tab. V. 

61. In Imagin. illustr. ex Fulv. Urs. biblioth. Cornmeutar. p. 7 — 8. 

62. Gemme Ant. figur. To. I. p. 7. tav. XXXIII. 

63. Gemme Ant. figur. T. I. tav. LXXXVL 

64. Imag. des Heros et Gr. homtn. pl. XV. p. 81. 

65. Comment. in Golz. Graec. p. 194 — 195. in Golz. Opp. Num. To. III. 

66. Exercit facil. in Num. Veter. Dial. II. §. 2. p. 19. 

67. Arcbaeolog. Numar. p. 67. 

68. Voyage Pittoresque de la Grece; T. II. p. I. Vignette du ebap. 
XIII. m. 5. 

Quant & l’explication du mödaillon de Lysimaque, p. 41—42, ou re- 
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marquc bruucoup de coutusion danf Pexposd des differentes opinions que 
plusieurs savans ont cues, concernant le portrait de ces medaillous. 

69. Dissert. sur le vrai Portr. d’Alexaudre le Grand; voy. Mdmoir. de 
l’Inst. Nation. Liter, et Bcaux-Arts; To. I. p. 60. 

Monutn. du Portr. d’ Alexandre; Opiuion de le Blond; p. 153—154. 
voy. Arrien trad. par Chaussard. T. IV. 

70. Mooum. du Portr. d'Alex. Opiuion de Fauvel ; p. 180. voy. Arrien 
trad. par Chauss. To. IV. 

71. The tornb of Alexand. Introd. p. 15 — 16. 

Clarke’s Trav. in var. Countr. of Eur. As. and Afr. Vol. III. ch. 9. 
p. 354-355. 

72. Iconogr. Grecque; To. II. p. 102—103. pl. XIX in. 6. 

Mionu. Dcscr. de Medaill. Ant. T. II. p. 445. m. 182. 

73. De Praest, et Usu Numisni. To. I. Diss. VIII. §. 8. p. 494—496. 
Visconti Iconogr. Gr. To. IL p. 103. note 1. 

74. De Amazon. p. 276- 

75. Lexic. Univ. Rei Numar. To. I. P. 1. p. 500. 

76. Visconti Iconogr. Gr. pl. XL1. m. 8. 

Mionu. Descr. de Medaill. Ant. To. I. p. 429. in. 26. 

77. The torab of Alexauder, Introd. p. 23. 

78. Iconogr. Grecque, pl. XLi. m. 4 et 5. 

79. De Schacbmann, Catal. rais. d’une colIccL de Med. p. % 

Liebe Gotha Numar. c. IV. p. 99. 

Schläger de Num. Alex. M. 

Havercamp All gern. Hist. I. D. t. XVIII. m. 10. 11. 

Haym Thes. Brit. To. II. p. 13. tab. I. n. 11. 

Mionu. Descr. de Med. Ant. To. I. p. 553. m. 573. pl. LXX. in. 5. 
Eckhel. Doctr. Num. Vet. Vol. II. p. 108. 

Visconti Iconogr. Gr. pl. XXXIX*. in. 4 et 5. 

Voyage Pittor. de la. Grfcce par de Choiseul-Gouflicr; To. II. p. 1. 
Vignette in. 3. p. 41. 

La petite medaille d’Alexandre en or qui s’y trouve gravee (in. 3.) 
est d’un coin moderne. 

80. Iconogr. Grecque, To. II. p. 48. 

81. Iconogr. Gr. To. II. p. 105. pl. XLI. f. 9. 

82. Iconogr. Gr. To. II. p. 107. 

83. Mouum. du portr. d’Alex. Opinion de Visc. p. 169. voy. Arrien trad. 
p. Chauss. To. IV. 

Visconti Iconogr. Gr. To. II. p. 36 — 40. pl. XXXIX. f. 1. 2. 

Voy. Sainte-Croix Examen des Histor. d’Alex. le grand;p. 791 — 792. 
Guattani Monum. Ant. Incd. To. 1. per l*ao. 1784. p. II. tav. I. 
Winkelmann Stör, delle Arti del dis. trad. da Fea; To. II. p. 253. 
To. IIL p. 455-457. tav. V. 

Oeuvr. compl. de Winkelmann par Jansen. To. II. pl. IV. 

Memoir. de riustil. Nation. Lit. et Beaux-Arts ; T. I. p. 160. pl. IV. f. 7. 
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Monum. du Portr. d’Alc*. pl. IX. f. 7. voy. Arr. trad. par Chauss. 

To. IV. 

Voyage Pittor. de Ia Grfcce, par de Choiseul-Gouffier. To. II. di. 13. 
Vignette, p. I. et p. 39—40. 

84. L. C. 

85. L. C. p. 20. 

86. Winkelmann’s Gesch. der Kunst, VI. B. 2 Abth. S. 199. 596. An- 
merk. zum 10 B. und 646. Anmerk, ebendas. S. 222—224. 

87. Visconti Iconogr. Gr. T. II. p. 39. 

88. Id. ib. p. 39. 

89. Id. ib. p. 40. 

90. Id. ib. p. 41. pl. XXXIX. f. 3. 

91. Visconti Iconogr. Gr. pl. LV. f. 5. 6. To. III. p. 282—283. 

92. Visconti Iconogr. Gr. pl. XIV. f. 1. 2. To. I. p. 136 — 137. 

Raspe Calal. de Tass. p. 579. no. 9965—9967. 

Eckhel Doctr. Num. Veter. Vol. II. p. 26—27. 

93. Des Rois du Bosph. Cimmer. p. 550 — 552- voy. Mem. de l’Acad. des 
loser. To. VI. 

94. Serapis, VII. Mem. §. 18. p. 97. IX. Mein. S. 252-253. 

95. Monum. de la reine Comosarye; pl. VI. 

96. Serapis, VII. Mem. §. 46-47. p. 120-121. 

97. A. a. 0. und Serapis, IX. Abhand!. S. 254 — 256. 

98. Serapis, VII. Mein. Appcnd. p. 219—223. 

99. Serapis, VII. Mem. §. 46. p. 121 ■ 

100. Strategen». L. VI. c. 9. g. 1. p. 349. Ed. Murs. 

De Boze avoit le premier attribue k Leucon I. cette superclierie (Des 
Rois du Bosph. Cimm. voy. Mem. de l’Acad. des Iuscr. T. VI. p. 562). 

101. Strategem. L. VI. c. 9. g. 2. p. 349 — 350. 

102. Id. ib. c. 9. g. 3. p. 350-351. 

103. Id. ib. c. 9. g. 4. p. 351. 

104. Id. L. V. c. 23. §• 1. p. 313. 

105. Id. L. V. c. 44. §. 1. p. 327. 

106. Aen. Tactic. c. V. p. 1650. ad calc. Polyft Ed. Gronov : Aivxur 9} 
o Bos-vopoa rvpaivoe xai rüy <P(ovfüv toii xpca<puAirae Sta xvß dar, i f St aA4a$ 
äxoAaaias ärrcfiiftovQ irtoitt. 

107. Memnon Hist. Heracl. Pont. g. 7. p. 118. not. **) Ed. Orell. 

108. Ibis, v. 311—312. p. 73. Ed. Burm. 

109. Antiqu. grecq. du Bosph. Cimmdr. par M. Raoul-Rochette , p. 68. 

110. Histor. Heracl. Pont. c. XLIX. p. 72: Surrfcaßtvtto yovv jrdAiv jrpöe 
« xov{ iv LxvfHa Xtfßovijoitat xai ßcoSoaiavovs xoi to«{ nrtpi Boorropov Swa- 
azat tijr/p oti ßfia-/iat xai y nrp tnßtia dvicTpuptv t/tjrpaxzos. 

Hl. Voy. Serapis, VII. Mem. Appcnd. p. 224 — 225. m. 13. 14. 

112. II faut, apres le mot Kamaaios, sousentendre yfs. Voy. Stephan. 
Byz. de Urb. v. Kaiixcums. 
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ULI. 

Nulte de« medailles d'Asaiulre. d'aliord arclionte, 
apres roi du llo«pItore.Cinunerien. 



Depuis qu’Eckhel a publik sa doctrine numismatiquc, la suite 
des medailles d’Asandre, d'abord archonte, ensuite ror du Bosphore, 
a etd enrichie de plusieurs pieces nouvellement ddcouvertes. Je 
les publierai ici en faveur des archaeophiles, en les rangeant par 
ordre chronologique ensemble avec les medailles de ce prince qui 
e’toient deja connues. 

1. Tete nue d’Asandre, toumde ä droite. 

• APXONTOE AEANAPOT BOEIIOPOT . Virtoire sur une proue 
de vaisseau, debout, tournee ä gaucbe, tenant dans la main 
droite une couronne, et dans la gaucbe une pal ine; dans le 
champ, a gauche, la lettre A (1), et au haut les lettrcs T3 et 
r. PI. VIII. m. 2. AV. 5. 

Au cabinet Imperial de Vienne. 

2. Tete nue d’Asandre, tournde k droite; derriere, un petit poisson. 

APXONTOE AEANAPOT BOEÜOPOT. Victoire, les ailes dle- 

ve'es dessus de la tele, sur une proue de vaisseau, debout, 
tournde a gauche, tenant dans la main droite une couronne, 
et dans la gauche une palme; au baut ä gauche, les lettres 
€T, k droite, un B; dans le champ, la lettre <P, et un mono- 
gramme peu distinct; au bas, la lettre 4. AY. 5. 

Au cabinet de M. le Comte de Wiczay. 

Mus. Hedcrvar. Num. To. I. p. 186- n. 4436. tab. XIX. n. 425. 

3. Tete nue d’Asandre, toume'e k droite. 

APXONTOE AE AN AP OT BOEÜOPOT. Victoire les ailes dle- 
vees dessus de la tete sur une proue de vaisseau, debout, tour- 
nee a gaucbe, tenant dans la main droite, une couronne, et 
dans la gauche, une palme. Dans le champ, k droite, la lettre H. 
(8). AV. 5. 

D’aprcs un dessin. 

Vaillant Achaemen. Imp. Vol. II. p. 212. 

Havcrcamp. Allgein. Hist. III. D. t. 3. m. 5. 



Digitized by Google 




72 



Eckhel Doctr. Num. Veler. Vol. II. p. 367 — 368. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. To. II. p. 353. m. 23. 

4. Tete nue d'Asandre, toumee k droite. 

APXONTOE JE AMPOT BOEÜOPOT. Meine figure de Vic- 
toire; dans le champ, k droite, les lettres XU. AR. 5. 

Autrefois au cabinet d’un Prince dlectoral de Saxe. 

Froel. Notit. elcinent p. 156. t. X. m. 11. 

Cary Hist, des Rois du Bosph. p. 35. pl. I. m. 4. 

Eckhel Doctr. Num. Veter. To. I. p. 368. 

Mionn. Descr. de Mdd. Ant. T. II. p. 363. ro. 24. 

5. Tete casqude d’Asandre toumde k droite. 

APXUJSTOE AEAMPOT. Proue de vaisseau, toumee k droite. 
Pl. VIII. m. 3. AE. 7. 

Au cabinet de l'Acaddmie Imperiale des Sciences. 

6. Tete nue et imberbe d’Asandre, toumee k droite. 

APXONTOE ( AEAMPOT . Proue de vaisseau, loume’e k droite. 

Pl. VIII. m. 4. AE. 7. 

Au cabinet Imperial de Russie. 

7. Tete nue d’Asandre, tournde k droite. 

APXONTOE ) AEAMPO(T. Proue de vaisseau, tournde k droite. 
Pl. VIII. in. 5. AE. 7. 

Au cabinet de l'Acadihnie Imperiale des Sciences. 

8. Tete nue d’Asandre, toumee k droite; dans le champ, un astre 

k huit rayons dans une contremarque. 

APXON(TOE ) AEAMPO(T. Proue de vaisseau toumde k droite; 
dans le champ, un astre k huit rayons dans une contremarque 
Pl. VIII m. 6. AE. 8. 

Au cabinet Imperial de Russie. 

9. Tele nue d’Asandre, toumde k droite. 

APXONT{OE AE) AMPOT. Proue de vaisseau toumde k droite. 
Medaille surfrappde. Pl. VIII. m. 7. AE. 7. 

Au cabinet d'un amateur k St. Petersbourg. 

10. Tete d’Arianne couronnee de lierre, toumee k droite, frappee 

sur la tete d'Asandre. 

Un grand coryte, frappd sur la proue de vaisseau du coin prd- 
eddent. Pl. X. m. 25. AE. 7. 

Au cabinet de M. le Corate Severin -Potocki. 

11. Tete nue d’Asandre, toumde k droite; dans le champ, un astre 

k neuf rayons dans une contremarque. 
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APXONTO(E) AEA(NAPOT. Proue de vaisseau , tournde h 
droite; dans le champ, un astre 4 huit rayons dans une con- 
tremarque. Medaille surfrappde. PI. VIII. m. 8. AE. 7. 

Au cabinet rl’un amateur a St. Pctershourg. 

12. Tete imbcrbe. d’Asandre, tournde 4 droite. 

Legende cfiäce'e. Agile vu de fare, la tete tournde ä droite; 
dans le cbamp, 4 droite, un astre. Medaille surfrappde. PI. 
VIII. in. 9. AE. 8. 

Au cabinet de l’Acade'mie Impdriale des Sciences. 

13. Tete d’Asandre ceinte du diademc, tournde 4 droite. 

BAEIAETIE AEANAPÜT. Victoire sur une proue de vaisseau, 

debout tournde 4 gaucbe, ayant dans la main droite une cou- 
ronne, et dans la gauche, une palrae. AV. 5. 

Spanheim de Us. et Praest. Numisin. To. II. p. 488. 

14. Tete diademee d’Asandre, tournde 4 droite. 

BAEIAETIE AEANAPÜT. Victoire sur une proue de vaisseau 
tourne'e 4 gaucbe, ayant dans la main droite une couronne, 
et dans la gaucbe, une palme; dans le champ, 4 gaucbe, la 
lettre A. (4-). AV. 

Au cabinct Imperial de Vienne. 

Froel. Numi Reg. Veter. p. 87. 

Eckhel Doclr. Num. Veter. Vol. II. p. 488. 

15. Tete diademee d’Asandre, tournde 4 droite. 

BAEIAETIE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournde 4 gauche, ayant dans la main droite une couronne, 
et dans la gauche, une palme; dans le champ, 4 gauche, la 
lettre E (6) et un monogramme composd des Jettres HAT, 

' ou HAK. AV. 5. 

Au cabinet royal i Manie. 

VaillaDt Achaemeuid. Imp. To. II. p. 214 — 215. 

Cary Hist, des Rois du Bosph. p. 36. 

Eckhel Doctr. Num. Vet. Vol. II. p. 368. 

IG. T ete diademde d’Asandre, tournde 4 droite. 

BAEIAETIE AEANAPÜT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournee 4 gauche, ayant dans la main droite une couronne, 
et dans la gauche, une palme; dans le champ, 4 gauche, la 
lettre Z (7) et le monogramme du revers prdeddent. AV. 4>|. 

Au cabinct de la Bibliothcque Impdriale publique. 

Cary Hist, des Rois du Bosph. p. 35—36. pl. I. m. 5. 

Havercamp Allgem. Hist. III. D. t. III. m. 5. 
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Peilerin troisibme Suppl. au Rec. des Med. p, 3. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. To. II. p. 3G3. m. 25. 

17. Tete de Jupiter Ammon, tournde ä droite; devant, un foudre. 
— — — APOT. Chaise curule, sur laquelle est pose un petit 

coitssin ; dans lc chanip, entre les pieds de ce siege, la lettre 
II (8). PI, VIII. m. 10. AE. 9*. 

Au cabinet d'un ainateur. 

18. Tete d'IIercule jeune couverte de la ddpouille du lion. 

BAEIAEflE . Chaise curule. PI. VIII. m. 11. AE. 6. 

Au cabinet Imperial de Russie. 

19. Tete d’Apollon couronnee de lauriers, tournde ä droite. 
BAEIAEflE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 

debout, tournde ä gauche, ayant dans la main droite une cou- 
ronne, et une palme dans la gauche; dans le ebamp, ä gau- 
che, la lettre H (8). AE. 4|. 

Au cabinet royal ä Munic. 

20. Tete de Mdduse, vue de face. 

BAEIAEflE AEANAPOT. Pegase galoppant de gauche ä droite; 
dans le champ, la lettre H (8). AE. 3. 

Autrefois au cabinet de M. Cousiuery. 

Sestini Descr. Num. Vel. p. 230. 

21. Tete diademee d’Asandre, tourne'e ä droite. 

BAEIAEflE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournde 5 gauche, ayant dans la main droite une couronne, et 
dans la gauche, une palme ; dans le champ, a gauclie, les let- 
tres IA (14). AV. 4|. 

Au cabinet du Roi, & Paris. 

Cary Hist, des Rois du Bosph. p. 36. 

Peiler, troisieme Suppl. au Rec. des Med. p. 36. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. To. II. p. 363. in. 26. 

Visconti Iconogr. Grecque, To. II. p. 143. pl. XI.1I. m. 8. 

22. Tete de Me'duse, vue de face. 

BAEIAEflE AEANAPOT. Pegase galoppant de gauche k droite; 
dans le champ, un monogramme composd des lettres AI (14). 
Pl. VIII. m. 13. AE. 3. 

Au cabinet royal 5 Munic. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. T. II. 363—364. m. 29. 

23. Tete diademee d’Asandre, tournde ä droite. 

BAEIAEflE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournee ä gauche, ayant dans la main droite une couronne, et 
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dans la gauche, une palme; dans le champ, k gauche, ies 
lettres JE (16). AV. 5. 

Au cabinet du Roi, ä Paris. 

Peiler, troisibme Suppl. au Rec. des Med. p. 3. 

Miorm. Descr. de Med. Ant. To. II. p. 363 in. 27. 

24. Tete diademde d’Asandre, tournee a droite. 

BAElAEflE AE ANSPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournde k gauche, ayant dans la main droite une rouronne, 
et dans la gauche, une palme; dans le champ, les lettres TL 
(17). AV. 5. 

Autrcfois au cabinet de M. Ainsley. 

Sestini Le», e Dissert. Nun). To. I. 1789. p. 35. 

25. Tete diademde d'Asandre, tournee k droite. 

BAElAEflE AEANAPOT. Victoire sur une proue de vaisseau, 
tournde k gauche, ayant dans la main droite une couronne, et 
dans la gauche une palme; dans le champ, Ies lettres KE 
(25). PI. VIII. m. 12. PL. 5. 

Au cabinet du Roi, ä Paris. 

Lettre du P. Panel sur le cab. de M. le Bret. 

Memoir. de Trevoux; an 1737- 

Ecltliel Doctr. Num. Vet. Vol. II. p. 368. 

Mionn. Descr. de Mdd. Ant. To. II. p. 363. m. 28. 

La mddaille d’Asandre l’archonte du no. 7, pl. VIII. m. 6, se 
distingue des autres en bronze par la contremarcpic de l’astre k 
huit rayons que l’on a ajoutce a l’avers et au revers. Gette contre- 
marque se trouvant sur beaucoup de medailles de Panticapaeum, 
il est presque certain quelle a dte imprimde sur la monnoie d’A- 
sandre par les soins de cette mime ville. 

Un des types qu’offrent les mddailles de Panticapaeum se trouve 
sur l’avers de la mddaille en bronze, no. 11. pl. VIII. m. 9; c'est 
un aigle aux ailes dployees sur un foudre. Quoique dans cette md- 
daille on ne distingue pas le foudre, un autre exemplaire de cette 
piece nous fait voir que l’aigle y est placd sur cet attribut de Ju- 
piter. Sur cette derniere, l’aigle est figure plus grand et plus en 
proportion avec le champ qu’il occupe. Ces deux medailles ont ete 
surfrappdes, ce qui a contribud k leur etat de degradation. Les 
mddailles de Panticapaeum portant un aigle sur un foudre, ont ete 
dderites ci-dessous *, voy. pl. X. m. 19 — 22. 

Les mddailles en bronze des nos. 8, 9, 11, qu’Asandre l’archontc 
a fait frapper, sont intdressantes sous plusieurs rapports. La pre- 
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inierc, pl. VIII. m. 7. a dtd imprimee sur une <le ces medailles 
incerlaines «lont je donnerai la deseription et des figures ci-des- 
sous *. Suivant 1‘usage de Panticapaeuin 3 , le revers du nouveau 
coin a dtd frappd sur l’avers de l’ancien , dont on distingue claire- 
ment une partic, la belle tete d’Arianne ou de Bacchus. L’avers, 
portant la tete d’Asandre, a ete imprime sur lc revers du prcmier 
coin; et pres de la bouche d’Asandre on appercoit encore le mono- 
gramme qui, dans l’ancien coin, se trouvoit a gauche du grand co- 
ryte. On ne rencontre que tres-rarement des medailles surfrappi : es 
d’Asandre dont les types des deux coins soient si distincts qu’ils 
lc sont sur ces deux mddailles. 

Les Testes du premier coin sur les me'dailles des nos. 9, et II, 
pl. VIII. m. 6, et 8, sont un peu muins distincts, mais ces deux 
pieces ont re^u des deux cotes l’iuipressron de la contremarque de 
l’aslre a neuf rayons qui ne peut appartenir qu’k Panticapaeuin. Si 
ces medailles paroissent nous prouver que les medailles incerlaines 
portant le grand coryte sont antdrieures k celles de l’archonte Asan- 
die, la mddaille du no. 10, pl. X. m. 25, met en dvidence, que 
ces medailles incertaines, et celles d’Asandre, sont du meine tems. 
Car la mc'daille no 10, est une des monnoies d’Asandre l’archonte 
surfrappde avec les coins de la mddaille incertaine, dont l’avers est 
la tele d’Arianne, le revers, le grand corvte. Dans cette mddaille 
l’avers nouveau a dtd frappd sur l’avers prdeddent, et l’ancien revers 
a de meine recu le nouveau. Son avers presente encore les traces 
de la tete d’Asandre, et le revers, la proue de vaisseau et le mot 
APXONT - — sur lesquels a dtd frappd le grand coryte pourvu des 
larges courroies avec lesquelles on le portoit atlachd. Deux proemi- 
nences indistinctes au cötd droit du champ, et qui n’appartiennent 
ni au coin d’Asandre, ni au coin de la ville incertaine, nous prou- 
vent qu’avant que d’etre marquec du coin d’Asandre, cette piece 
portoit deja d’autres types, et que son dernier coin est le troisieme 
qu’clle ait recu. 

Dans la mddaille du no. 14- qui portc l’an 4 du regne d’Asan- 
dre, les bouls du diademc dont la tete de ce roi est ornee, sont 
longs et plus larges qu’on ne les voit sur les medailles de Phar- 
nace II. C’dtoit sans doute pour faire remarquer aux habitans du 
Bosphore la dignild dont leur chef avoit dtd investi par les Romains. 
Cclte forme du diademc qui a dtd conservde dans les medailles des 
anndes suivantes, avoit induit cn erreur Spanheim, qui, n’ayant 
sous les yeux qu’un excmplaire mal conserve, a pris un de ces bouts 
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pour nn aplustre. On observe que clans la medaille no. 25. pl. VIII. 
m. 12, qui est cn plomb, les dcux bouts flottans du diadeine n'ont 
pas etd distinctement exprimds, quoique Ton puisse remarqucr qu’ils 
ont dte gravds sur le coin. Au resle, les mddailles de Pliarnace II, 
ont servi de modele au graveur des medailles en or d’Asandre, 
quant au diadeine et ä l’arrangement des cheveux; seulement le 
diademe y a dtd dessine plus large. 

La tete casqude d’Asandre nous est presente'e par la medaille 
no. 5 , pl. VIH. m. 3. 

Les traits du visage d’Asandre l’archonte nous offrent un homnic 
plus äge que ne le pre'sentcnt ceux d’Asandre roi. 

Quant au monogrammc sur quelques revers des medailles d’A- 
sandre en or, il ne se trouve que sur les medailles nos. 15, et 16 

II faut eompter parmi les picees uniques et de la plus grande 
rarete', le bcau mddaillon en bronzc deerit au no. 17, pl. VIII. in. 

10. Quoique la ldgende de son revers soit tronquee APÜT, 

on ne peut s’empecher en coniparant ce me'daillon avec la medaille 
suivante du no. 18, pl. VIII. ni. Il, et avec les autres monnoies 
en bronze d’Asandre, de reconnoltre qu’il ne peut appartenir qua 
ce dernier. Tout est digne d’attention dans cette belle piece: la tete 
de Jupiter Ammon avec le foudre sur I’avers; la Idgende et le type 
du revers, et la lettre II dans le champ, qui marque la date. Si la 
ldgende ne porle ni le titre de roi, ni celui d’archonte, il n’en est 
pas moins sür par cette lettre H que ce inedaillon a ete frappe 
dans la huitieme anne'e du regne d’Asandre. Car Asandre roi pou- 
voit imiter Alexandre le grand en omeLtant sur sa monnoic la dig- 
nite royale. Mais Asandre l’archonte plaeant son nom seid sur ses 
medailles, auroit encouru sans doute par l’omission du titre d’ar- 
chontc, le reproebe de vanite, et meine d’affectation de la dignite 
royale. 

La tete de Jupiter Ammon sur l'avers de ce medaillon, ainsi 
que celle d’Hercule imberbe couverte de la depouille du lion qu’on 
voit sur I’avers de la mddaille no. 18, pl. VIII. m. 11, font voir 
dans celles-ci l’usage primitif des rois de Macedoine qui n’ont pas 
marque leur monnoie de leurs portraits s . Le lecteur aura observe 
que d’autres medailles cn bronze d’Asandre archonte porlent son 
portrait, de meme que celles en or. 

Ce mddaillon, unique jusqu’a prdsent, est le plus ancien mo- 
nument du Bospbore sur lequel on voit la chaise curule, marque 
honorifique donne'e par les Romains aux rois dtrangers en signe de 
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leur satisfaction. D’aprds ce que j’ai dit plus bas pour determiner 
les deux epoques oii Asandre gouverna le Bosphore, comtne archontc 
et ensuite comme roi, l'an 8 de son regne se rapporte ä l’an de 
Rome 723 qui est la preraiere annde du regne d’Auguste. II s’en 
suit qu’Asandre dlevd par Marc-Antoine & la dignitd royale, avoit 
recu d’Auguste les marques honorifiques que l’on regardoit, suivant 
Denys d’Halicarnasse, comme une conflrmation de la dignite' royale, 
lorsqu'elles etoient confe're'es ä des rois. 

Les mddailles d’Asandre des nos. 17, et 18, sont les seules 
frappdes au Bosphore sur lesquelles la chaise curule soit rdprdsentde 
d’une maniere incorrecte, puisque on y voil detacbees les deux pier.es 
qui la composent, une ä cotd de l’autre, de maniere que ce sont 
plutöt deux chaises curules qu’une seule que le graveur y a figu- 
rdes: de'faut que l’on observe aussi sur les mddailles de Ptoldmee, 
roi de Maure'tanie 7 . Toutes les mddailles posterieures du Bosphore, 
ainsi qu’une mddaille de l’lle de Mdlita 8 , ont celte chaise dessinde 
avec exaclitude, et d’aprcs les regles de la perspective. 

Dans les mddailles romaines consulaires, la chaise curule se 
trouve toujours aussi incorrectement dessinde que nous la voyons 
sur les deux mddailles d’Asandre que j’ai ddcrites. II est evident 
que celles-ci sont l’imitation d’une monnoie consulaire, et pent-etre 
d’une monnoie de la famtlle Lollia 9 . 

Nous savons par les monnoies consulaires, et par le tdmoignage 
formel de Plutarque l0 , que la chaise curule appartenant aux insig- 
nes des pretuieres raagistratures portoit sur des pieds courbes et 
dont la forme dloit celle de deux S qui se croiseroient par le milieu. 
Le siege des magistrats infdrieurs au conlraire avoit les pieds droits, 
dtoit sans dossier comme la chaise curule, et plus bas. On est dtonnd 
que, malgre ces notions precises, lous les nuinismates qui ont ddcrit 
et publid trois mddailles de Rhoemetalces , roi de Thrace , aient 
nomine chaise curule le trdne que l’on y voit reprdsenle. La pre- 
miere piece 11 offre un siege ä dossier dont le support est plein, 
au lieu de prdsenter, comme ä l’ordinaire, quatre pieds. Le sidge 
sur la seconde 12 a la menic forme, et dans le cliamp, une tete 
d’Auguste couronnde de lauriers que Neumann dit etre celle de 
Cotys. C’est une erreur de ce savant; car s’il avoit raison de donner, 
avec Cary, le nom de Cotys & la tote d’un enfant reprdsente ä cdtd 
de ses parens sur une autre mddaille de Rhoemdlalces ’ 3 , tete que 
Seguin et Patin avoient prise pour celle de Vdnus, il ne s’en suivoit 
pas que la tete sur le trone fut aussi le portrait du meine Cotys, 
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puisque la couronne de lauriers ne pouvoit nullement lui appar- 
tenir. Enfin la troisieme mddaille de Rhoemdtalces 14 präsente un 
siöge k dossier portd sur quatre pieds droits; mais ce siege, de meine 
que ceux de deux autres mddailles, est un tröne et non pas une 
chaise curule. Cette demiere n’avoit jamais de dossier comme le 
Iröne, et je ne connois que quatre mddailles, dont l’une est de la 
famille Caecilia 15 , la scconde de la famille l.icinia ls , la troisieme 
de Ptolemee roi de Maurdtanie 1T , sur . lesquelles on distingue une 
piece fort peu haute qui tenoit lieu de dossier; eile est plus haute 
sur une mddaille de la famille Julia porlant la töte du triumvir 
Jules-Cdsar. La maniere incorrecte dont sont rendues les chaises 
curules des monnoies romaines, a fait que quelques uns y ont vu, 
tantöt deux chaises curules 19 , tantöt un bisellium 20 . Mais le btsel- 
liurn, dont nous connoissons la forme exarte par les monumens de 
Pompei 21 qui nous apprennent en outre que ce siege avoit dte 
ainsi nomme parceque sa largeur suffisoit k deux personnes, ne se 
trouve pas figurd sur les mddailles romaines. En effet les Romains 
n’ont jamais employd ni donne le bisellium, distinction par laquelle 
les villes des provinces recompensoient le merite de leurs citoyens, 
et qui ressembloit par sa forme aux sieges des magistrats inferieurs 
du tems de la republique. 

Les magistrats romains qui jouissoient de l’honneur de la chaise 
curule, et les rois k qui le peuple romain avoit accorde cette distinc- 
tion, l’ont faite graver sur leurs mddailles. On voit de meme des 
trönes sur des mddailles grecques; tdmoiris les mddailles citdes de 
Rhoemdtalces, celles de Larissa en Syrie 22 , et d’Olba en Cilicie 2S . 
Quant aux premieres il est probable que le trone se rapporte pl u tot 
k Auguste qu’au roi Rbocmdtalces: quant aux deux autres, on est 
dans l’incertitude si le tröne est celui d’une divinitd, ou du grand 
pretre. Au reste, nous savons que chez les Grecs des trönes appar- 
tenoient aux marques distinctives de ceux remplissoient les pre- 
mieres fonclions dans letal. Ils dtoient dldgamment exdcutes en 
marbre blanc, tels qu’on en voyoit autrefois k Mytilene de l’lle de 
Lesbos 24 portant l’inscription: 

nOTAMftNOL TflAEEBflNJKTOEIIP OEAVIA 

et d’autres trouvees k Epidaure 2S , k Athenes 26 , et k Chaerone'e 2 ’. 

Une medaille unique en bronze du cabinet royal de Munic qui 
m’a dte communiquee depuis peu par le digne et savant directeur 
de cette belle collection, M. l’eveque de Streber, porle aussi la 
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lettre H, ce qui nous prouve quelle a dte, comme le medaillon 
prdcddent, frappee dans la huitieme anne'e du regne d’Asandre. 
Elle est decrite au no. 19. La planche deslinde aux medailles d’A- 
sandre e'tant dejä lerminde quand j’ai reiju l’einpreinte de cette 
piece, j’en donuerai la figure dans une des planches suivantes. La 
victoire representce sur les medailles d’Asandre a\ec des ailes ele- 
vees d’une maniere peu naturelle, les a dans celle-ci dessinees avec 
plus de gout. 

Les mddailles d’Asandre qui ont ete publiees les premieres, et 
que l’on trouve dans les ouvrages de Vaillant, ici m. 1, Spanheim, 
m. 12, Froelich et Cary, in. 3, n’ont pas ete decrites avec precision. 
En effet il u’est pas probable que, dans la medaille donnee par 
Vaillant, la lettre H soit placee au cote droit du champ, tandis que 
sur toutes les autres monnoies d’Asandre en or, et sur celles en 
argent, ces lettres, qui indiquent probablement des dpoques, sont 
gravdes au cdte' gauche. La meine lettre II est aussi au cote droit 
dans la medaille dessinde dans les livres de Froelich et Cary; on 
y voit meme ajoutde la lettre X, qui ne peut pas se trouver sur 
cette piece si, comme il est tres-vraisemblable, ces lettres indiquent 
des e'poques. On ne peut non plus approuver que Havercamp 38 
ait substitue la lettre 5 au II qui est dessine par erreur sur la gra- 
vure d’une des deux me'dailles donnees par Vaillant 29 puisque, 
d’apres le texte de Vaillant lui- meine, cette lettre doit elre un E , 
comme on le voit en effet sur la mddaille de'crite au no. 15. On 
se tromperoit aussi si l’on croyoit qu’une autre mddaille, donne'e 
dans l’ouvrage de Spanheim 30 est absolument sans indicalion d’anne'e. 
Il est vraisemblable que les lettres du champ en e'toient indistinctes 
comme elles le sont sur une me'daille d’Asandre en or, au cabinet 
imperial de Vienne **. 

Havercamp a attribue 32 au roi Asandre deux me'dailles en bronze 
de Same, ville de l’lle de Cdphalenie 33 . Les legendes imparfaites 
et indistinctes de ces deux medailles l’ont induit en erreur, en lui 
faisaut trouver le nom d’Asandre dans la legende LAMAI ou EA- 
MAIflN, que devoient porter les pieecs dont il est question. C’est 
par une autre erreur que Havercamp attribue 34 ä Cassandre une 
medaille d’Asandre, semblable ä celle en or no. 15. et avec la date E. 
Cette demiere piece est fausse. 

En revenant sur les lettres qui se trouvent dans le champ du 
revers des medailles d’Asandre , je remarque qu’elles indiquent 
tanlot les annees pendant lesquelles Asandre etoit archonle du Bos- 



Digitized by Google 




81 



pbore, tan tot relles de son regne. Les pieces connues, frappdes 
sous Asandre archonte, pprtent les annees A et ff, 1 et 8. Dans 
celle nuiuerotee I, qui a dans le ehamp la lettre A. pl. VIII. m. 
2., on remarque au liaut de l’avers, d’un cote les lettres T5T, de 
l’autre une lettre indistinrte. Ces lettres proviennent-t-elles «le la 
inaladres e de l’ouvrier, ou ont-t-elles du indiquer le mot ETOTE 
et une e'poque? — sont des qnestions diffit iles ä dclaireir. Les 
monumens numismatiqiies frappes <lepuis qu’Asandrc avoit ete in- 
vesti de la dignite rmale portent les annees 4, E, Z, Ii, /J, iE, 
JZ et KE: Ve. Ke, 7e, 8e, Ike, I6e, 17e, et 25e. 11 est vrai que 
MM. Panel et Mionnet ont lu Kl\ l’an 23, sur la medaille en 
ploiul) ritee la dernierc; luais avant examine plusieurs fois rette 
medaille pendant mon sejour a Paris, et aiant sous les yeux son 
euipreinte de la eollection de M. Mionnet. je suis entierement per- 
suade (juelle porte la date KE, qui se rencontrc au surplus sur une 
medaille en or, moule'e sur l’antique et conservee dans la meuie 
rollertion'du roi ä Paris. 

Visconti 35 a l’ait sur rette medaille en plomb des remarques 
qui sont ddtruites par 1'examen attentif de rette piece, dont j ai 
donne' le dcssin exart, pl. VIII. m. 12. II vouloit y voir les lettres 
IR Mais tont son raison ne me nt sur la rhronologie d’Asandre est 
embrouillc, faux dans plusieurs points, et ne produil quinrertitude. 
Visconti ronnoissoit eeperidant les prinripales me'dailles qui rn’ont 
servi ä eclaireir rette matiere. Les lerteurs de nies memoires auront 
du etre surpris du grand nombre d’erreurs de Visconti quej ai faites 
observer dans res remarques sur l'histoire et les medailles du F5os- 
pbore, et que j’ai rorrigecs en plusieurs endroits de re rcrueil. 
Mais il faut dire enrorc que les autres chapitres de son iconogra- 
phie ne sont pas moins susceptibles de critique, et que quelques 
uns le sont memc davantage que celui oü il est question de l’hi— 
stoire du Bosphore , ramme je le prouverai dans un des memoires 
suivans. 

Erkhel qui n'avoit pas vu la medaille en plomb d’Asandre 
porlani la dato KE, an 25, et qui suivoit l’opinion, de ceux qui y 
ont vu la dale fÄ, an 23, observe 36 que rette derniere date ne 
s'aerorde pas avec re qui uous est rapporte par Lucien, qu’Asai.dre 
avoit ete nomine roi par Auguste. En eilet Auguste n’avoit pu lui 
confe’rer la dignite royale qu’apres la balaille d’Artium. ou depuis 
l’an de Rome 723. Ainsi la date EK ne se ronrilioit pas avec l’an 
7VÜ. anne’e de la mnrt d’Asaudic. Erkhel ajuule qu'il s’en suivioit 

6 



Digitized by Google 




— 82 



qu’Asandre auroit rdgnd jusqu’ä l’an 746. Pour lever cette contra- 
diction, il conjecturoit heureusement qu’Asandre avoit etd investi 
de la dignite royale par Marc-Antoine, qui avoit promu ä cette 
dignitd plusieurs dynastes au Pont, en Armdnie, et en d’autres pro- 
vinces de l’empire romain ; et il observoit qu’Auguste avoit ensuile 
confirme Asandre dans le royaume du Bosphore. 

En adoptant les observations d’Eckhel, antiquaire aussi savant 
que judicieux, Asandre s’est empard du gouvemement du Bosphore, 
•prfes la mort de Pharnace, l’an de Rome 707. La mddaille en or 
du no. 2, qui porte la lettre H, l’an 8, nous atteste qu'Asandre a 
dtd archonte du Bosphore Tan de Rome 7i5. Si nous ajoutons 1 
cette e'poque les 25 ans que porte la medaille en plomb du no. 25 
citee dejä plusieurs fois, nous aurons l’an de Rome 740, qui est 
l’annde ou Asandre est ddcedd. Il rdsulte de cet exposd cbronolo- 
gique qu'Asandre, ddcddd a Tage de quatre-vingt treize ans, avoit 
60 ans lorsqu’il devint archonte du Bosphore; qu’ä l’äge de 68 ans 
il fut dlevd par Marc-Antoine ä la dignitd royale; qu’i 76 ans, l’an 
de Rome 723, il eut le bonheur d’etre confirmd par Auguste dans 
cette dignitd, et qu’en tout il tmt le sceptre du Bosphore pendant 
25 ans. 

Les me'dailles d’Asandre en bronze des nos. 5 jusqua 12, pl. 
VIII. m. 3 — n, sont tres-precieuses et fort remarquables, puisqu’- 
auparavant on n’en connoissoit point de ce me'tal. Leur revers porte 
nne proue de vaisseau. Ce type, ainsi que celui de la Victoire or- 
nde de ses attributs, une couronne et une palme, debout sur une 
proue de vaisseau, embleme qu'on voit sur toutes les medailles 
d’Asandre en or, nous indiquent ou que cette ddesse e'toit la divi- 
nite protectrice qu’Asandre s’dtoit choisie, ou la grande importance 
que ce prince meltoit 5 ses exploits guerriers. Car dans toute cette 
sdrie que je donne ici il n’y a que quatre mddailles qui ne portent 
pas la proue de vaisseau et la Victoire pour revers. La proue de 
vaisseau n’est reprdsentee sans la Victoire que dans les medailles en 
bronze d’Asandre l’archonte, mais la Victoire se retrouve sur celles 
en or de l'archonte, aussi bien que sur celles qui ont die frappdes 
aprfes son Elevation 4 la dignitd royale, et eile ne peut probable- 
ment signiGer autre chose que les exploits d’Asandre dans la partie 
asiatique du Bosphore, contre les peuplades scythes ou sauromates. 
Dira-t-on que ces symboles font allusion 4 des expe'ditions dans la 
pdninsule ? Mais dans ce cas la proue de vaisseau seroil inutile. 
D’ailleurs Asandre, possesseur de toute la plaine de la chersouese- 
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taurique ”, n’avojt point d'ennemis ä y redouter. Au surplus il 
avoit gami de fortifications la langue de terre de la mer Maeotide, 
pour prdvenir des in vasions dans cette pdninsule du cotd du nord **. 

La remarque de Visconti sur cette proue de vaisseau n’est pas 
fonde’e; il dit” : «l'opinion de Vaillant, qui voit dans ce type une 
allusion a la ddfaite de Mithradate de Pergame, est tres- vraisenv- 
blable.» Si Visconti avoit dit que l'opinion de Vaillant 40 n’a au- 
cune probabilitd, il auroit eu raison. Tout ce que ce dernier rap- 
porte de la malheureuse expddition de Mithradate de Pergame est 
imaginaire. Slrabon 41 , le seul auteur qui parle de la ddfaite de ce 
Mithradate, ne nous en a conservd aucun ddtail; il dit simplement: 
xatcXv-th} V7T0 14guv8qov, tov nai (baqvüxrp’ dyeXovxot zov ßaaiXia, 
et nous laisse ignorer, si Asandre a vaincu son compdtiteur au 
trone du Bosphore dans un combat naval, ou si Mithradate, apres 
avoir ddbarque ses troupes, a etc vaincu et lu(? dans une bataille. 
La conjecture de Vaillant, aveuglement adoptee par Visconti, est 
donc sans fondement. Mais ce qui la renverse entierement, c’est 
qu’il seroit inadmissible de supposer, qu’un capitaine expdrimentd, 
comme l'etoit Asandre, eut voulu se glorifier sur ses m&lailles, 
frappees pendant un regne de 33 ans, des succes remportes sur un 
homme qui, quoiqu'assez habile guerrier, n’avoit cependant jamais 
ddployd des talens tres-marquans et comparables ä ceux de Mithra- 
date Eupator, ni vaincu les capitaines romains, comme l’avoit fait 
Pharnace II. Il est certain encore que Mithradate de Pergame, 
nommd roi du Bosphore par Jules-Cdsar, ne s’dtoit hasarde ä atta- 
quer Asandre qu’avec des forces süffisantes , et la defaite de Phar- 
nace dut l’en avertir. Malgrc cela, il dchoua contre un mililaire qui 
lui etoit trop supericur. 
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Dmrlptlon de« medallles de Chengonesus vllle 
de la Chersonese-Taurlque, auxquelles sont 
c^Joutees dem medallles de Chermn. 



Les mddailles de la ville de Chersonesc sont rangdcs d'apres 
les sujets que presentent leurs revers. J’ajouterai ici quelques re- 
marques ndcessaires pour leur intelligence, me rdservant d’en traiter 
avec plus de ddtails dans une autre occasion. 

I. Tete de Diane, tournde ä droite, ornde de pendans d’oreille, et 
ayant les cheveux noues dans la nuque du col ; dans le champ, 
derriere de la tete, le carquois et l’arc; sur le col, une con- 
tremarque qui parolt etre formde par les lettres ETILiT°P°E. 

XEP au haut, AAflNOE dans l’exergue. Taureau comupete, al- 
lant de droite k gauche; dessus, une massue. PI. VIII. m. II. 

AR. 7J. 

Au cabinet d’un amateur. 

2- Tete de Diane d’un caraclere different de celut de la tete prd- 
cedente; dans le champ, derriere de la tdte, un carquois; sur 
le col, une contremarque composde des lettres ETHAT°P°E. 

XEP au haut, APTEMIAOP°T dans l’exergue. Taureau cornu- 
pete, allant de droite k gauche; dessus, la massue. PI. VIII. 
m. 15. AR 7$. 

Au mkme cabinet. 

3. Tete de Diane, ayant les cheveux lids dans la nuque du col, et 
tournde k droite; dans le champ, derrikre de la tete, un carquois. 

XEP au bas, — PfiN°E k droite. Diane tournde k gauche, re- 
vetue d’une tunique legere, retenue par une double ceinture, 
portant des bottines qui couvrent le pied jusqu’au genou, ayant 
un carquois sur l’dpaule, l’arc dans la main gauche, pereant 
un cerf terrassd avec une haste dont est armde sa main droite, 
et le pressant de son genou droit. PI. VIII. m. 16. AR. 1. 

Au cabinet de l'Acad. Imp. des Sciences. 
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i. Tete de Diane, ayant les cheveux lies dang la nuque du col, et 
tournde k droite; dans le champ, derriere de la tete, le car- 
quois et l’arc; sur le col, un monog ramme formd des letlres 
ETIUTopoE. 

XEP au bas, AIEXINA k droite. Diane tournde k gaucbe, re- 
vetue d’une tunique legere, retenue par une double ceinture, 
portant des bottines qui couvrent le pied jusqu’au genou, 
ayant un carquois sur l’e'paule, l’arc dans la niain gauche, 
pereant un cerf terrassd avec une haste dont est armde sa 
main droite, et le pressant de son genou droit. PI. VIII. m. 

17. AR. S. 

Au mime cabinet. 

5. Tete de Diane tournde k droite; dans le champ, derriere de la 

tete, le carquois et l’arc; sur le col, le meine monogramme 
forme des letlres ETILATopoz. 

XEP au bas, peu distinct, AP)TEMIA^(P°T a droite. Meme 
groupe de Diane avec le cerf, tournd k gauche PI. VIII. m. 

18. AR. 5. 

Au mime cabinet. 

6. Tete de Diane, tournde a droite, ayant sur l’dpaule le carquois 

et l’arc. 

AHMHTP1PT dans le champ, k droite. Meme groupe de Diane 
avec le cerf, tournd a gauche. AR. 3J. 

Au cabinet du Dr. Hunter 4 Glasgow. 

Numi Gul. Hunter, tab. LXVIl. m. 17. 

Sestiui Lett. e Dissert. Num. To. IV. 1818. p. 14. m. 1. 

Mionu. Descr. de Med. Ant. To. VI. p. 6.18. m. 173. 

Mionn. Descr. de Mid. Ant. Suppl. To. II. p. 2. m. 4. 

7. Tete laurde de Diane, tournde k droite. 

ETPTAAMOT au bas. Meme groupe de Diane avec le cerf, 
tournd k gauche. AB. 4. 

Au mime cabinet. 

Numi Gul. Hunter; tab. LXVIl. m. 17. 

Sestini Lett. et Diss. Num. To. IV. 1818. p. 14. m. 1. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. To. VI. p. 638. m. 171. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. Suppl. To. II. p. 2- m. 4. 

8. Tete laurde de Diane, les cheveux nouds sur la tete, avec un 

arc sur l’dpaule, tournee k droite. 

XEP au baut, ATAELK dans l’exergue. Taureau cornupete, allant 
de droite k gauche. AE. 3. 
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Au cabiuet Imperial de Vienne. 

Ei khcl Num. Vct Anecd. P. I. p. 49. tah. IV. n. 10. 

Mionn. Dcscr. de Med. Ant. To. 1. p. 346. in. 4. 

9. Tete laurde de Diane. tourneV a droite, avant ies cbeveux noues 
sur la tele, des pendans d'oreille et l’arc avec le earquois sur 
l'epaulc. 

XEP au haut, HPS1L iA dans l’exergue. Taureau cornupete, 
alianl de droite & gauche. PI. VIII. in. 22. AE. 3' 

Au cabinet d'un amateur. 

10. Tete de Diane tuurue'c ä droite. 

XEP au haut, MATPA dans l’exergue. Taureau cornupete allant 
de droite ä gauche. AE. 3. 

Au meine cahinet. 



II. Sans legende. Diane lournee ä gauche, rcvelue d’une tuniqe le- 
gere. qui Ini couvre les dpaulcs et le sein . avec des manches 
qui arrivent jusqu’a l’origine de la inain, et qui esl retenue 
par une double ceintuie, portant des bollines qui couvrcnt 
le pied jusqu'au genou, avant un earquois sur l’dpaule, l’arc 
dans la niain gauche, pereant un cerf terrassd avec une haste 
dont est armde sa niain droile, et le pressant de son genou 
droit. 

XEP au haut du chauip. Taureau cornupete, allant de droite 
ä gauche. AE. 6 

Au cabiuet Imperial de Kussic. 



12. La mente medaille plus pelite. AE. 4. 

Au cabiuet royal ;< Munie. 

Sestini Lctl. e Dlss. Num. To. IV. 1818- p. 11. in. 6. 

Mionn. Dcscr. de Med. Ant. Suppt. To. 11. p. 4- iu. 18. 

13. XEP au bas. Meine groupe de Diane avec le cerf, tourne ä 

gauche. 

AIAr°PA dans l’exergue. Taureau cornupete marchant de droite 
ä gauche sur une inassue; dessous de la legende, le earquois 
et l’arc. PI. VIII. nt. 20. AE. 5. 

Au cabinct de l’Academie Imp. des Sciences. 



14 XEP au bas. Mcme groupe de Diane avec le cerf, tourne ä 
gauche. 

MAroPA dans l’exergue. Taureau cornupete, alianl de droite 
ä gauche sur une tnassue; dessous de la legende tut earquois. 

AE. 5. 



Au cabinct Imperial de Russie. 
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15. XEP au bas. Meine groupe de Diane avec le cerf, lourne' a 

gauehe. 

KAEMTTAAA. Taureau cornupele allant de droite a gauehe sur 
une tnassue; dessous de la legende, le cari[uois et larc. AE. 5J. 
Au mpmr .ahmet. 

Sestini Leit, e Riss. Nuni. To. IV. 1818. j>. 1t. m. 4. tav. I. in. 4. 

16. XEP au bas. Mcme groupe de Diane avec le cerf, tournd ä 

gaticiie. 

ETPIEKP. Taureau cornupele, allant de droite a gauclie. AE. 5. 
Äu cabinet du Roi, ä Paris. * 

Reuilly Voy. tn Crim. p. 224. pl. II. m. 1, 

Mionn. Descr. d Med. Aut. |>1. XLIX. m. 2. ct 
Suppl. To. II. p. 3- ui. 14. 

Sestini Lctt. e Dias. Nuni. To. IV. 1818. p. 11. m. 1. 

17. XEP au bas. Meine groupe de Diane avec le cerf, loume' 5 

gauehe. 

E/IETQEP(AE dans l’exergue. Taureau cornupele allant de 
droite ä gauclie. AE. 5. 

Au cabinct Imperial de Russic. 

18. XEP au bas. Meine groupe de Diane avec le cerf, tourne' a 

gauclie; dans le cliauip, a gauclie, un poisson dans une cou- 
fretnarque. 

€A£T&(€PAE dans l’exergue. Taureau cornupele allant de droite 
ä gauclie sur une massue; dans le cliauip, au haut, un globe. 

AE. 5. 

Au mime cabinet. 

19 XEP au bas. Meine groupe de Diane avec le cerf, lourne a 
gauehe. 

£A£T dans l’exerguc, 06 PAC dans le champ. Taureau cornu- 
pete, allant de droite a gauehe. AE 5$. 

Au mi’mf tabinet. 

20. XEP au bas indistinct. Meine groupe de Diane avec le cerf, 
tourne h gauclie. 

CA€TO£PAC dans le cliauip. Taureau cornupfcte, allant de droite 
ä gauehe. AE. 5. 

Au m£me cabinet. 

21 XCPCONHCCO aulour du cliatnp. Meine groupe de Diane avec 
le cerf, tourne ä gauclie. 

£A£T(pE)PAC autour du champ. Taureau allant de droite ä 
gauehe. AE. 4J. 
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Au cabinet Imperial de Milan. 

Numism. Mus. Hon. Arig. To. III. Num. ine. L IX. a. f. 

Sestini Catal. Num. Mus. Arig. p. 10. 

Musei San Clement. Num. Sei. T. L p. 107. 

Millingen Ree. de Med. Gr. in<?d. p. 33—34. t. II. m. 1. 

Sestini Lett. e Dies. Num. To. IV. 1818. p. 12—13. m. 13. 
Mionn. Descr. de Med. Aut. Suppl. To. 11. p. 4. m. 19. 20. 21. 

22. XEPC EAET dans le champ. Meine groupe de Diane avee le 
cerf, tourne a gauche. 

ATIOAAflNIA(A . Taureau cornupete, allant de droite ä gaucbe. 
PI. IX. m. 2. AE. 7. 

Au cabinet ducal de Gotha. 

23 Meme groupe de Diane avec le cerf, toumd ä gauche. 

XEP au haut. Cerf palurant, tourne a gauche. Fabrique me- 
diocre. AE. 3. 

Au cabinet Imperial de Russie. 

Waxel. Rec. de quelqu. Anliquit. n. 53. 

Sestini Lett. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 12 m. 7. 

Mionn. Descr. de Med. Aut. Suppl. To. IL p. 3—4. m. 15. 

24. Diane assise, tournee 4 droite, retenant un cerf par le bois. 
XEP. Taureau cornupete, tourne' vers la gauche: sous ses pieda 

une massue. AE. «*• 

Au cabinet de M. le Cher. A. de Hauteroche. 

Sestini Lett. e Dissertaz. Numism. To. IV. 1818. p. 12. m. 7. 
Mionn. Descr. de Med. Ant. Suppl. To. IL p. 4. m. 17. 

25. Diane assise sur un tronc d'arbre, toumde ä droite, habillee 

d'une tunique avec des manches, et d’une draperie qui lui 
couvre la partie inferieure du corps, tient de la main droite 
une ileche dont eile essaye la pointe sur le doigt second de 
sa main gauche dpanchee; ä cotd d’elle, un cerf moitid ac- 
croupi. 

XEP au haut. Taureau cornup&te, allant de droite h gauche. 
PI. IX. m. 1. AE. 6. 

Au cabinet d’un amateur. 

26. Tete d’Hercule jeune, toumde ä droite, cou verte de la ddpouille 

du lion, nouee sous le roenton. 

XEP au haut, AIIOAAA dans lexergue. Taureau cornupete 
allant de droite ä gauche. PI. VIII. m. 21. AR. 4. 

Au cabinet Impdrial de Russie. 
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27. Täte d 'Herrule jeune, tournee b droite et couverte de la dd- 

pouille du lion. 

XEP au baut, APTEMIAfl(P°T dans lexergue. Taureau cor- 
nupele allant de droite a gauche. AR. V 

Au cabinet de l’Acadeinie Imp. des Sciences. 

28. Tele d’Hercule jeune, tournee ä droite, couverte de la depouille 

du lion, nouee sous le menton. 

XEP au traut, AUINOS dans lexergue. Taureau cornupete, 
allant de droite & gauche. AR. A. 

Au m&nie cabinet. 

29. Büste de Diane, ayant un carquois sur l’dpaule, troumde b droite 
XEP dans l exergue, prdcddd d’un monog ramme composd des 

meines lettres qoe relui des mddailles marquees 2. 3. 5. 6. 
Cerf paturant, allant de gauche ä droite. PI. VIII. m. 23. AE. 3 j. 

Au mime cabinet 

30. Belle tete laurde de Diane, les cheveux noues derriere de la 

tele, tournee ä droite, et ayant un carquois sur lVpaule. 

XEP au cbamp, XOPEIO dans l’exergue. Biche coucbee, tour- 
nde b gauche. AE. t. 

Au cabinel Imperial de Russie. 

31. Büste de Diane toumde ä droite, ayant les tresses des cheveux 

arrangecs au haut de la tete, et le carquois avec l’arc sur 
l’dpaule. 

XEP dans l’exergue, un ntonogramme semhlable a celut du n. 
29, dans le chatnp, ä gauche. Aigle aux ailes dploydes, sur un 
foudre, et vu de face. PI. IX. m. 3. AE. 5. 

Au mime cabinet 



32. Tete de femme toumde ä droite, ayant des pendans d’oreille, 
un collier, et l’ornement frontal propre aux ddesses. 

XEP au bas. Mufle de lion, vu de face; dessous, une massue. 
PI. IX. m. A. AE. A|. ‘ 

Au cabinet de M. le Chevalier Crichton. 



33. XEP au bas, AltoAAA au haut. Griffon allant de droite ä 
gauche. 

Diane accroupie lournde ä droite, habillde dune tunique legdre 
qui lui couvre le sein et les epaules, ayant des manches qui 
arrivent jusqua l'origine de la main, et qui est retenue par 
une ceinture. Elle porte des bottines qui lui couvrent le pied 
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jusqu'au genou, lient son arc clans la main gauclie, et dans 
la ilroite la fleclie qu'elle est pretc <le decorher. AE. 5. 

Au cabinet Imperial de li ussie. 

34. XEP au bas, EAIIAA au baut. Griffon allant de droite ä gauclie. 
Memc figure de Diane accroupie, tournde ä droite. AE. 5. 

Au cabinet de M. Ie eolonel de SleinpLovski. 

35. Griffon allant de droite k gauclie. 

XEP au bas, API dans lc champ k gauclie. Meme figure de 
Diane accroupie, tournee k droite. AE. 6. 

De la colleclion de M. de Psomas. 

36. XEP au bas. Griffon allant de droite ä gauche. 

EYAP°M° dans l’exerguc. Meme figure de Diane accroupie, 

ayant un carquois sur l’epaule gauclie, tournee k droite. Exem- 
plaire de la plus belle Conservation. AE. 5. 

Au cabinet d'un aniatcur. 

Maffci Gail. Antiqu. Sei. EpisU XXII. p. 108. 

Panel Lettr. toucli. le Cab. de M. Ie Brei. 

Peiler. Rcc. de Med. des Peupl. et Vill. To. I. p. 204. pl. 
XXXVII. m. 4. 

Mionn. Dcscr. de Med. Ant. To. I. p. 346. m. 3. pl. LXIX. in. t. 
Inghirami Monuin. Elr. Ser. VI. tav. 02. n. 3. 

37. Griffon allant de droite k gauclie. 

XEP au bas, KPA dans le cbamp, k gauclie. Meme figure de 
Diane accroupie, tournee k droite ct n'ayant pas de carquois. 
Pl. IX. m. 5. AE. 6. 

Au meine cabinet. 

38. Griffon allant de droite k gauclie. 

XEP au bas, ILA dans le cbamp, k gauclie. Meme figure de 
Diane accroupie, tourne'e a droite. Pl. IX. m. 6. AE. 7. 
Au mitne cabinet. 

39. XEP au bas, LiPEI 0 au baut. Griffon allant de droite a gauche. 
Meme figure de Diane accroupie, tournee a droite. AE. 5. 

Au cabinet de M. le Chev. A. de Hauteroclic. 

4-0. Tete de Pallas, tournee k droite 

XEP . Proue de vaisseau. AE. 4. 

Au cabinet du Hoi, a Paris. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. To. II. p. 265. m. 51. et 
Supplcm. To. II. p. 2. ro. 6. 
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41. Tete de Pallas, tournee ä droite. 

XEP ■ Proue de vaissean AK. 3. 

Au meine cabinet. 

Mi on n. Descr. de Med. Aut, Suppl. To. II. p. 2. m. 5. 



42. Tele d’Apollon couronnee de lauriers, tournee ä droite. 

— EP au bas, 0A au baut. Partie anterieure d'un lion courant. 

AE. 2. 



Au cabinet royal de Mutiic. 

43 Tete d’HerruIe imberbe reintc d'un diademe propre aux athletes, 
tourne’e ä droite. 

XEP au haut, SE \ f> K iE — au bas. Massuc tournee a gauche. 

AE. 3. 

Au euhinet Imperial de Russie. 

44. Meine tele d'Herculc imberbe, reinte d’un diademe semblable 
et tournee ä droite. 

XEP au haut, X°PEI°T au bas, Dans le niilieu du rhamp, 
une uiassue courbee, tournee h droite. AE. 2|. 

Au menie cabinet. 

Sestini Lett. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 12. m. 10. et ff, 
Mionn. Dcscr. de Med. Ant. Supp]. To. II. p. 3. in. 9. 



45. Tete d’Hercule jeune, tournee a droite. 

XEP au haut, MATP — au bas. Dans lc niilieu du cliamp, 
une niassue couchee, tournee a droite. AK. 2. 

Au cabinet Imperial de Russie. 

46. Tete barbue et laurre. 

XEP au baut, K0TY0E au bas. Ent re ces deux lignes, une 



niassue courbee. AE. 3. 

Aulrcf'ois au cabinet S.m Cdeinente ; apres dnns celui de feu 
M. Tdclion d’Annecy. 

Mus. San Cleinenl. Num. Sei. p. 307. 

Sestini Leit, c Diss. Num. To. IV. 1818. p. 12. m.. 12. 

Mionn. De»cr. de Med. Ant. Suppl. To. II. p. 2. m. 8. 



47. Tele vue de trois quarts, tournee ä gauche. 

XEP au bas- Partie de devant d’un taureau rornupete, une 
niassue et un poisson. tournes ä gauche. PI. VIII. m. 28. AR. 2. 
Au cabinet de M. lc Baron Slanisla-, de Chaudoir. 

48 Te le de fenune dont les rheveux sont en. partie enveloppes 
ilans une draperie, tournee ä gauche. 

XEP au bas. Poisson et massne tournes it droite. PI. VIII. m. 
19. AR. 2J. 

Au cabinet d'un amateur. 
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V9. Tete de femmc dont les cbeveux sont en partie enveloppds 
dans une draperie, tournde k gauche. 

XEP au bas. Poisson et massue tournds h droite. AR. 2. 

An cabinet Imperial de Hussie. 

56. Meme tete de femme, tournc'e ä gauche. 

XEP au bas. Poisson et massue, tournds J droite. PI. VIII. m. 
26. AE. I. 

Au mime cabinet. 

51. Tete indistincte. 

XEP au bas. Massue et poisson, tournds i gauche. AE. j. 
Au mime cabinet. 

52. Tete de femme, tournde ä droite. 

XEP . Poisson tournd ä droite. PI. VIII. in. 27- AE. }. 

Au mime cabinet. 

53. Crane de boeuf, omd de bandeletles, vu de face. 

XEP au l>as. Poisson et massue, tournds b gauche. PI. VIII. 
m. 25. AE. I. 

Au mime cabinet. 

54. Tete de lion vue de profil, la gueule ouverte, tournde b gauchd. 
XEPPO sur deux lignes. Dans le inilieu, un grain d’orge ou 

de seigle, tournd b gaucbe. AE. 1£. 

Au cabinet royal ä Munic. 

Sestini Descr. Num. Vet. p. 77—78. tav. II. m. 9. 

55. Meme tete de liou, tournde b gaucbe. 

XEPPO sur deux lignes. Dans le milieu, un grain d’orge ou 
de seigle, tournd b gauche. AE. 2. 

Au mime cabinet. 

56. Tete de lion vue de profil, la gueule ouverte, tournde b gauche. 
XEI^O sur deux lignes, et un monogramine. Dans le milieu, 

un grain d’orge ou de seigle, tournd b droite. AE. 2. 

Au cabinet Impirial de Bussie. 

57. Legende efiäcee. Epi tournd b gaucbe entre deux poissons, tour- 

nds b droite. 

Une charrue. AE. 2£. 

Au mime cabinet. 

58. Tete de lion, vue de profil, tournde b droite. 

Astre b six rayons. AE. 1. 

Au mime cabinet. 
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59 . Tete de lion, vue de profil, tournde 4 gauche. 

XEP entre les sept rayons d’un astre. 

Au m^me cabinet. 

60. XEP. Tete de Pan, tournde a droite. 

Diane revetue du'ne longue/tunique, vue de face et regardant 
4 droite, allant de droite 4 gauche ; tirant avec la main droite 
une lieche de son carquois quelle porte sur l’dpaule droite, 
et tenant da ns la gauche un arc. Dans le champ, 4 gauche, 
un monogramme semblahle 4 celui du n. 29. AE. 5. 

Au mime cabinet 

Sestini Lett e Diss. Num. To. VIH. 1805. p. 32. 

Hionn. Descr. de Med. Ant To. I. p. 346. in. 2. 

61. XEP . Tete laurde et radide d'Apollon, tournde 4 droite; de- 

vant, un bout de son arc. 

1TP dans un monogramme, et les lettres AP. Diane, la tete tou- 
relee, tenant de la droite un arc, et de la gauche, une lieche. 

AV. H. 

Autrefois au cabinet de M. Ainsley. 

Sestini Lett e Diss. TS um. To. IV. 1790. p. 89. 

Eckhel Doctr. Num. Vel. Vol. II. p. 1. 

Mionn. Descr. de Med. Ant To. I. p. 346. in. 1. 

62. XEPON. Tete d'Apollon, ornee d’un diadeine, tournde 4 droite; 

devant, un bout de son arc. 

Meine figure de Diane; daus le champ, a gauche, un mono- 
gramme. PI. IX. m. 7. AE. i. 

Au meine cabinet. 

63. Tete de Jupiter, tournde a droite. 

Meme figure de Diane; meme monogramme, composd des let- 
tres I1ATP; 4 scs pieds, & gauche, un cerf couchd indistinct. 

AE. 5. 

Au cabinet d'un amateur. 

6L. Tete laurec d’Apollon, tournde 4 droite. 

Meine figure de Diane; 4 scs pieds, 4 gauche, un cerf couchd. 

1 AE. i. 



Au cabinet Imperial de Russie. 

65. XEP. Büste laurd d Apollon, tournd 4 droite, ayant sa chla- 
myde jettde sur les dpaules; dans le champ, 4 droite, une lyre. 

€A€T. Diane la tete ornde de trois tours, vue de face, allant 
de droite 4 gauche et regardant 4 droite, tenant l’arc dans 
la main gauche, et ayant tire une lieche de son carquois avec 
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la maiu droitc dlevee. La dcesse est hahillee d’une tunique 
ldgere qui lni deseend jnsqu’aux pieds; rotte tunique a des 
manches qni 1 ui arrivenl presque jusqu'au müde, et est r< : - 
tenue par une double ccinture. A ses pieds, a gauche, un 
ecrf. PI. IX. in. 8. AE. 6. 

Au mime cabinct. 

66. EAETQEPA{C. Büste d’Apollon reint d’un diadeine, tourne ä 

droite; devant, une lyre. 

Legende indislinctc. Meine type de Diane; a ses pieds, a gaut he. 
un cerf couche. AE. 6. 

Au cabiuel de M. le Scnatcur Comte de Manntcurel. 

67. EAET&EPAE. Büste laure d’ Apollon, tourne ä droite, devant, 

n ne lyre. 

XEPCO{N)HCO . Meme type de Diane; ä ses pieds, a ganclie, 
un cerf eourhd. AE. 

Au cabinct Imperial de Russir. 

68. EAET&EPA{C. Büste laure d'Apollon, tourne a droitc; devant, 

une ljre. 

XEPCU . Meine figure de Diane; ä ses pieds, ä droite, un rerf 
couclie. A E. 6. 

Au in£uic cabinct. 

69. EAET&EPAC . Büste laure d’Apollon. tourne ä droite; dans le 

cliamp, une lyre autrement plarec et d’une forme differente. 
XEEUNUCOT . Meine figure de Diane; k ses pieds, ä droite, 
un cerf couche. AE. 4. 

Au meine cabinct. 

70. EAE(T0E)PAC . Büste laure' d’Apollon, tourne ä droite; de- 

vant, une lyre. 

X'jCPEONlICOT . Meme figure de Diane; äi ses pieds, ä droite, 
un cerf couche. AE. 4J. 

Au mäine cabinct. 

Scstini Leit, e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 13. m. 14. 

Mionn. Dcscr. de Med. Aul. Suppi. To. II. p. 5. m. 22. 

71. EAET&EPAC . Büste d’Apollon, tourne a droite; devant, une 

lyre. 

XEPP0N1IEE0T . Meme figure de Diane. AE. (>J 

Au cabinct du Comic de Pcmbrock. 

Numism. Aul. Pcmhrocli. Comil. P. II. t. 33- m. 13. 

Sestini Dcscr. Num. Vcl. p. 7!l. 

Eckliel Doctr. Num. Vel. Vol. II. p. 2. 
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72. EAETOEPAE. Büste d’Apollon tournd a droite, avant des traits 

fdminins, et les cheveux arrangds a la maniere des femmes, 
dont les tresses tombent sur les e'paules; devant, une lyre. 
XEPEONHEOT . Meme figure de Diane: k ses pieds, k droite. 
un cerf couchd AE. 6 

Au cabinet d’un amaleur. 

73. EAETOEPAE . Büste laurd d’Apollon, tourne k droite, habille' 

de la chlamyde; devant, une lyre. 

XEPEO — . Meine figure de Diane; ä ses pieds, k droite, un 
cerf couchd. AE. 4|. 

Au mime cabiuet. 

74. Tete de Diane, avant un carquois sur l’dpaule, tournde a droite. 

XEP au haut, ET PT A AM — Are et carquois. AR. 3. 

Au cabinet de M. le Chey. A. de Hauteroche. 

Mionn. Descr. de M4d. Ant. Supp]. To. II. p. 2. m. 3- 

75. Tete laurde de Diane ayant un carquois sur l’dpaule, tournde a 

droite. 

XEP au haut, MENEET . Are, carquois et (leche. PI. VIII. m. 
29. AR. 2{. 

Au cabinet Imperial de Russie. 

76. Büste tourne h droite. 

XEP. Le caducee; dans le ebamp, a droite, un monograniuie 
coraposd des lettres TIAP, ou IIAPT. PI. V. m. 10. AE. 6. 
Au cabiuet de M. de Blaremberg. 

77. XEP . Aesculape la tele tourele'e debout, vu de face et regar- 

dant a gauche, habille' d’une tunique et d’un manteau, ayant 
dans la main droite son bäton entortilld d un serpent; dans 
le champ, ä droite, la lettre P 

EA)€VO€PAC ■ Hygide debout, presque de face, allant de gau- 
che ä droite, donnant ä manger ä un serpent d’une patdre 
quelle tient dans la main gauche. AL. 5. 

Au cabiuet de l’Acad&nie Imperiale des Sciences. 

Waxel Rec. de quelqu. Antiqu. no. 52. 

78. EAETOEPAE . Meme figure d’Aesculape debout. 

XEPEONHEOT . Meme figure d’Hygiee debout. AE. 5. 

Autrefois au cabinet de M. Cousinery. 

Sestini Lett. et Diss. Num. To. IV. 1818. p. 13. m. 15. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. Suppl. To. II. p. 5. m. 24. 

7 
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79. Tele virile nue, toumde a droite. 

XEP. Guerrier combatlant, toume k gauche, se couvrant de son 
bouclier. AE. 1. 

Au cabinet du Rol, & Paris. 

Mionn. Descr. de Med. Aut. Suppl. To. II. p. 3. m. 10. 

80. Sans legende. Guerrier nu, tournd k gauche, la tele couverte 

d’un casque conique, un genou en terre, cache derrii-re un 
grand bouclier appuye contre son genou gauche, tenant de 
la main droite sa lance; entre ses pieds, la lettre T. 

OPONT. Partie antdrieure d’un sanglier aild, toumd k droite, au 
milieu d’un rond. AR. 3. 

Au cabinet de M. le Baron Stanislas de Cbaudoir. 

Sestini Lett. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 10. m. 1. To. IX. 
1830. p. 114. m. 1. tav. III. m. 1. 

81. *13 X . Meine figure du guerrier accroupi, tourne k gauche; en- 

tre ses pieds, la lettre T. AR. 3. 

OPONT . Meine type du revers prdcedent, au milieu d’un rond. 
Autrcfois au cabinet de M. Cousinery. 

Sestini Leit, e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 10* m. 1. To. IX. 

p. 114. in. 1. tav. III. m. 1. 

Mionn. Descr. de Mdd. Ant. Suppl. T. II. p. 1. m. 3. 

82. AT au haut. Figure dans un char attele de quatre chevaux ga- 

loppans, tenant dans la main gauche les freins, de la droite 
un fldau, et allant de gauche k droite. 

XEP au bas. Guerrier nu , toumd k gauche , la tdte couverte 
d’un casque conique, un genou en terre, cachd derriere un 
grand bouclier appuyd contre son genou gauche, tenant de 
la main droite sa lance. AE. 5. 

Au cabinet Imperial de Russie. 

83. B au haut. Figure dans un char atteld de quatre chevaux ga- 

loppans, allant de gauche k droite. 

XEP au bas. Meme figure du guerrier nu et accroupi, toumd 
k gauche. PI. VI. m. 1. AE. 5. 

Au cabin. de Mgr. le cbancelier de l'Emp. Comle de Romanzoff. 

8&. 4 au haut. Figure dans un char attele de quatre chevaux galop- 
pans, allant de gauche k droite. 

XEP au bas. Meme figure du guerrier nu et accroupi, toumd 
k gauche. AE. 5. 

Au cabinet de l’Acaddmie Imperiale des Sciences. 
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85. SA au haut. Figure dans un char attele' de quatre chevaux ga- 

loppans, allant de gauche k droile. 

XEP au bas. Merae figure du guerrier nu et accroupi, tourne' 
5 gauche. Exemplaire de la plus parfaite Conservation. AE. 5 
Au cabinet d’un amateur. 

Waxel Kecueil de quelqu. Antiqu. no. 54. 

86. Figure dans un char attele de quatre chevaux galoppans, allant 

de gauche k droite. 

XEP au bas, K dans le champ k droite. Mente figure du guer- 
rier accroupi, tourne k gauche. AE. 5. 

An l reim., au eabiuet du Iieuten. Gen. de Schmettau. 

Lessings Kollektan. zur Literat. I. B. S. 160. 

87. Figure dans un char atteld de quatre chevaux galoppans, allant 

de gauche k droite. 

XEP au bas, M dans le cbamp 5 droite. Meme figure du guer- 
rier accroupi, tournd k gauche. AE 5. 

Au cabinet du Roi, ä Paris. 

Pellerin. Rec. de Mdd. de Peupl. et Vill. To. 1. pl. XXXII. m. 2. 
Mionu. Dcscr. de Mt ; d. Ant. T. I. p. 346. ra. 5. 

88. Figure dans un char atteld de quatre chevaux galoppans, allant 

de gauche k droite. 

XEP au bas, 0 dans le champ k droite. Meme figure du guer- 
rier accroupi, tourne k gauche. . AE. 5. 

Au cabinet d'un amateur. 

89. Figure dans un char attele’ de deux chevaux galoppans, allant 

de gauche k droite. 

XEP dans l’exergue, HA au haut. Lievre courant de droite a 
gauche. Pl. VIII. in. 24. 

Au cabinet Impdrial de Russie. 

90. SA k droite. Deux masques adosses, vus de profil, dont l’un 

est imberbe, l’autre barbu et laurd. 

XEP au bas. Taureau lerrassd, assailli par un lion, tournd k 
droite. Pl. IX. m. 9. AE. 3. 

Au cabinet de M. de Psomas. 

91. Tete laurde d’homme imberbe, toumde k droite. 

XEP dans une couronne de lauriers. Pl. VI. m. 2. AE. 3|. 

Au cabin. de Mgr. le chancel. de I'emp. Co inte de RomanzofF. 

92. SEBASTOT . Tete nue d’ Auguste, toumde k droite. 

EA)ETOEP(AS. Tete nue de Jules Cdsar. AE. 5. 

Au eabiuet Impdrial de Russie. 
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93. XEP . Tete laurde d’Auguste, toumde ä droite; devant, tm bout 
de l’arc. 

Victoire avant de longues ailes, babille'e d’une longue tunique, 
la tete vue de profil et tournee ä gauche, tenant une cou- 
ronne dans la main droile elevde, une pal me dans la gauche, 
et allant de droite ä gauche. DaDS le champ, a gauche, un 
monogramme. PI. VI m. 3. AE. 3J. 

Au cabin. de Mgr. le Cbancel. de l’emp. Comte de Romanzoff. 

Midailles de Cherson. 

1. XCPCCONOC . L’empereur Mauricius et son dpouse Constantina, 
en pieds, reprdsentds dans les meines attitudes et avec les 
memes ajustemens qu’on leur a donnes dans les deux mddail- 
les de'crites dans le I. Mdmoire, p. 17. m. 3 et 4. 

L'empereur Thdodosius en pied, repre’sente' comme il Test sur 
les deux medaillcs cite'es; & droite, la lettre jtf, et dessus, une 
croix. PI. X. m. 26. AE. 9. 

Au cabinel d’un amateur. 

2 Ancre, ou monogramme cotnpose des lettres P (x). La premiere 
lettre est grave'e ä rebours. 

Croix placee sur une dle'vation formee par deux gradins; dans 
le champ, ä chaque cote, un globe. Mddaille un peu diffd- 
rente, et plus petile que celle ddcrite p. 18. m, 11. PI. II. 

m. 22. AE. 2\. 

Au cabinet d’un amateur. 

. Les deux mcdaillons, no. 1 et 2, decouverts il y a plus de 
vingt cinq ans aux envtrons de l’ancienne ville de Chersonfcsc, sont 
uniques, du plus beau style et d’une parfaite Conservation. Les 
deux teles de Diane que l’on voit stir les avers de ces rares rae- 
dailles. prdsentent deux eflfigies de Diane, difKrentes l’une de l’autre. 
Le revers de ces deux pieces est inarqud du nout d’un magistrat 
dont l’un est Adon, l’autre Arte'midore. 

La conlremarque que l’on observe sur ces deux medaillons pa- 
rolt etre composee des lettres qui forment le mot ET IIAT°P°E, 
d'Eupator: il se rapporle ävMilhradate VI. roi du Pont, qui avoit 
ce surnom. Dans cette contremarque que portent aussi les deux me'- 
dailles, no. 4 et 5, l’O est soigneusement indiqud coinme un petit 
»lobe, dans le milieu de la partie superieure du P. Il est probable 
qu’apres que la ville de Chersonese se fut soumise ä Mithradate 
Eupator, le dernier fit imprimer sur la monnoie courante de la ville 
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cette contremarque renfermant son chiQre. La beautd du style que 
l’on admire dans ces medaillons, prouve qu'anterieurs a Mithradate, 
ils ont ete frappes dans le tems oii les arls du dessin avoient atteint 
un baut degrd de perfection. Les trois petites medaiiles. no. 3, 4 et 
5, dont deux ont la meine contremarque, sont executdes aussi avec 
beaucoup de gout et datent du meine tems. 

On est surpris de la variete et de ldle’gance qu’on remarque 
dans la coillure de Diane sur les mddailles de Cbersonese, et entre 
autres sur celles des nos. 1, 2, 9, 30, et 31. 

11 faut rapporter aux meines tems qui produisirent les medaiiles 
cildes en argent, la plupart des medaiiles en bronze dont les le- 
gendes ne donnent pas ä la ville de Cbersonese le titre de libre, 
XJEPCONHCOT EAET0EPAC. Car toutes ces medaiiles oii on lit 
ces mots Cbersonese libre , sont poslerieures ä l’an 66 avant notre 
ere, dpoque ou Mithradate fut de’fait par Pompee, «t Cbersonese 
ddclarde ville libre par les Romains *. La medaille no. 92 est un 
des premiers moDumens publics, oii Cbersonese se soit prevalue de 
son Douveau titre. Frappde sous Auguste, eile se rapproche de tres- 
pres du tems oii la ville ddclarde libre avoit cessd de l’etre. 

Pour se faire une idee juste des relations qui existoient entre 
Cbersonese et les rois du Itosphore et aussi entre cette ville et les 
Romains, il faut observer qu’apres qu’elle fut soumise ä Mithradate 
Eupator, par suite de l’impuissance oii eile dloit de re'sister aux bar- 
bares ses voisins, eile resta toujours sous la ddpendance des rois du 
Bospbore 2 . Et aussi Paerisade le dernier, opprime de la meine ma- 
niere et se trouvant hors d’e'tat de payer aux Ücythes l’augmentation 
du tribut auquel on l’avoit soumis, avoit ce'dd ses dlats au meme 
roi du Pont. Celui-ci ayant etd vaincu par Pompde, les rois du 
Bosphore resterent dans la suite dependans des Romains 3 . Ainsi 
Cbersonese ddclarde ville libre par ce peuple roi, ne pouvoit l’etre 
dans le fait qu aulant qu’on lui avoit laissd ses loix, son gouverne- 
ment et son territoire; mais ses relations avec le Bosphore ne chaD- 
gerent pas, et eile conlinua coinme auparavant ä etre dans sa depen- 
dance. C’est ce qui rdsulte des deux passages de Strabon que j’ai 
rapprochds dans la nole; leur temoignage ä cet dgard est positif. 

Les Romains ont traild diß’dremment les dLats et villes de la 
Grece apres qu’ils s’en sont rendus maltres, suivant qu’ils avoient 
rintentioo ou de les conserver, ou de les andantir. 11s accorderent 
diflerens privileges aux villes qu’ils vouloient favoriser: les imes 
furent declardes libres, les autres autonomes; celles -ci exemptes 
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d'impots et de Iributs, celles-lä amies et confdddr^es du peuple 
romain ; d’autres enfin recurent d’autres tilres honorifiques. On sait 
que de pareilles prdrogatives etoient ordinairement le partage des 
colouies romaines *. Sur tous ces privileges d’une utilite plus ou 
moins reelle, et qui n’ont pas un rapport direct avec nos recherches, 
on peut consulter les savantes remarques d’Eckhel s . Au reste, des 
villes moins heureuses furent soumises par les Romains ä des dy- 
nastcs, et meme des dlats entiers furent incorpords dans les provin- 
ces romaines. Les faveurs dont il a M question dtoient quelquefois 
de courte dur^e. Ainsi la ville de Rhodes re^ut et perdit plusieurs 
fois le litre de ville libre. Ce dernier titre que se donne sur ses 
medailles la ville de Chersonese n'etoit pas accompagn^ de grands 
avantages, puisqu’il ne differoit presque pas de l’autonomie. Cette 
liberte' ne coDsistoit que dans le privilfege de conserver ses lois, sa 
forme de gou vernement, et le district de la ville. Les villes qui 
jouissoient du titre de ville libre n’etoient pas en vertu de ce titre, 
exemptes d'impots et de tributs, et encore moins des prestalions 
auxquelles dtoicnt tenus les alli^s des Romains *. L’immunitd d’im- 
pots et de tributs doit etre regardce comme la seule faveur reelle 
parmi toutes les distinctions que les Romains prodiguoient- aux 
Grecs, et que ceux-ci recberchoient avec empressement ’. Nous 
voyons que ce privilege avoit des gradations et qu’il dtoit plus ou 
moins e'tendu, puisquc Jules Cesar, en confirmant ä la ville d'Ilium 
la liberte et l'immunitd d’impots qu’elle tenoit d'Alexandre le grand®, 
lui conGrmoit aussi l’immunite des prestations auxquelles se trou- 
voient oblig^s les alli^s des Romains *, privileges que Rome avoit 
accordtis ä cette ville, d^jä du teins de la republique l0 . Cela nous 
prouve qu’alors les villes exemptes d'impots ne l’eloient pas des 
prestations mentionndes. 

Parmi les mddailles de Chersonese on remarquera que celles en 
argent, qui toutes sont du tems oii la ville jouissoit de son ancienne 
splendeur, portent des noms de magistrats. De toutes celles que j'ai 
ddcrites ici, il n’y a que celles des nos. 48 et 49 qui neu ofl’rent 
aucun. Mais on en voit sur les monnoies en bronze appartenant ä 
la meme pdriode de prospe'rit^, par exemple, sur celles qui sont 
ddcrites aux nos. 8, 9, 10, 14, 15, 16, 33, 34, 36, 39, et sur celles 
des nos. 43, 44, 45, 46. D’autres n’en offrent que les deux ou trois 
premieres iettres, comme les nos. 35, 37, 38, 42, 83, 85, 89, 90; 
quelques unes meme les seules initiales, nos. 83, 84, 86, 87, 88. 

Les me'dailles sur lesquelles la ville se nomme Chersonese libre 
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n'ont aucuns noms de magistrats. Le no. 22 fait h cet egard une 
exception, car sa legende est XEPC EAET AE[OAAflNIA(A ; eile 
est au cabinet du Duc de Gotha. La meine piece se distingue aussi 
des autres par sa grandeur, depuis le no. 17 jusqu’au 21, qui ont 
les meines types. 

Les noms de magistrats que dous lisons sur les me’dailles de 
Chersonese sont souvent doriques, par exemple Eurydame, Matro- 
dore; ou bien ils ont des ternnnaisons doriques, eomme AIEXJNA, 
AIIOAAA, AIAiyPA, HPMAA, KAEMTTAAA, ETAP°MP, ET- 
PIEKP, liPEIP. 

II faut observer que les me'dailles des beaux tems de la ville 
de Chersonese ont toutes le nom de la ville dcrit ou XEP, ou 
XEPPO-, car XEPON n’est qu’une ldgende incorrecte; tandisque 
les mddailles posterieures Substituent un C au second P. Le dialecte 
dorique domine dans les premidres mddailles, eomme je l’ai deja 
observd relativement aux noms des magistrats. J’ajoute que si nous 
trouvons dans quelques medailles poste'rieures XEPCONHCO , au 
lieu de XEPCONHCOT , cc n’est qu'une aßectation de la maniere 
decrire en usage dans des tems plus anciens. 

Par rapport ä la forme des leltres dans les legendes de nos 
medailles, on remarque qu’on n'a pas suivi toujours la meine. L’un 
des beaux mddaillons en argent porle, par exemple, le nom du 
magistrat derit APTEMIA^P°T, tandisque nous trouvons sur le se- 
cond qui est du meme tems, AAflNOE. Une petite medaille en 
argent, no. 27, prdsente le nom d’Artdmidore derit avec les meuies 
lettres que sur le mddaillon que je viens de citer . rnais les mddailles 
no. 26 et 28, quoique du meme tems, ont toutes les lettres d egale 
grandeur. Nous voyons sur plusieurs mddailles qui appartiennent ä 
l’epoque de la ddcadence de Ghersonese, et qui sont au cabinet 
impdrial, le E et le C, IT et 1£ employds arbitrairement dans le 
meme mot. La ldgende de la mddaille no. 70 est, par exemple, 
EAET Q EP AE XGPEONHCOT, ou XEEONHCOT, eomme nous le 
trouvons, avec l’oraission du P, au no. 69. Nous lisons sur la me- 
daille no. 21, X£ PCONHCCO ; sur celle du Comte Pembrock no. 
71, EAETQEPAE XEPPONHEEOT, si eile a etd copide exacle- 
menl. Dans les mddailles no. 72 et 77 on voit substitude ä IT la 
lettre P; dans celle no. 73, l’O remplace, par une faule, le 0; la 
lettre N est incorrectement dessinde dans celles no. 69 et 70. Toutes 
ces erreurs proviennent de l’ignorance des ouvriers. 
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Si dans )e cbamp des mddailles les legendes sont disposdes en 
cercle, les pieds des lellres sont ou tourucs vers le centre, ou vers 
le bord de la mddaille. Les anciens ont employd indifferemment 
l’une et l'autre maniere d'ecrire, Dans les mddailles de Chersonese 
celle no. 21, et le revers de la mddaille no. 22, ont les lettres dis- 
posdes de la premierc maniere: cclles des nos. 19 et 20, et l’avers 
du no. 22, ont les lettres dcrites de la seconde maniere. II seroit 
necessaire de ne pas negliger plus longtems d’indiquer dans les de- 
scriplions des mddailles quel mode d'ecrire y a dtd adoptd. 

Les sept mddailles des nos. 33 jusqua 39 qui ont un griflbn 
et Diane accroupie pour types, sont anterieures k la ddcadence des 
heaux-arls dans la ville de Chersonese. J’observe que la figure de 
Diane qui dans la mddaille du cabinet de Paris parott etre nue k 
l’exception d’un pan de vetement qui couvre sa cuisse gauche, et 
que le dessinatcur de Pellerin n'a pas manqud de rendre, a du pa- 
roltre singuliere aux anliquaires, cette ddesse dtant toujours repre- 
sentde modestement habillee. Mais cette singularitd n’est qu’appa- 
rente, et ne provient que de la Conservation imparfaite de cette 
medaille dans l’exemplaire du cabinet royal de Paris publid par 
Pellerin. 11 est evident en effet par le bei exemplaire no. 36 de la 
medaille de Pellerin, ainsi que par les nos. 35 et 37 qui sont d’une 
Conservation parfaite, que la figure de Diane porte une tunique fine 
et Idgere qui lui descend jusqu'aux genoux, que s es manches arri- 
vent jusqu’k l’origine de la main, et se termiuent par un rebord qui 
ressemble k deux anneaux. Cette tunique est retenue par une dou- 
ble ceinture. Le bei exemplaire de la mddaille no- 36 nous apprend, 
au surplus, par la fleche que la deesse tient dans sa main droite, 
qu elle est reprdsentee dans le moment oü eile est prete a la de- 
cocber. C’est enfin de toutes les sept pieces qui ont le type de 
Diane accroupie, la seule qui donne k cette deesse un carqiiois sur 
l’dpaule gaucbe, attribut qui manque aux six autres. 

Une particularitc' que la Conservation mddiocre de la medaille 
de Pellerin n’avoit pas permis d’observer jusqua prdsent dans le 
Cos tu me de Diane accroupie, ce sont les boltines qu'elle porte dans 
ces sept mddailles, ainsi que sur les autres qui la figure nt pereant 
de sa lance un cerf terrassd, no. 3 jusqu’a 7, no. 11 jusqu’k 23. 
Aucun autre monument de l’antiquitd ne nous offire l’exacle et vdri- 
table forme de ces bottines cretiques des chasseurs, nommees ivdqo- 
fuSeg, et nous voyons par ces monnoies que cette chaussure parti- 
culiere k l’lle de Crete, oü eile avoit dtd inventee pour garanlir les 
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pieds pendant la cbasse dans les campagnes et les rochers escarpes 
de cette Ile, et que Callimaque 11 ne raanque pas de donner ä 
Diane, couvroit le pied entier et montoit jusqu’au genou. Ce que 
nous ont rapporte' de ces bottines doriques Galten 12 et Pollux **, 
auteurs bien postdrieurs au tems oü ont e'td frappees nos medailles, 
ne nous instruil pas sur la forme qu’elles aroient dans l’antiquitd. 
Ces auteurs, suivis par le celebre Bötliger 14 , ne parlent que de la 
forme que ces bottines avoient de leur tems dans l'lle de Crete et 
dans l’Asie mincure, au second siede de notre ere. A cette dpoque 
ce cothurne crelique ne couvroit que la moitie de la jambe, et etoit, 
par consdquent, beaucoup moins analogue ä se destination, que le 
cotbume ancien. Diane porte des bottines semblables ä celles qu'ä 
decriles Galien sur une me'daille frappde a Milvlene sous Hadrien 1S , 
et la meine de' esse les a encore plus courtes dans des mddailles 
d’Abydos 18 et d’Kphese 12 qui datent du tems de Septime Severe 
et de ses successeurs. Le revers d’une belle medaille de Syracuse 1 * 
represente Diane chasseresse porlant des bottines qui ne passent 
que tres-peu la moitie de la jambe; raais on voit par les rebords, 
quon les pouvoit rapprocher davantage du genou. La mddaille de 
Mitylene avoit fait croire ä Spanhein 18 que les ivdQÖfiUiet de Calli- 
maque n’avoient eu d’autre forme que celle dont parle le me'decin 
de Pergame. Au reste ces bottines etoient faites de cuir, et lacees 
par devant. 

La ldgende de la me'daille no. 36 citee ci-dessus plusieurs fois 
et que Pellerin avoit publide le premier, porte ETAP°M°, et ce 
mot ne peut pas etre pris pour une dpithete de Diane, comme Tont 
au quelques uns. C’est le nom d’un magistrat de Chersonese, Eu- 
drome, puisque sur les aulres me'dailles qui portenl la meme figure 
de Diane accroupie et que j’ai de'crites, nous lisons dans l’exergue, 
non cette le'gende, mais les initiales du nom de la ville, XEP; et 
si l’exergue ne porte aucune le'gende, les initiales du nom du ma- 
gistrat de la ville se trouvent dans le champ de la medaille. Ce 
ne sont que les me'dailles des nos. 33, 3i et 39 qui portent en 
tres-petits caracteres graves au dessus du griffon, les noms des ma- 
gistrats A pollas, Hore'us, et d’im troisieme dont les lettjres sont in- 
dislinctes; mais reproduites comme j’ai pu les debrouiller. La pe- 
titesse de ces caracteres a contribud ä leur ddgradation. J’ai trouvd 
une mddaille semblable ä celles que j’ai ddcrites dans la collection 
de M. Zoe-Zosimas ä Moscou; eile me semble porter au dessus du 
griffon, comme celle no. 33, la legende AIIOAAA. 
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Les amateurs de l’antiquite auront observe avec plaisir le cos- 
tume de Diane complet, rendu avec la derniere exactitude dang les 
belles medailles de la ville de Chersonese. 11s y auront remarqud 
une grande variete dans l’ajustement des cheveux de la ddesse, ils 
auront vu tous ses attributs, et quand a son habillement et ä sa 
toilette complette, il ne faut pour cela que rdunir les figures de 
Diane accroupie, et le groupe de Diane pereant de sa lance un cerf 
lerrasse'. Ce groupe, si souvent repdtd, avec plus ou moins d’dld- 
gance, sur la monnoie de notre ville, mais rendu parfaitement et 
avec les plus belles proportions dans la me'daille no. 15, a ete pro- 
bablement copid d’apres un chef-d’oeuvre exdcutd en grand par un 
trds- habile statuaire. 

Une diflerence tres-sensible se remarque entre la figure de 
Diane teile que nous l'observons sur les anciennes medailles de 
Chersonese, et celles que nous trouvons sur les monumens des 
tems posldrieurs. Dans les premieres nous voyons Artdmis ou Diane 
pure et sans aucune alte'ralion: dans les secondes, eile se montre, 
par les tours qu’elle porte sur sa tete, comme la divinite tutdlaire 
de la ville. Ce n’est plus Diane soeur d’Apollon et ddesse de la 
ebasse, car ces tours ne peuvent lui convenir en aucune maniere. 
Si Diane porte dans les premieres le seul habillement propre ä ses 
occupations, nous la voyons dans les secondes vetue dune longue 
robe et dans un costume qui ne pouvoit pas lui permeltre de par- 
courir les forels. Ndanmoins eile porte dans ces demieres me'dailles 
J’arc et le carquois, dont eile tire une fleche, et eile a un cerf couchd 
ä ses pieds. 

Les medailles no. 60 et 62 appartiennent k l’intervalle de tems, 
ou aux anne'es comprises entre les me'dailles anciennes et celles qui 
sont postdrieures. Diane y porte ddjk une longue robe, mais point 
de tours sur la tete. II faut rapporter au meme tems la mddaille 
en or decrite au no. 61, la senle en or que l’on connoisse de la 
ville de Chersonese, et le seul exemplaire qu’on en ait de'couvert 
jusqu’ä present. Ce que M. le chevalier Sestini a nommd un liluus 
militaire, n’est probablement qu’un bout de l'arc, tel que nous le 
voyons a cöte' d’Apollon sur l’avers de la medaille en bronze n. 
62, pl. IX. m. 7, et devant le busle d’Auguste, sur la medaille no. 
94, pl. VI. m. 3. 

M Millingen a publid la me'daille no. 21, dans son tres-inte- 
ressant recueil de me'dailles inddites. II a rendu aux amateurs en 
numismatique le Service de leur donner une figure plus exacte de 
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cette mddaille de Chersonese que n’est celle qu’on trouve dans le 
musee d’Arigoni. En effet cette derniere est infidelement dessinde 
et incorrectemeni ddcrite dans cette collection. De son revers on a 
fait l’avers; la legende du cötd qui a le taureau cornupite pour 
type, est si incorrecte que M. Seslini, n'ayant pas la mddaille sous 
les yeux, a eie induit en erreur et a cru que cette piece est la meme 
que celle qui a dtd expliquee par Eickhel, et que je rdproduis au 
no. 8-, mais eile en diflere entierement M. Mionnet a donnd de 
cette meme me'daille trois descriptions differentes * # , comme il les 
avoit trouvdes dans les ouvrages de MM. San Clemente, Sestini et 
Millingen. 

Dans le cabinet du Comte de Pembrock se trouve la medaille 
de'crite au 71. Elle doit dtre d’une tres-mddiocre Conservation, puis- 
que le dessinaleur a fait de la tete d’Apollon celle d’une impdra- 
trice romaine qui, entr’autres raisons, ne pouvoit pas y etre placee, 
a moins qu elle ne fut accompagnde de son notn. Cette mddaille 
doit etre aussi d’une exdcution peu finie; eile ressemble sous ce 
rapport et par le type d’Apollon sur l’avers, ä la monnoie ddcrite 
au no. 68. A droite du revers de la medaille citde du cabinet de 
Pembrock, le graveur a indiqud par des traits horizontaux , l’objet 
qu’il ne pouvoit distinguer. C’dtoit justement l’endroit oü, sur des 
exemplaires mieux conservds, se trouve, aux pieds de Diane, le cerf 
coucbd. Faute d’avoir sous les yeux un exemplaire mieux conservd 
de cette mddaille, MM. Sestini 11 et Mionnet ** ont cru que cette 
tete est celle de Crispine ou de Tranquilline. Par une erreur pro- 
venant d’une cause semblable, feu M. Millin * s croyoit voir la tete 
de Septime Sdvere sur une mddaille de Chersonese. Mais je n’en 
connois pas d’imperiales de cette ville, exceptd celles dderites no. 
92 et 93, et la piece ddcrile par M. Millin est un exemplaire mal 
conservd des medailles dderites no. 65 et 66. 

La ddesse representde sur nos medailles est Diane 'Ayqor^qa, 
chasseresse , 'EXcuprjßöXoq “, ou 'EXXospovog **, qui tue des cerfs. De 
tous les animaux des forets, le cerf, comme le plus beau, dtoit par- 
ticulierement cousacrd ä Diane. On suspendoit son bois aux murs 
extdrieurs de ses temples **. 

Diane assise sur un tronc d’arbre, tenant une fliehe dont eile 
essaye la pointe sur le second doigt de sa main gauche, est un sujet 
curieux que nous offre l’avers de la mddaille no. 25. MM. Sestini 
et Mionnet donnent la description d’une mddaille en bronze du ca- 
binet de M. A. de Hauteroche, rdpetde ici no. 24 dont le revers 



Digitized by Google 




— 108 — 



presente Diane assise retenant un cerf par le bois. Ces medailles 
representent )a biche Cerynitis, ainsi surnommee d'une montagne de 
l’Arcadie. Elle dtoit consacre'e k Diane et avoit des cornes d’or 37 . 
Le poete Ausone 18 lui donne des pieds d’airain. Dans les monu- 
mens de l’antiquite cette biche se trouve ä cote de sa maltresse; 
on la voit sur ceux qui ont les travaux d’Hercule pour sujet; et la 
biche qui allaite Telephe, ainsi que celle que Diane substitua 
comme victime k Iphigdnie, ont die representdes comme celles de 
uos medailles. 

Chersonkse, comme l’alteste Pline 29 , se dislinguoit de toutes les 
villes de ces contrkes: eile avoit conseive les moeurs et les arts de 
la Grece. Le quadrige de l’avers des dos. 82 jusqu’k 88, le bige 
de l’avers de la petite me'daille n. 89, rappellent les courses des 
chars que Chersonese donnoit. Les deux masques adosses sur l’avere 
de la medaille no. 90, indiquent les representations theatrales qui 
avoient lieu pendant les jeux publics, et le revers de la meine me- 
daille qui a un laureau teriasse et assailli par un lion, se rapporte 
aux combats d’animaux qui etoient en usage dans ces fetes. Cette 
derniere me'daille est executke dans le gout le plus parfait. Voilk 
certainement des preuves d’un grand etat de prospkrite et de civi- 
lisation. II forme, sans doute, un contraste frappant avec la barbarie 
dans laquelle on suppose qu’e'toient plongks les Tauroscylbes qui 
habitoient la cbatne mnntagneuse de la Chersonese-Taurique 30 . 
Mais ces idkes ont probablement leur origine dans les rdcits exagd- 
res des navigateurs et des amis du merveilleux. 

Observons encore que la jolie me'daille, no. 89, pl. VIII. m. 
24, qui a un bige pour avers, a etd gravde dans les livres de Wa- 
rd **, Reuilly et Mdlin 32 , d’apres des exemplaires tres-mal con- 
servds. Elle est sans ldgende dans les planches des livres citds, et 
le lievre a e'ld pris pour un chien. MM. Sestini 33 et Mionnet 34 
n’ont pu faire autrement que de rdpdler les erreurs de leurs de- 
vanciers. 

Les medailles de Chersonese dont il a ete' question, et qui ont 
un quadrige pour avers, portent un guerrier accroupi pour revers. 
II est difficile de deviner ce que ce guerrier, un genou en terre, 
cache derriere son bouclier doit signitier, d’autant plus que l'on ne 
sauroit trouver aucune relation enlre lui et le quadrige de l'avers. 
Eckhel 33 croyoit que c’est Achille cdlebrant les jeux k sa fameuse 
course, erreur adoptee, k mon grand regret, par MM. Sestini 38 et 
Mkmnet 37 . Les beaux exemplaires de cette medaille que j’ai sous 
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les yeux , et principalement celui no. 85, qui est 4 fleur de com, 
et dans lequel on voit toutes les beaule's du dessin et tout le fini 
du travail, prouvent que ce guerrier est barbu, que c’est un homrae 
dans Tage viril dont le corps n’a point des formes iddales. Par con- 
6equent, ce guerrier ne peut pas reprdsenter Achille, mort dans la 
fleur de son age. O’ailleurs il a un casque conique, qu'Achille ne 
porte jainais dans les monumens de l’antiquitd, et qui est l'attribut 
propre 4 Ulysse, donnd qnelquefois 4 Neptune. Remarquons encore 
que les villes grecques de l'antiquite ne s'occupoient pas des divi- 
niles et des he’ros appartenans 4 d'autres villes et contrdes, et que 
la course d’Achille, assez dloignde de notre ville, ne pouvoit avoir 
aucun intdret pour les Chersondsites. Mais ce qui achdve de prou- 
ver que le hdros figutd sur les mddailles de Cherson ese ne peut 
pas etre Achille, ni avoir aucun rapport avec sa fameuse course, 
c’est que Pline 18 et les autres auteurs de l'antiquite, ne parlent que 
des courses cdldbrdes par Achille sur cette langue de terre, et nul- 
lement dexercices tactiques auxquels doit appartenir l'attitude de 
notre guerrier. Au surplus cette langue de terre, cdldbre sous le 
nom de course d’Achille, ne se pretoit qu’aux exercices de la course, 
et c’dtoit prdcisement sa forme allongde qui a fait inventer cette 
tradition. Je suis plutot porte 4 voir dans ce guerrier un ancien 
bdros rdvdrd dans la ville de Cherson ese, peut-etre son fondateur, 
dont l’histoire ne nous a pas conservd le nom, mais en honneur 
de qui la ville cdldbroit peut-etre des jeux solemnels, auxquels le 
quadrige de l'avers de la meine medaille parott faire allusion. Si le 
lecteur se rappelle que les chefs des colonies qui alloient s’dtablir 
en des contrdes lointaines dtoient regardds comme les fondateure de 
ces nouveaux dtablissemens, et qu’ils jouissoient dans la plupart des 
villes grecques de l'honneur du culte, l’explication du guerrier ac- 
croupi que j’ai proposee ne lui parottra pas invraisemblable. 

La lettre isolde M qui se trouve dans le champ d’une des md- 
dailles dont l’avers est un quadrige, no. 87, n’a pas dtd observee 
par ceux qui nous en ont donne la description. Jen ai trouve une 
empreinte parmi celles de M. Mionnet. 

Aucun monumenl de l’antiquild ne prdsente si exactement l’at- 
titude invenlde par Chabrias, que le revers des mddailles de Cher- 
sonese, qui porte le type du guerrier accroupi: c’est ce qui a dtd 
observd ddj4 par Lessing **. Cette attitude pouvant etre modifide 
de plusieurs manieres, le graveur du coin, ou le sculpteur dont le 
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graveur avoit peut-etre copid l’ouvrage, a choisi celle qui lui a 
paru la plus avantageuse. 

Une medaille en argeut dont j’ai eile deux exemplaires, new. 
80 et 81 , m’avoit paru suspecte lorsque j'en avois vu la gravure 
publide par M. Sestiui, puisque le sanglier n’a pas dt6 trouve' jusqu’ä 
präsent sur la monuoie de celte ville. Depuis j’ai reyu, par la com* 
plaisance de M. le Baron de Chaudoir, 1’empreiDte de l’exemplaire 
qu’il possede, et qui differe de eelui citd par M. Mionnet, puisqu'il 
lui manque la ldgende XEP : mais mes soupeons n’ont pas etd plei- 
nement justifids; pourtant ces deux mddailles exigent encore un 
examen attentif. J’observe en passant que l’exemplaire citd par M. 
Mionnet ne se trouve pas dans le cabinet royal de Munic; il a pro- 
bable ment fait partie de la collection de M. Cnusinery, dont seule- 
ment une partie a passd dans celui de S. M. le roi de Baviere 40 , 
Une autre medaille de Cbersonese, no. 78, qui, d'apres M. Mionnet 
doit aussi se trouver au meme cabinet royal de Munic, n’y est ps, 
sans doute encore par la meme cause. 

L’explication qua donnde Eckhel, un des savans les plus pro- 
fonds dans la numismatique classique 41 , du taureau que nous voyons 
si souvent rdpdte sur la monnoie de Cbersonese, particulierement 
sur les nos. 2, 3, 8 jusqu’it 22, ne me parolt pas salisfaisante. II 
croit que ce taureau fait allusion au nom de Tauride ou de Cher- 
sonese-Taurique que porte cette peninsule. Mais cette explication 
est trop ge'ndrale: eile seroit applicable, en effet, aux nxldailles de 
toutes les autres villes de la Cbersonese qui porteroient des tau- 
reaux. 11 faut donc la remplacer par une conjeclure qui ait plus de 
rapport avec ce que nous savons de cette ville. 

L’avers des me'dailles no. 87 et 88 manque des deux lettres, 
que l’on voit sur les autres monnoies qui portent le meme sujet, 
puisque l’ouvrier avoit placd trop baut sur le flan le coin de cet 
avers. 

11 est difiBcile de dire quelle tete nous offrent les deux md- 
dailles en argent, no. 48 et 49. Ce ne peut etre ni la tete de Ce'res, 
ni celle de Junon, ou de V&ius, puisque leurs attributs y man- 
queut. II est plus probable que c’est la tete d’une divinit^ marine, 
d’une deesse du second ordre, celle d’une Nymphe: ou peut-etre 
le portrait d’une citoyenne distingu^e par ses talens, ou par des 
bienfaits rendus a sa patrie. 

La mddaille en argent, no. 48, represente des sujets curieux et 
nouveaux. Son avers porte une tete vue de trois quarts; le revere. 
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la partie antdrieure d un taurcau cornupete. C’est aussi une nou- 
veautd que le caducde qu’offre la mddaille no. 76.” 11 est facheux 
que la mddiocre Conservation de cette piece, ne nous permette pas 
de juger avec prdcision la tete de son avers. 

Parmi les medailles qui font allusion ä la fertilitd du sol, et k 
sa Situation heureuse au bord de la mer, nos. 47 k 53, 54 k 57, et 
89, la piece marquee no. 57, portant d’un cöte un dpi entre deux 
poissons de deux genres difFdrens, de l’autre une charrue, et aussi 
de la ville de Chersoukse, comme le prouve sa fabrique, quoi- 
qu’elle soit sans legende. 

M. Sestini a publid 42 une nie'daille de notre ville qui me pa- 
roil etre la meme que celle dderite au no. 62. L’exemplaire dtoit 
probablement d une Conservation mediocre; sa legende dtoit incom- 
plete, dlant XE, au Heu de XEP, On a eu tort de confondre cette 
me'daille et celle no. 63, avec une de celles qui sont gravees dans 
la description du voyage en Crimme'e de M. Reuilly * a , mddaille 
dont il a e'te' deja question ci-dessus. Car ni l’une, ni l’autre ne 
porte la tete de Commode. 

La ldgende d une mddaille, no. 46, incorrectement publiee dans 
l’ouvrage de San Clemente , IIOMIE, a dtd corrige'e par M. Sestini. 
Ce savant suppose que cette niddaille a passe daus le cabinet de M. 
Tochon d’Annecy, literale ur dislingud et trop tot enleve' a la Science 
numismatique qui lui doit de si belles ddcouvertes. 11 est probable 
que la ldgende de la medaille en question est plutot XEP que KEP. 

Je trouve une tete d’Hercule jeune dans le type de lavers de 
la medaille no. 44, portant un diademe rond fait d’une corde. La 
physionomie d’Hercule et la forme particuliere du diademe sont 
rendues, avec encore plus de pre'cision , dans la mddaille no. 43. 
D’apres cette remarque, il faut rectifier la description donnde par 
M. Mionnet, qui nomme ce type de l’avers une tete juvenile, diadS- 
mee, et celle de M. Sestini qui Tappele une tete diademee d' Apollon. 

Maffei 44 avoit vu 5 Paris en 1733 une mddaille portant la le- 
gende XEP EAETQEPAC et le type d’Hygde. CVtoit la mddaille 
decrite ici no. 77, qui a pour type de l’avers Aesculape vu de face 
et regardant 5 gauche, tenant son bäton posd k lerre. 

La tete couronnde de lauriers qu’ofire la mddaille no. 7 , tirde 
du cabinet du Dr. Hunter, ne me parolt pas reprdsenter Apollon, 
comme le croient ses dditeurs. C’est plutot une tete de Diane. On 
voit des tetes de cette ddesse sur plusieurs mddailles de Cherso- 
.. nesej eiles sont couronndes de lauriers, et les traits du visage ainsi 
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que l’ajustement des eheveux prouvent dvidemment que c’est Diane, 
et non pas son frere Apollon que Ton a voulu figurer. Telle est, 
par exemple, la tete de Diane de sa mddaille no. 30, et 73, et celle 
no. 8, qui appartient au cabinet imperial de Vienne, et qui a e'td 
decrite par Eckhe). Dans cette derniere l’arc qui se trouve k gauche 
dans le charap de la mddaille a une forme particuliere. 

On doit compter parmi les me'dailles tres- rares de Chersonese 
celles ddcrites no. 40 et 41 , avec une tete de Minerve pour avers, 
la ldgende XEP et une proue de vaisseau pour revers. 

L’avers de la mddaille 91 offre une tete d’homme couronnee 
de lauriers, dont les traits du visage ressemblent a Marc - Antoine. 
Si la ddcouverte d’autres me'dailles de cette ville confirmoil l’opi- 
nion que ce porlrait est rdel lernen t celui de Marc- Antoine, on se- 
roit fonde k supposer que ce fut ce triumvir qui gratifia Chersonese 
du titre de ville libre. 

Une autre me'daille impdriale de Chersonese no. 93, pl. VI. m. 
3, qui, de meine que la precddente, fait parlie du cabinet de Mgr. 
le chancelier de l’empire comte de Romanzoff, porte la tele d’Au- 
guste couronnee de lauriers. L’objet placd devant lui n’est pas un 
lituus, mais le boul d’un arc que nous voyons aussi devant une 
tete d’Apollon sur la mddaille, no. 62. pl. IX. m. 9. Le revers de 
cette derniere piece porle une ligure de Diane, type auquel on a 
substitud dans la mddaille no. 93 une victoire habillee ä la maniere 
de Diane d’une longue tunique. Le monograrame de cette piece no. 
93 qui se trouve dans le champ du revers, est le mente que porte 
le revers de la mddaille no. 62 ddjk citde. 

Depuis que j’ai publid une suite de mddaille de Cberson 4 ‘, 
ville dont on n’avoit jusqu’alors aucuns mnnumens numismatiques, 
j’ai eu connoissance d une autre mddaille en grand bronze de cette 
mcme ville, que j’ai ddcrite ici k la suite des mddailles de Cherso- 
nese, no. 1, pl. X. m. 26. Cette nouvelle mddaille difffere des deux 
qui sont expliqudes dans mon premier memoire, no. 3 et 4, par 
l’orthographe plus juste avec laquelle est dcrit le nom de la ville, 
X€PCGJN0C, et parce qu’elle porte sur son revers, k cotd de 
Tbdodosius, au lieu du d ou de VH, la lettre M. 

La mddaille de Cherson ddcrite au no. 2, mdrite aussi detre 
ajoutde k la suite numismatique de cette ville. 
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Mionn. Descr. de Mc<l. Ant. Suppldm. To. II. p. 5. m. 25. 

44. Gail. Antiqu. Select. Epist. XXII. p. 108. 

45. Serapis, I. Memoire, p. 17-19- 
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xm. 

Medaille« clioisies de Pantieapaeiim et de 
Plianagorle. 



En publiant un cboix de mddailles ine'dites de Panticapaeum 
je n’ai pas cru inutile de derrire celles qui dloient dejä publides. 
On aura l’avantage de voir rapprochdes les unes des autres toutes 
les pieces qui forment ensemble une classe ou soudivision particu- 
liere. Les deux me'dailles des nos. 1 et 2, inddiles et en argent, 
ont un coryte pour revers. Celles des nos. 4, 5, sont inddites et 
tres -rares. On trouvera, depuis le no. 6 jusqu’a 24, les mddailles 
de Panticapaeum qui ont un lion pour type: depuis le no. 25 jus- 
qua 30, six mddailles qui ont l’aigle pour revers, et depuis le no. 
31 jusqu’a 43 celles qui portent une proue de vaisseau. 

Medaille t de Panticapaeum. 

1. Tete lauree d’Apollon, tournde ä droite. 
nANTIKAIUITflN, Coryte avec l’arc, place horizontalement; 

dans le champ, un monogramme. Pl. IX. m. 11. AR. 4. 

Au cabiuet d’un amateur. 

2. Tete laurde d’Apollon, tournde ä droite. 

II ANTIK AHAITflN. Coryte avec l’arc, tournd ä gauche; dessous, 
une massue, tournde ä droite, et un monogramme composd 
des lettres HO. AR. 3j. 

Au mime cabinet. 

3. Tete laurde d’Apollon, tournde a droite. 

IIANTIKAnAITflN. Trdpied; dessous, la lettre E et un mono- 
gramme ou lettre indistincte. Pl. IX. m. 12. AR. 3. 

Au mime cabinet 

Scstini Letl. e Diss. Num. To. VI. 1804. p. 13. m. 5. tar. I. m. 1. 

4. Tete laurde d’Apollon, tournde & droite. 

Un dpi. Pl. IX. m. 14. AR. 3. 

Au cabinet de M. de Blaremberg. 
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5. Tete laurde d’Apollon, tournee ä droite. 

IUNTI(KA)ILiITflN. Une lyre. PI. IX. m. 15. AR. 2. 

Au cabinet de M. de StempkoYski. 

6. Tete laure'e d’Apollon, toumde a droite 

J JAN au bas. Tete de lion de face, mordant un fer de lance. 
PI. IX. m. 16. AR. 2. 

Au cabinet d’un amateur. 

7. Mufle de lion, vu de face. 

IIANTI au haut. Tete de bdlier, vue de profil, toumde ä droite; 
dans un quarre incuse. AR. 2 

Au cabinet du gymnase de Crerainez. 

Albertraudi Catal. Nnm. Vet. p. 48. 

Sestini Lett. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 15. 

Mionn. Descr. de Med. Aut. Suppl. To. II. p. 6. m. 32. 

8. Mufle de lion, vu de face. 

IIANTI au haut. Tete de bdlier, vue de profil, toumde k gau- 
che; dessous, un poisson. AR. 2. 

Au cabinet de feu M. TAchon d’Annccy. 

Sestini Lett. e Diss. Num. To. IV. 1818. p. 15. m. 1. tav. L m. 7. 
Mionn. Descr. de Med. Aut. Suppl. To. II. p. 7. m. 33. 

9 Tete imberbe de Satyre, couronnee de lierre. tournde ä gaucke. 
IIAN placd en triangle. Tete de lion, la gueule ouverte, vue 
de profil et tournee ä gaucke. AR. 3J. 

Autrcfois dans la Collection de Mottraye. 

Voyag. de la Mottraye, To. I. ch. 20. p. 425. pl. XXVIII. m. 9. 

10. Tete imberbe de Satyre, couronnde de lierre, et toumde k gaucke. 
IIAN placd en triangle. Tete de lion, la gueule ouverte, vue 

de profil, et toumde ä gauche; dessous, un poisson. AE. 5- 

Au cabinet Impirial de Itussie. 

11. Meme avers; un astre dans une contremarque. 

Meme revers. AE. 5. 

Au mime cahinct 

12. La meme mddaille, de fabrique barbare. AE. 5. 

Au cabinet du Koi, ä Paris. 

Pellerin Rec. de Mid. Ant. To. I. pl. XXXVII. m. 8. 

Mionn. Descr. de Mid. Ant To. L p. 348. m. 13. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. Suppl. To. II. p. 8. note a. 
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13- Avers indistinct. 

HAN les lettres placdes en triangle. Meme tele de lion; des- 
sous, un poisson. Revers surfrappd du type du coryte. AE. 5. 
Au cabinet Imperial de Russie. 

14 T eie lauree d'Apollon, tournee 4 droite. 

JIAN. Tete de lion, la gueule ouverte, tirant la langue, vue 
de profil, et tournee 4 droite. AE. 2. 

Au cabinet du roi, 4 Paria. 

Peiler. Rec. de Med. To. I. pl. XXX VII. m. 7. 

Mionn. Descr. de M tkl . Ant. To. L p. 348. m. 16. pl. LXIX. in. 4- 

15 Tete lauree d’Apollon, tournee 4 gauche. 

Tete de lion, la gueule ouverte, tirant la langue, vue de profil, 
et tournde 4 gauche. AE. 1. 

Au cabinet imperial de Vienne. 

16. Tete de Pan ou de Satyre, ayant des oreillcs de bouc, vue 

de trois quarts et tournee 5 droite. 

IIANTI. Lion vu de profil et tournd 4 droite, pret 4 s’elancer 
sur sa proie. Pl. IX. m. 13. AR. 3. 

Au cabinet d’un amateur. 

17. Tete imberbe d’Hercule, tournee 4 droite. 

IIANTIK. Lion galoppant de gauche 4 droite. AE. 5|. 

Au cabinet du roi, 4 Paris. 

Milli» Monum. indd. To. I. p. 24. pl. IV. nt. 1. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. To. I. p. 348. m. 20. 

18. Tete imberbe de Satyre, ayant des oreilles de bouc, vue de 

trois quarts, et tournee 4 gauche. 

IIANTI dans l’exergue. Lion debout, tourne 4 gauche, la tete 
vue de face, mordant une lance qu’il tient avec la patte droite 
dlevde. AR. 2. 

Au cabioet Imperial de Russie. 

19. La meme medaille. AE. 1. 

Autrefois dans la collection de Mottraye 
Voyage de la Mottraye. To. 1. cb. 20. p. 425. pl. XXVI11. m. 25. 

20. Tdte de Bacchus couronnde de painpres, tournee 4 droite. 

Lion tourne 4 gauche, la tele vue de face, mordant une lance 

qu’il tient avec la palte droite dlevde. AE. 3£. 

Au cabinet du roi, ä Paris. 
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21. Tele de Bacchus, couronnde de pampres, toume'e k droite. 
Meine type du lion; dans le champ, un monogramme, no. 113 

du recueil de M. Mionnet. AE. 4. 

Au mime cabinet. 

Hillin Monnm. inid. To. I. p. 27. pl. IV. m. 3. 

Mionn. Descr. de Med. Ant. To. I. p. 348. m. 15. 

22. Tete de Bacchus couronr.de de pampres, tournee a droite. 

Lion tournd k droite, la tete vue de face, ayant dans la gueule 

une lance qu'il tient avec la patte gauche. AE. 

Au mime cabinet. 



23. Tete de Satyre imberbe aux cheveux herissds, vu presque de 

face, tournde k gauche. 

Lion, ou lionne, k demi coucbee, tournde ä gauche. AE. 1. 
Au cabinet de l’Acadimie Imperiale des Sciences. 

24. Tete de Satyre imberbe, tournde ä droite. 

IIANT - dans l’exergue. Lionne couchde, et tournde, k droite. 

AR. 2*. 



Au cabinet Imperial de Russie. 

25. Tete d’Apollon couronnde de lauriers, tournde k droite. 

IIAN dans l'exergue. Aigle aux ailes dployees, vu de face, la 

tete tournde k gauche. Pl. IX. m. 17. AE. 4. 

Au cabiuet d’un amateur. 

26. Meine tete d'Apollon, surfrappde d’un trdpied. 

IIAN. Meine type de l’aigle, un peu efiace par la conlremarque 
de l’avers. Pl. IX. m. 18 AE. 4. 

Au mime cabiuet. 

27. Belle tete laurde d’Apollon, tournde ä droite. 
nANTIKAIIArrnN. Aigle aux ailes dploydes, vu de face, la 

tete tournde k droite, placd sur un foudre; dans le champ, 
ä gauche, un monogramme. Pl. IX. m. 20. AE. 8. 

Au mime cabinet. 

28. Belle tete d'Apollon, tournde k droite. 

Ldgende eflacde. Meme type de l’aigle sur un foudre; dans le 
champ, meme monogramme. Pl. IX. m. 19. AE. 8. 

Au cabinet de M. de Rlaremberg. 

29. Tete laurde d’Apollon, tournde ä droite. 

HANTIKAHAIJTIN. Meme type de l’aigle sur un foudre; dans 

le champ, meme monogramme, mais peu distinct. Pl IX. m. 
21 AE. 7. 



Au cabinet d'uu amateur. 
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30. Tete lauree d’Apollon, tournde k droite. 

IIANTIK. Meine type de l’aigle sur un foudre; dans le champ, 
meme monogramine. Fabrique mddiocre. PL IX. m. 22. AE. 7. 

Au mime cabinet. 

31. Tete barbue de Neptune, tournee k droite. 

J IANTI. Proue de vaisseau , tournee k gauche. PL IX. m. 23. 

AE. 6. 

Au cabinct imperial de Vienne. 

32. Meme tete barbue de Neptune, tournee a droite; au bas, une 

tete peu distincte dans une conlremarque. 

TI ANTI. Proue de vaisseau, tourne'e ä gauche. Pl. IX. m. 24. 

AE. 7. 

Au cabiuet d’un amateur. 

33. Meme tete de Neptune, tournde ä droite. 

IIANTI. Proue de vaisseau, tournde k gauche. Mddaille sur- 
frappde. PL IX. in. 25. AE. 5|. 

Au mime cabinet. 



34. Meme tete de Neptune, tournee ä droite. 

HAN. Proue de vaisseau, tournde ä droite. Mddaille surfrappde; 
on distingue encore, sur l'avers, la tete imberbe de Satyre et 
la conlremarque de l’aslre du coin prdcddent. Pl. IX. ui. 26. 

AE. 5. 



Au mime cabinet. 



35. Meme tele de Neptune, lournde a droite. 

II ... . Proue de vaisseau, tournde 5 gauche; au milieu, 

une tete barbue de Satyre, tournde k droite, dans une con- 
treinarque. Pl. IX. m. 27. AE. 6. 

Au mime cabinet. 



36. Meme tele de Neptune, tournde ä droite; au milieu, une tete 

barbue de Salyre, tournde ä droite, dans une contremarque. 
IIANT. Proue de vaisseau, tournde a gauche; dans le champ, 
au haut, une tete de Minerve, tournde ä droite, dans une 
contremarque un peu effacce par la contremarque de l’avers. 

PL IX. m. 28. AE. 6. 

Au cabiuet de M. de Blaremberg. 

37. Meme tete de Neptune, tournde 5 droite; une tete de Minerve, 

et une de Satyre, toumdes 5 droite, en deux contremarques. 
IIANTI. Proue de vaisseau, tournde a gauche, devenue indistincte 
par les deux contremarques de l’avers. Pl. IX. m. 29. AE. 6. 
Au cabinet d’un amateur. 



Digitized by Google 




— 120 — 



38. Meine tete de Neptune, devenue indistinetc par les deux con- 

tremarques du revers, qui ont rendu concave la mddaille. 

TI ANTI. Proue de vaisseau, tournde ä droite; au milieu une 
tele de Satyre tournde k droite, dans une contremarque, sur- 
frappee en partie par une autre ayanl une tete de Minerve. 
PI. IX. m. 30. AK. 5. 

Au mfime cabinet. 

39. Tete laurde d’Apollon, tournde k droite. 

— IUnnN. Proue de vaisseau, toumde a droite. PI. IX. 

m. 31. AE. 3. 

Au rnöme cabinct. 

4-0. Tele de ferame voilde, tournde k droite. 

HAN. Proue de vaisseau, tournde k droite. PL IX. m. 32. AE. 2. 

Au inärne cabinet. 

41. Tete casqude de Minerve, tournde k droite. 

-AN. Proue de vaisseau, tournde k droite. PI. IX. m. 33. AE. 2. 

Au meine cabinet. 

42. Tete itnberbe du dieu Lunus, portant un bonnel phrygien, omd 

d’un astre dans un croissant, tournde k droite. 
IIANTIKAnAITflN. Bacchus debout, revetu d’une courte tu- 
nique, et d’une chlamyde dout l’extrdmitd tombe de son bras 
droit, tournd k gauche, tenant une grappe de raisin dans sa 
main droite, et un thyrse ortie de bandelettes dans le bras 
gauche; a scs pieds, une panthere, dans le champ, ä gauche, 
un monogramme. PI. X. ui. 1. AE. S. 

Au rntme cabinet. 

43. Meme tete, memes accessoires. 

Meme ldgende, meine monogramme, et menies lypes. Mddaille 
surfrappee; on voit encore sur l’avers les restes de la ldgende, 
et sur le revers une partie du proül de la tete de l’aneien 
coin. PI. X. m. 2- AE. 8J. 

Au cabinet de l'Acad^mie Imper. des Sciences. 

MeJailles dt Phanagorie. 

44. Büste de Diane, avec l'arc et le carquois sur l’dpaule, tournd a 

droite. 

0ANAI'. Cerf couchd, tournd a gauche; dans le champ, ä droite, 
un monogramme. PI. X. m. 3. AK. 5- 

Au cabinet d'un amateur. 
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15. Tete de Neptune portant un bonnet conique, tournee a droite. 
Q>A. Are et fl&che. Medaille surfrappee; on voit eucore, sur le 
revers, la tete d’ Apollon, et sur l’avers, la legende IL4NTI 
et les bonnets des Dioscures du com prdcedent. PI. X. m. 4. 

AE 2J. 

Au mime cabinet. 

46. Tete de Neptune portant un casque conique, ceint d’une cou- 

ronne de lauriers, tournee ä gauche. 

0ANA au baut. Taureau comupete, allant de droite ä gauche; 
dans l’exergue, un grain de seigle. PI. X. m. 5 AK. 2|. 
Au cabinet de M. de Psomas. 

47. Tete d’AplnPodite Apaturos, tourne'e a droite, et avec une aile 

ä lepaule j dans le champ, ä gauche, un astre ä huit rayons. 
OANAr - PITfl - . Une brauche de palme, tournde ä gauche. 
PI. X. m. 6. AE. 4. 

Au cabinet d'un amateur. 

48. La mente tete. 

Une branche de palme. Mddaille surfrappde. PI. X. m. 7. AE. 7. 

Au mime cabinet. 

49. Tete d’ Apollon couroDnee de lauriers, tournee a droite. 
&ANArOPITflN sur deux lignes. Un thyrse orne de bande- 

lettes; dans le champ, au bas, un monogramme. PI. X. m. 8 

AR. 3|. 

Au ingme cabinet. 

Je n’aurai que tres-peu de remarques ä faire sur ces medailles, 
puisque la plupart ne prdsentent aucune difficultd. 

Quoique la mddaille no. 2, pl IX. in. 12, ait, comme celle de 
M. de Knobelsdorf, un trepied pour revers, cepcndaDl eile diflere 
beaucoup de celle-ci dans la forme de ce Symbole, et par les lettres 
qui sont au dessous. 

Les medailles de Panticapaeum en bronze avec un trepied pour 
type, ressemblent en tout ä celles de Gorgippie qui portent le mente 
embleme. Toutes ont etd tres- inexactement ddcrites par ceux qui 
en ont parld '. Ils y ont vu des gouvernails, et des casques; tandis- 
qu’on n’y trouve qu’un thyrse omd de bandelettes appuyd sur un 
trdpied. II est possible que la gravure iniidele qu’a donne d’une 
medaille semblable de Panticapaeum le calalogue de Hunter 2 , ait 
dnnnd lieu ä quelques unes de ces erreurs.* Le premier et le seul 
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qui ait publik une description juste et eiacte de ces mddailles de 
Panticapaeura et de Gorgippie est M. le chevalier Sestiüi 3 . 

Quoique sans ldgende, la me'daille no. 3, pl. IX. m. 13 doit 
probablement apparlenir a Panticapaeum. 

M. Mionnet a observd que des medailles semblables ä celles 
des nos. 9 et 11, prdsentent sur le revers, au dessous de la tete de 
lion, un dpi, et non pas un poisson, coinme l’avoient cru MM. Pel- 
lerin et Sestini. M. Mionnet veut de meine substituer, au dessous 
de la partie ante'rieure d’uu griffon , qui se voil sur d’autres me- 
dailles de Panticapaeum, un dpi au poisson qu’y avoient vu Mot- 
traye 4 , Paruta s , Tristan 6 , Graverol T , Beger *, Montfaucon *, Hun- 
ter 10 , Lacombe u , et M. Sestini 12 . Gonnoissant ces medailles con- 
servdes au cabinet du roi a Paris dont parle M. Mionnet, et en 
ayant vu beaucoup d’autres exemplaires, je puis assurer que, si l’oli- 
jet sous la tete de lion, et qui se trouve aussi sous la partie anld- 
rieure d’un griffon, parolt avoir quelque ressemblance avec un dpi, 
ce n’est que par la maladresse de l’ouvrier du coin; car c’est tou- 
jours un poisson qu’on a voulu y tigurer. 

J’observe que, parmi les mddailles de Panticapaeum qui por- 
lent des tetes et des figures de lion, il n’en est qu’une seule, celle 
no. 17, qui ait ce type comme un embleme d’Hercule. Mais je re- 
marquerai ci-apres que cette piece n’appartient pas ä notre ville. 
Les autres lions sur nos mddailles se rapportent «i Apollon et i 
Bacchus. 

J’ai rdpdle la description de la medaille no. 17, et j’observe 
qu’clle n’appartient pas ä la ville de Panticapaeum comme l’ont cru 
MM. Millin et Mionnet; eile est plutöt d’une ville de l’Espagne 
Baetique nommee Anlicaria. Pour se convaincre que cette piece est 
d’une fabrique barbare et dtrangere ä la Chersonese-Taurique, on 
n’a qua comparer son empreinte dans la collection de M. Mionnet 
avec les mddailles de Panticapaeum et avec la description et la gra- 
vure de la medaille en question donnee par Florez l3 , Eckhel “, 
suivi par M. Sestini l5 , est de l’opinion que cette mddaille publiee 
par Florez doit etre attribude ä un des rois de la Galatie. 

La ressemblance parfaite qui se trouve entre les mddailles nos. 
18 et 19, dont la premiere est en argent, la seconde en bronze, 
pourroit peut-etre faire soup^onner une erreur dans l’indicalion du 
metal de la part du dessinateur ou du graveur de la derniere qui 
appartenoit ä de la Mottraye, Mais ce soup 5 on ne me parolt pas 
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assez fondd, vu que nous possddons beaucoup de mddailles en 
bronze de Panticapaeum qui nc sont pas infdrieures quant ä l’exe- 
cution aux plus belles en argen t de la meme ville, et qu'il est pro- 
bable que la plupart des types que nous vovons sur les me'dailles 
en bronze de Panticapaeum, se sont autrefois trouvds aussi sur cel- 
les en argent. 

Les anciens employoient comme ornement de plusieurs objets, 
des tetes de lion mordant un fer de lance, type que nous offrent 
les mddailles en argent no. 6. pl. IX. m. 16, et les nos. 18, 19. 
Les moyeux d’or des roues du char funebre d’ Alexandre le grand 
dtoient des tetes de lion mordant une lance ". 

Je ne donne que le dessin de l’avers de la mddaille no. 27. 
pl. IX. m. 20, parce que son revers est moins bien conserve. 

La medaille no. 33. pl. IX. m. 23, a dte' surfrappee: l’avers 
qui porte une tete de Neptune a ete imprimd sur le revers d'une 
piece marquee d’un aigle semblable ä celui no 25. pl. IX. m. 17. 

M. Mionnet 17 a donnd une description imparfaite de la me- 
daille no. 42. pl. X. m. 1, puisqu’il l’a puisde dans un catalogue 
mal redigd et inexacl. Le second cxemplaire de la meme piece, no. 
43. pl. X. m 2, est une mddaille surfrappee. Son revers porte le 
profil d’une tele, type du premier coin; l’avers des traces du revers 
prdceäeut, et une lettre qu’on voit dessous le nez du dieu Lunus, 
qui apparlenoit ä la ldgende et qui se terminoit par la lettre N, 
conservde dans le champ de la medaille. Ce coin primitif apparte- 
noit peut-etre ausssi ä la ville de Panticapaeum. 

L’avers d’une mddaille de Phanagorie, no. 46. pl. X. m. 6, me 
parolt offrir la tete d’Aplirodite Apturos, divinitd qui dtoit en haute 
vendralion au Bosphore asialique, dont Phanagorie etoil la capitale. 
Sur cet avers la tete de la ddesse est accompagne'e d’un grand astre, 
attribut qui suflit pour la caracldriser, et que nous voyons toujours 
ä cotd d’Astarle sur les mddailles des rois du Bosphore *®, oü cette 
deesse parott identifide avec Atergatis, comme je l’ai prouvd dans 
un des memoires prcce'dens **. 



1. Ecktiel Doclr. Num. Yet. Vol. II. p. 339. 

MiouD. Descr. de Mdd. Ant. To. I. p. 348. m. 19. T. II. p. 332. m. 
1. 2. et Suppiem. T. II. p. 10. m. 61. 

2. Numi Gut. Hunter; p. 224. n. 4. tab. XLl. n. 11. 

3. Leit, e Dissert. Numism. To. VII. 1805. p. 29. 

4. Voyag. en Eur. Asie et Air. To. I. ch. 20. p. 425. pl. X.XVIII. m. 10. 
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5. SiciL Numisin. tab. VIIL n. 89. 

6. Commentair. histor. To. III. p. 83. 

7. Dissert. sur une medaille qui porle le uom de Pau. 

8. Thesaur. ex Tliesaur. Palat. select. c. II. g. 29. p. 200. et 
Thesaur. Brandenb. To. I. p. 369. n. 1. 

9. L’Anliqu. expl. To. I. pl. 226. m. 8. 

10. Numi Gul. Hunter; p. 204. n. 3. tab. XLI. n. 3. 

11. Musei ßritan. Veter. Popul. et Reg. Numi; p. 88. 

12. Lett. e Dissertaz. Numism. To. IV. 1818. p. 17. m. 5 e 6. 

13. Medalas de las Colonias, Municip. y Pueblos de l’Espana; P. II. p. 
633* tab). LI. m. 6. 

14. Doctr. Num. Vet. Vol. L p. 14. 

15. Class. Gener. Geogr. Numism. P. IL p. I. Lips. 1797. 

16. Diodor. Sic. Bibi. L. LVIII. c. 27. p. 279. I. 1. 

Menioir. de l’Acad. des Inscr. To. XXXI. Hist. p. 92. pl. I. 

Caylus Abbaudl. zur Gesch. und zur Kunst; II. B. S. 349. Taf. I. n. IL 
. Ste Croix, Examen crit. des Histor. d’Alexandre le, Grand; p. 511. 
et 792. 

Quatrernere de Quincy, Recueil de Dissertat. sur di fter. sujets d'An- 
tiquite; p. 126. pl. L 

17. Descr. de Meid. Antiqu. Suppldin. To. II. p. 9 — 10. m. 58. 

18. Serapis, VII. Memoire, g. XCI. p. 167. 

19. Ibid. g. XCI. p. 168. Voyez Pl. X. m. 27. 
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XIV. 

Mur les medailles en bronze qul ont un grand 
coryte pour revers et qul Hont Incertalnes. 



La suite des medailles que je ddcrirai ici nous offre un phe'no- 
mene unique peut-etre dans la numismatique ancienne. On sait que 
les medailles comprises sous le nom dincei taines ne se renrontrent 
ordinaireuient qu’en assez pelit nombre; mais celles dont il est 
question iei, sont communes dans les pays qui appartenoient jadis 
au royaume du Bosphore. Elles se distinguent de toutes celles qui 
ont (He f rappe es dans la Chersonese-Taurique, et dans le district 
asiatique du Bosphore par leur grosseur, par l’uniformitd constante 
et la simplicite de leurs types, et par l'absence de loute legende. 
Si l’on demandoit quelle raison on a pu avoir de multiplier ces 
pieces, et de les laisser sans aucune indication de lieu, nous n’au- 
rions rien a repondre. Elles sont au reste d une belle fabrique et 
de bon metal. 

1. Tete de Bacchus couronnde de lierre, le front ceint d'un ban- 

deau dont les bouts flottent autour du col, tournde a droite. 
Coryte avec les courroies qui servoient ä le porter; dans le champ, 
ä gauche, un monogramme. Pl. X. m. 10. AE. 8. 

Au cahinet d'ua amateur. 

2. Meme tete de Bacchus d’un caractere different. 

Meine type; meme monogramme. Pl. X. m. 11. AE. 8. 

Au cabinet de l’Acaddmic Imper. des Sciences. 

Reuilly Voyage en Crirade; p. 327—329. pl. II. m. 6. 

Barwood Popul. et Urb. Sei. Num. Graeca; p. XV. 

3. La meme mddaille, plus petite. AE. 6. 

Au cabinet d'un amateur. 

4. Meme tele de Bacchus. 

Meme lype; dans le champ, ä gauche, un monogramme. Pl. X. 
m. 12. AE. 6£. 

Au cabinet d’un amateur. 
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5. Meine tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, a gauche, le meine monogramme 
autrement formd. PI. X. m. 13. AE. 6|. 

An cabinet de l’Acadimic Imp. des Sciences. 

6. Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k droite, le monogramme de la 
medaille precädente. PI. X. m. H. AE. 6|. 

An cabinet d'un amateur. 



7. Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k gauche, un monogramme diffe- 
rent. PI. X. m. 15. AE. 6J. 

Au mime cabinet 

8. Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k gauche, un monogramme. PI. X. 
m. 16. AE. 7. 



Au mime cabinet. 



9. 



Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k gauche, un monogramme. PI. X. 
m. 17. AE. 7. 

An mime cabinet. 



10. Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k gauche, un monogramme. PI. X. 
m. 18. AE. 7. 

Au mfime cabinet 



11. Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k gauche, un monogramme. PI. X. 
m. 19. AE. 6. 

An mime cabinet. 

12. Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, un monogramme. PI. X. m. 20. 

AE. 6J. 

Au mime cabinet 

13. Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k gauche, un monogramme. PI. X. 
m. 21. , AE 6. 

Au mime cabinet 

14. Meme tete de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k gauche, un monogramme. PI. X. 
m. 22. AE. 7. 

Au mime cabinet 

Reuilly Voy. en Crimie; p. 228—229. pl. II. m. 7. 
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15. Meine tele de Bacchus. 

Meme type; dans le champ, k droite, un monogramme. PI. X. 
m. 23. AE. 8. 

Au cabinet de l’Acadcmie Imp. des Sciences. 

16. Tete de Bacchus, un peu differente des prdcddentes dans l’ar- 

rangement des cheveux; dans le champ, ä droite, une contre- 
marque portant un astre ä huit rayons, a effacd presque tout 
le visage. 

Meme coryle; dans le champ, ä droite, un astre ä huit rayons 
dans une contremarque; le monogramme, ä gauche, se trouve 
effacd par la contremarque de l’avers. PI. X. m. 24. AE. 6. 

Au cabinet d’un amatenr. 

17. Tete de Bacchus couronnde de lierre, le front ceint d’un ban- 

deau dont les bouts flottent autour du col; toume'e ä droite. 

Meme coryle; monogramme effacd. Medaille surfrappde. PI. X. 
m. 25. AE. 7. 

Au cabinet de M. le Comte Sevdrin Potocli. 

Les monogrammes que portent les revers de ces mddailles ne 
peuvent pas nous faire ddcouvrir leur patrie, puisque ce n’est pas 
toujours le meme monogramme qu’on y voit; ce qui devroit etre, 
si ces chiffres indiquoient le nom d’une ville, ou celui d’un chef, 
ou d’un roi. On peut s’assurer d’apres les dessins ajoutes ici, que 
ces dix monogrammes diffdrens indiquent plutöt des noms de ma- 
gistrats. 

C’est donc par erreur, que l'on a cru trouver dans le mono- 
gramme des mddailles no. 13 et 14, pl. X. no 21 et 22, l’indica- 
tion de la ville de Pharnacia *, et dans celui des nos. 1, 2, et 3, pl. 
X. m. 10 et 11, le nom de la ville de Tyra. Car inddpendamment 
de la raison qui prouve que ces monogrammes expriment des noms 
de magistrats, ces chiffres admettent plus d’une explication. Par 
exemple si M. Harwood * a cru voir dans celui des nos. 1, 2 et 3, 
le mot de TTPANflN, on pourroit y trouver dgalement les mots de 
TATPflN, de CM NATOPITflN et d’aulres encore. 

Des monnoies d’Asandre, dont il a dte question dans un des 
mdmoires precddens *, no. 9 et 11, pl. VIII. m. 7 et 8, frappe'es 
sur deux mddailles ayant la tete de Bacchus et le grand coryle pour 
lypes, ainsi qu’une mddaille d’Asandre no 10 4 , ddcrite ici, no. 16, pl. 
X. m. 25, surfrappde des types de nos mddailles, prouvent evidem- 
uient que les mddailles dont nous nous occupons sont du tems d’A- 
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sandre. II est i ddsirer que des ddcouvertes postdrieures nous dclair- 
cissent sur la patrie de ces moonoies. 

Quant au bandeau dont le front de Bacchus est ceint, il faut 
observer que l'on n’en remarque sur nos me'dailles qu’un seul bout 
flottant sur le col. L’artiste regardoit probablement l’autre bout 
coiume appartenant au cotd gaucbe du busle. 

Nous voyons sur nos me'dailles, que Ton a reuni ä cet e'tui de 
l’arc, nommd coryte, le carquois, ou l’dtui des fleches. 

De tous les monogrammes que portent nos medailles, celui qui 
est gravd sur celles des nos. 1 , 2 et 3, est le plus commun. Mais 
celles qui ont ete surfrappees, ou qui porteut des contremarques 
sont infiniment rares. De ce nombre est la mddaille no. 16. pl. X. 
m. 24, unique jusqu’ä present, et ayant un astre ä huit rayons dans 
une contremarque , qui lui a e'td imprimee sur l avers et sur le re- 
vcrs ä Panticapaeura. 

Je n’ai pas citd la me'daille de'crite par M. Mionnet B , car je 
doute si son monogramme a e'te' dessine exactement. 



t. Note de M. Millin snr les medaill. de M. Reuilly; »oy. Voyage en 
Criinec par Reuilly ; p. 229. pl. II. m. 7. 

2. Harwood Popul. et Urb. Sei. Num. Graeca, p. XV. 

3. Memoire XI. p. 322, et p. 326. 

4. Mdmoire XI. p. 322, et p. 326. 

5. Descr. de Med. int. To. II. p. 334. m. 8. pl. XV. C. mon. 1362. 
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XV. 

D'uiie medallle inccrtalne noiivellemeiit de- 
cou verte, et de quelques inedallles «lerrites 
dans le memoire VII. 



J’ai public' Jans le premier memoire de ce recueil *) une rne- 
daille en argent tres-curieuse ä rause de ses types, qne l’ouvrier 
avoit executee saus borin, en se servant de poinfons droits et semi- 
circulaires. La mcdaille en bronze que je donne ici polte des types 
du meine gerne. En voiei la description : 

Dans le miiieu, une eldvation qui doit re presenter une tete 
d'bomme tournde ä droite; eile est entoure'e de traits semi- 
circulaires et de traits droits, pour indiquer les cheveux. 

Homme debout, vu de face, tenant de ses mains une lance; dans 
le champ, a gauclie et ä droite, une croix ; le lout entoure 
de traits semicirculaires. PI. X. m. 32. AE. 4. 

Au cabiaet d’uu amaleur. 

Ges den* medailles tres-rares ont dte trouve'es dans la pdnin- 
sule de Taman, et il est Ires-prohable <|u’elles ont eld frappdes par 
une des penplades scytbes connue sous le nom de Maeotes. Peut- 
etre sont-elles lies Sindes, peuple qui parolt avoir e'td plus en con- 
tact avec les Grers que les autres Maeotes. 

Les deux croix que l’on remarque sur le revers, s’y trouvent 
pour remplir le champ, ou peut-elre ont une signification qui noos 
est inconnue. Ce sont des omemens qui n’ont ici aucun rapport 
avec le cbristianisme: car il n’y a pas de doute que nos deux mon- 
noies aient ete frappees dans la Sarmatie asiatique, lorsque cette 
coutree dtoit soumise aux rois du Losphore. Si eiles avoient dtd fai- 
tes par une peuplade qui eut embrassd le cbristianisme, apres l’ex- 
tinction de la dynastie sauromäte, eiles auroient e'te' cxecutees dans 
un goül moins barbare et ressembleroient plus ou moins aux mon- 
noies byzantines. Au reste, eiles ont dtd ddrouvertes ä deux difld- 
rentes e'poques, ensemble avec d’aulres me'dailles de Panticapaeum 
et des rois du Bosphore, et ne peuvent par consdquent, appartenir 
ä aucun siede du inoyen age. 

9 
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J’ai fait dessin er sur la planche X. plusieurs mldailles du Bos- 
phore Cimmlrien, dont il a e'te fait mention dans le me'moire VII, 
de ce recueil, 

Les deux mldailles de Cotys I. dont l’une a les lettres MH pour 
revers, m. 29, l’autre la figure de la Victoire, m. 28, ont lll eitles 
au $. CVIII. p. 187. 

Une me'daille de Sauromate IV. dont le revers porte Astartl 
assise et, devant cette deesse, un pelit ge'nie aill, l'amour, qui tient 
un flambeau, a ete expliqule au XCI. p. 168. Depuis la publi- 
cation du memoire VII. j’ai acquis d’autres exemplaires de la meine 
mldaille, oii le sujet du revers est difieremment traitl. 

On trouvera au J. CXVII. p. 199—200. la description des deux 
mldailles de Sauromate III. dont les revers present ent la chaise cu- 
rule dans une tres petite dimension, et melee parmi les autres prl- 
sens d’une moindre valeur. Elles sont gravees aux nos. 30 et 31. 



*) I. Memoire, p. 12. m. 5. pl. II. m. 5. 
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3LVI. 

D’une medaille en broiize tres - preeleuse de 
Sauromate III. roi du Hospliore-I'imiiierlen. 



La medaille dont il s’agit est uniquc et une des plus remar- 
quables dans la suile des mddailles du Bosphore. En voici la de- 
scriplion. 

L tuende efläcde. Büste de Sauromate III, ceint d’un diademe et 
tourne ä droite. 

Büste de Trajan couronne de lauriers, tournd ä droite; dessous, 
les lettres MH. pl. X. m. 9. AE. 7. 

Au cabioet «t'un amateur. 

Quoique l’avers manque de legende, la physionoinie du roi 
nous prouve neanmoins que cette mddaille est de Sauromate III. 
La tete de Trajan qu’offre le revers a les meines trails que nous 
presentent les mddailles en or de Sauromate III. qui portent les 
dpoques 6VT. an 395 l , T. an 400 2 , 42*. an 404 3 , et qui ont etd 
frappdes pendant le regne de cet empereur. Dans toutes les tetes 
qu’on voit sur les medailles clejä cite'es, la ressemblance est aussi 
imparfaite qu’elle Fest dans le revers de notre me'daille en bronze. 
Mais la comparaison du dernier portrait avec celui des trois md- 
dailles en or que j’ai mentionne'es de'montre que les qualre tetes de 
Trajan ont dt d exdcute'es d’aprds un seul et meine original. Sous 
le rapport de la ressemblance on trouvera beaucoup plus exacts les 
portraits de cet empereur gravds sur les me'dailles poste'rieures de 
Sauromate III. avec les anne'es HT. an 408 *, et riT. an 413 5 . 

On ne connoissoit pas pour le tems qui s’est e'coule entre Co- 
tys I. et Sauromate IV. une seule medaille en bronze qui eut au 
revers la tete d’un empereur romain; par cette raison celle que j’ai 
produite ici est extrdmemenl remarquable. 

Cette meme monnoie est aussi la seule dans toute la suite du 
Bosphore, qui prdsente, au lieu d’une date, au dessous de la tele 
de l’empereur, les lettres MH. On voit, il est vrai, au cab'inet im- 
pdrial, une mddaille inddile de Sauromate IV. dont le revers porte, 
au milieu d’une couronne de ebene, les lettres MH, au dessus des- 
quelles se trouve une petite tete de Septime Sdvere couronnee de 
lauriers, lournde ä droite; mais mon observation n’en est pas moins 

* 
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exacte, puisque dans ce revers le portrail de Septime Sdvere n’est 
qu’un accessoire. 

Obscrvons encore que la preuiii-re medaillc connue en bronze 
du Bospbore marqude d’une e'poque, est de Sauromate IV. Elle porte 
la date BTT. au 492, et la tele de Septime Sdvere, devaut laquelle 
est un globe *. 

Puisque la rare medaillc dunt jai dound la description est de 
Sauromate 111. les amateurs eu uumismatique apprendrout avec plaisir 
qu'il existe du mente prince uoe medaillc qui recule de cinq ans 
le commenrement de son regne, dont la plus anrienne date connue 
dtoit l’an C 'l T. ou 395. Voici la descrijition de rette medaille: 

BACJA6CJC CATV OMATOT. Büste de Sauromate III. ceint 

d’un diademe, et lourne k droite. 

TT. Tele de Domitien couronne'e de lauriers, et tourne'e k drohe; 

dessous, la date, l’an 390 AV. ij. 

La derniere date de Rhescuporis III., pmldeesscur de Sauro- 
mate III., etant Tan AUT. 381, que nous oflre une mddaille en or 
du cabinet royal de Munic, publiee par M. Sestini T , mais oubliee 
par MM. Eckbel 8 et Mionnet *; il s’cn suit qu’il existe un inter- 
valle de neuf ans entre la derniere mddaille de Rhescuporis III. et 
la premiere de Sauromate III. Des nouvelles niddailles qu’on dd- 
couvrira peut-etre dans la suite, nous drlairriront comment cet inler- 
valle doit etre parlagd entre les dcux souverains. 

1. Peilerin Recueil de Med. de Rois; p. 34. pl. IV. m. 2. 

Eckbel Doctr. Num. Veter. Vol. II. p. 378. 

Mionn. Descr. de M«ldaiil. Ant. To. II. p. 372* in. 71. 

Visconti Icouogr. Grecque; To. II. p. 360— 361. 

2. Mioun. Descr. de MedaiU. Ant. To. II. p. 372. in. 72. 

3. Vaillanl Numi Praestant. To. II. p. 124. 

Cary Hist, des Rois du ßosph. p. 59. 

4. Vaillant Numi Praestant. To. II. p. 124. 

Havercamp Allgem. Hist. III. D. t. VIII. m. 3. 

Cary Hist, des Rois du Bospli. p. 59. pl. II in. 6. 

Mionn. Descr. de Medaill. Ant. To. II. p. 372. in. 74. 

5. Pellerin Ule Suppl. au Rec. de Medaill. p. 1. 

6. Khevenh. Reg. Veter. Num. p. 164. t. UI. n. 9. 

Eckhel Catal. Mus. Caes. Vindob. P. L p. 135. u. I. et Doctr. Num. 
Vet. Vol. U. p. 379. 

7. Descr. Num. Veter. p. 240. 

8. Doctr. Num. Vet Vol. II. p. 377. 

9. Descr. de Medaill. Ant To. II. p. 371. 
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XVII. 

Das k&iiijtlirlte Schloss des Bosporus und die 
Stadt (>urx»/H auf <ler taurlselien Halbinsel. 



Der Gegenstand dieser Abhandlung, das königliche Schloss des 
Bosporus und die Stadt Gargaza, beide auf der taurischen Halb' 
insei, wird einzig und allein von Diodor von Sicilicn erwähnt, in 
der Erzälung dessen was sich unmittelbar nach dem Tode Päri- 
sades I. zngetragen hat Ohne dieses merkwürdige Bruchstück aus 
der frühem Geschichte der Könige des kimtnerisrhen Bosporus 
würden wir von dem ehemaligen Vorhandensein beider Orte nichts 
wissen. Die Schwierigkeiten die sich den Erdbeschreibern neuer 
Zeit in der Bestimmung beider Orte cntgegenstellten, haben sie 
säinmtlich abgehallen irgend eine Aufklärung darüber zn geben, 
oder sie auch nur zu versuchen. Auch war ohne genauere Kennt- 
niss der taurischen Halbinsel, und ohne in derselben unternommene 
Reisen, mit der Absicht das bis jezt Dunkle zu erhellen, nichts 
hierin zu thun. 

Die kürzeste und sicherste Weise den Leser in den Stand zu 
setzen, die Aufgabe nach der vorhandenen Erzälung zu fassen, ist, 
diese Nachricht des Diodor übersezt mitzulheilen. 

«Nach dem Tode Pärisades», meldet Diodor, «bekriegten sich 
seine Sohne, Satyrus, Eumelus, und Prytanis, unter einander, wegen 
der Obergewalt. Dem Satyrus, als dem ältesten, hatte der Vater die 
königliche Würde überlassen. Allein Eumelus, der sich mit einigen 
der benachbarten Barbaren befreundet , machte ihm den Thron 
streitig. Satyrus, dieses vernehmend, zog ihm mit einem starken 
Heere entgegen, ging über den Fluss Thapsis, stellte, als er dem 
Feinde nahe gekommen, die Wagen, auf denen er seinen bedeu- 
tenden Vorrath an Lebensmitteln mit sich genommen hatte, um das 
Lager, ordnete die Krieger in Schlachtordnung, indem er, nach der 
Weise der Skythen, in der Mitte seinen Platz nahm. Es waren mit 
ihm ausgezogen nicht mehr als 2000 hellenische besoldete Krieger, 
eben so viel thrakische, 20,000 an skythischen Hülfsvölkern, und 
nicht weniger als 10,000 Reiter. Dem Eumelus stand Ariopharnes, 
König der Thrakier, bei, mit 20,000 Reitern, und 22,000 zu Fuss. 
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Das Gefecht war hitzig; Satyrus, umgeben von auserlesenen Krie- 
gern, begann mit dem ihm in der Mitte der Schlachtordnung ent- 
gegenstehenden Ariopharnes ein Reitergefecht und, nachdem von 
beiden Seiten viele gefallen waren, nölhigte er den König der Thra- 
kier zum Weichen, verfolgte und tödlete er die Fliehenden. Bald 
darauf aber, als er hörte, sein Bruder Eumelus behaupte auf dem 
rechten Flügel die Oberhand, und seine Miethvölker seien zum 
Weichen gebracht, verfolgte er die Fliehenden nicht weiter, kam 
den Zurückgescblagenen der Seinigen zu Hülfe und, zum zweiten- 
male Ursache des Siegs, schlug er das ganze feindliche Heer, und 
legte dadurch offenbar an den Tag, ihm gebühre, sowohl wegen der 
Geburt als wegen seiner Tapferkeit, das Reich seines Vaters.» 

«Ariopharnes aber und Eumelus flohen mit ihrem geschlagenen 
Heere auf das königliche Schloss. Dieses lag am Flusse Tbapsis, der 
es umfloss, und durch hinlängliche Tiefe den Zugang zur Burg sehr 
erschwerte. Sie war von schroffen Felsen und dichter Waldung 
umgeben; durch leztere hatte mau zwei Zugänge angebracht. Der 
eine mit hohen Thürmen und Vormauern befestigt, führte in die 
Burg selbst. Der zweite mit hölzernen Schutzwerken versehen, lag 
an der andern Seite im Sumpfe; die Wohnungen waren daselbst 
über dem Wasser auf Pfälen errichtet. Da nun dieser Ort von allen 
Seiten so gut befestigt war, verheerte Satyrus anfänglich die feind- 
liche Gegend, und verbrannte die Dörfer, aus denen er viele Ge- 
fangene und sehr viele Beute mit sich nahm. Als er aber hernach 
versuchte, durch den Eingang ins königliche Schloss gewaltsam ein- 
zudringen, verlor er an der Vormauer und vor den Thürmen viel 
Mannschaft, und zog sich zurück. Hierauf nun griff er den Eingang 
an der Seite des Sumpfes an, kam in den Besitz der hölzernen Ver- 
theidigungswerke, plünderte sie, sezte über den Fluss, und begann 
die Waldung niederzuhauen, durch welche allein man ans Schloss 
gelangen konnte. Während man nun hieran unermüdet arbeitete, 
gerieth der König Ariopharnes in ängstliche Besorgniss, man könne 
die Veslung mit Gewalt nehmen, und kämpfte mit äusserster Kühn- 
heit, weil einzig und allein im Siege Rettung noch zu erwarten 
war. Die Bogenschützen stellte er auf beide Seilen des Weges am 
Eingänge; durch sie verwundete er, ohne Mühe, diejenigen welche 
die Waldung niederhieben, da sie, wegen des dichten Gehölzes, 
weder gegen die abgeschossenen Pfeile sich schützen, noch sonst 
vertheidigen konnten. Die Leute des Satyrus hatten, drei Tage lang, 
die Waldung niederhauend um sich einen Durchgang zu verschaffen. 
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mutliig alle Beschwerden, mit Mübe ertragen. Am vierten näherten 
sie sich der Mauer, erlitten aber, überwältigt von der Menge der 
Pfeile und Wurfspiesse, und wegen der Enge des Ortes, grossen 
Verlust. Doch drang Meniskus, der Anführer der Söldner, ausge- 
zeichnet durch Einsicht und Kühnheit, durch den neugehauenen 
Weg, und griff die Mauer an, aufs lebhafteste mit den Seinigen 
kämpfend, ward aber von der Mehrzahl derer die eine» Ausfall 
thaten zurückgedrängt. Allein sobald Satyrus den Meniskus in Ge- 
fahr sah, kam er ihm eiligst zu Hülfe, bestand den Ausfall der 
Feinde ohne zu weichen, ward aber von einem Wurfspiess in den 
Arm verwundet; zog, übel durch diese Wunde zugerichtet, in sein 
Lager zurück, und starb in der folgenden Nacht, nachdem er nur 
neun Monate, nach seines Vaters Pärisades Tode, die königliche 
Würde besessen hatte. Meniskus, der Anführer der Mietlikeieger, 
hob nun die Belagerung auf, führte sein Heer in die Stadt Gargaza, 
und brachte von da den Leichnam des Königs über den Fluss nach 
Pantikapäum, zum Bruder des Satyrus, Prytanis. Dieser veranstaltete 
ihm ein äusserst prächtiges Begräbaiss, sezte ihn in der königlichen 
Gruft bei, begab sich schnell nach Gargaza und übernahm daselbst 
das Heer nebst der königlichen Gewalt.» 

«Eutnelus suchte nun wegen eines Theils des Königreichs mit 
ihm zu unterhandeln. Prytanis ging jedoch darauf nicht ein, hruter- 
liess in Gargaza eine Besatzung, kam nach Pantikapäum- zurück, und 
befestigte sich in der königlichen Gewalt. Während dieser Zeit 
nahm Eumelus, dem die Barbaren beistanden, Gargaza und mehrere 
der andern kleinen Städte und Flecke. Den ihm mit seinem Heer 
entgegen ziehenden Prytanis besiegte er in einer Schlacht, schloss 
ihn innerhalb der Landzunge an der mäotischen See ein, und zwang 
ihn Verträge einzugebeu, durch welche er dem Eumelus seine Krie- 
ger übergab und aus dem Königreiche sich zu entfernen versprach. 
Prytanis inzwischen, als er nach Pantikapäum, dem immerwährenden 
Hoflager der Könige des Bosporus gekommen war, versuchte von 
neuem sich der königlichen Gewalt zu bemächtigen. Allein er ward 
überwältigt, floh nach Kepi, und ward daselbst getödtet.» 

Wir finden in dieser kurzen Geschichte der Söhne und Nach- 
folger des Pärisades den Gegenstand unserer Untersuchung, das 
königliche Schloss des Bosporus, und die Stadt Gargaza; das erstere 
gewiss nicht oberflächlich beschrieben, die zweite zwar nur im V or- 
beigehen erwähnt, jedoch nicht ohne einige Hinweisung auf ihre 
Lage. 
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Was in Hinsicht des königlichen Schlosses auffallt, ist dass Dio- 
dor diesen Ort nie anders als rü ßaaiXeut, den königlichen l’allast, 
nennt, obgleich es keinem Zweifel unterworfen ist, dass er ausser- 
dem noch einen andern Namen besessen hat. 

<Wenii Diodor, im Anfänge seiner Erzählung, von Barbaren 
spricht 1 , mit denen Eumelus sich verbunden hatte, so ist unter 
diesem Ausdrucke wahrscheinlich nur der König der Thrakier Ario- 
pharnes, den er selbst alsbald nennt, gemeint; denn »lie Griechen, 
welche die Halbinsel von Pantikapäum inne hatten, konnten die 
Thrakier mit Recht für Barbaren ansehen. Von Pärisades I. bis um 
die Zeit des Mithradates Eupator, waren die Thrakier die Nach- 
barn der Skythotaurier. Anfangs mochten die leztem nur .wenig 
Land hinter der Landzunge von Taphrä in Besitz gehabt haben. 
Aber bald hatten sie ihr Gebiet, erst bis ztim Borysthenes, und 
dann weiter bis zum Tyras und Islrus erweitert 3 - 

Unser königliches Schloss war, um das was Diodor davon sagt 
zusammen zu fassen, von steilen Felsen umgeben 4 ; welche Worte, 
wie sich aus der Erzälung der Kriegsvorfalle, und aus meinen unten 
folgenden Bemerkungen, ergiebt, so zu verstehen sind, als wenn 
Diodor deutlicher gesagt hätte: die Burg lag auf einem hoben Fel- 
sen, mit steiler und schroffer Seiteuwand umgeben. 

Der ganze F'els war mit undurchdringlicher Waldung auf allen 
Seiten rings umher eingefasst. Dieser Waldkranz musste von bedeu- 
tender Tiefe und von nicht geringem Umfange sein. Denn um sich 
einen schmalen Weg durch denselben zu bahnen, musste Satyrus 
drei Tage lang, und wahrscheinlich eben so viele Nächte, seine 
Krieger mit Anstrengung die Bäume (allen lassen, und konnte sich 
erst am vierten Tage der Aussenmauer nähern. 

Zwischen dem Felsen und der Waldung lief, nicht weit vom 
Fnsse der Vestung entfernt, eine Mauer, wie sichs voraussetzen lässt, 
mit Verlheidigungs werken und Thürmen, um den Feind, wenn er 
durch die Waldung gedrungen, zurückzutreiben, und um ihn zu 
verhindern, die schroffen Seiten des von der Mauer nnd der Wal- 
dung eingeschlossenen Felsens zu ersteigen. Auch waren viele an- 
dere Vesten der Alten, ausser der Hauptmauer welche die Burg 
einscbloss, noch mit besondern Mauereinfassungen umgeben; theils 
in die Runde, theils mit solchen welche den Weg von oben bis in 
die Ebene hinab auf beiden Seiten einschlossen, oder sich mit den 
Mauern der am Fusse des Berges gelegenen Stadt verbanden. Zum 
. Beispiele dient Pergamus, welches selbst am Abhange des Felsens 
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mit zwei Mauerumkreisen versehen war *. Wie fest die Aussenwerke 
des Schlosses des Bosporus am Haupteingange sein mussten, erhellt 
daraus, dass Satyrus, obgleich mit höchster Anstrengung und mit 
einem ansehnlichen Heere an dieser Seite kämpfend, dennoch zu- 
rürkgetrieben wurde, und blos an einer andern Vordringen konnte. 

Um den Wald lief der Thapsis, ein Fluss von hinlänglicher 
Tiefe um den Feind aufzuhalten. \\ ar die Seite wo sich der ein- 
zige Zugang befand, der auf den Fels führte, auch vom Thapsis 
umflossen, so konnte die Brücke, im Fall eines Angriffs sehr leicht 
weggenommen werden. Uebrigens war die Nähe des Thapsis ein 
grosser Vortheil der Lage dieser Burg; ein Vortheil der im Aller- 
tliume für sehr wichtig gehalten wurde. Das schön befestigte Schloss 
von Agrigent lag an zwei Flüssen *. 

Diese Veste hatte nur zwei Zugänge. Ein einziger führte auf 
den Felsen auf dem sich die königliche Burg befand. Die oben er- 
wähnten gemauerten Aussenwerke und Tbürme. die um den ganzen 
Beigfelsen liefen, schüzten auch diesen Zugang, und waren hier nö- 
thiger und wichtiger als anderswo. Satyrus der anfänglich die Veste 
von dieser Seite erstürmen wollte, wurde mit grossem Verluste zu- 
rückgeschlagen, und fand es rathsamer den Angriff von dieser Seite • 
aufzugeben, um ihn von einer andern zu versuchen. 

Da der alte Schriftsteller, aus dem Diodor seine Erzälung ent- 
lehnte, von unserer königlichen Burg spricht, nicht um von ihr eine 
vollständige Ortsbeschreibung zu geben, sondern uns nur so viel 
davon meldet, als nölhig war die Kriegsvorfalle zu verdeutlichen, 
so muss man einiges, hie und da, errathen. So ist es, zum Beispiel, 
sehr wahrscheinlich, dass auf der Seite wo der einzige Zugang auf 
die königliche Burg führte, weniger Waldung war, zumal da an 
der Aufgangsseite das nahe Ufer des Meeres keinen tiefen Wald zu- 
liess, und für den König und sein Gefolge ein hinlänglich breiter 
Weg bis unten auf die Ebene sich befand. Wäre dieses nicht der 
Fall gewesen, so hätte Diodor gewiss berichtet, wie Satyrus, als er 
den Sturm von dieser Seite begann, gar grosse Mühe und Arbeit 
gefunden habe, das dichte Gehölz niederzuhäuen, so wie es nach- 
her, als er den zweiten Zugang bestürmte, ausführlich gemeldet 
wird. Die Anlage guter und starker Aussenwerke und Tbürme von 
Stein haben also hier den Mangel an dichter und gehörig tiefer 
Waldung hinlänglich ersezt Diodor meint die Mauern am Aufgange 
zur Burg, und begreift sie unter dem Worte rö jT^oTci^uy/xa 7 . Ueber- 
haupt waren bei den uralten Vesten der Griechen, wozu auch die- 
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ses königliche Schloss des Bosporus zu rechnen, das Mauerwerk am 
Eingänge derselben meistens doppelt so dick als das übrige des 
Gemäuers. 

Der zweite Zugang war an einer andern Seite, welche ein 
Sutnpf, der mit dem Flusse Thapsis in Verbindung stand, befestigte. 
Die Vestungswerke und Thürme hatte man hier von Holz gebauet, 
sie ruhetcn über dem Wasser auf Pfälen. Hinter diesen Verthei- 
digungswerken waren, wie sich aus Diodor’s Erzälung ergiebt, Häu- 
ser für die Krieger und andere dem Heere unentbehrliche Leute, 
gleichfalls hölzern und auf Pfälen erbauet. Als Satyrus den Sumpf 
erstürmt hatte, liess er diese Werke und Häuser plündern. Diese 
Seite welche vornemlich der Sumpf befestigte, war eigentlich für 
eine zweite, oder für eine Neben-Vestung, anzusehen. Man konnte 
diese, wie es Satyrus erzwang, eingenommen haben, ohne dadurch 
mit einiger Wahrscheinlichkeit hoffen zu dürfen, sich auch des kö- 
niglichen Schlosses zu bemächtigen. Inzwischen darf man nicht 
zweifeln, dass nach dieser Sumpfseite hin ebenfalls eine Verbingung 
zwischen der hohen Felsenburg zu den steinernen Aussenwerken 
herab, und von leztern, mittelst eines schmalen Fusssteiges, durch 
• den Wald, und von da an den Fluss, zur hölzernen Sumpf-Veste 
Statt fand. Man wciss, dass bei den Allen überhaupt Sümpfe zum 
Schutze der Vestungen benuzt wurden. Die Akropolis von Orcho- 
menus in Arkadien war, während des Winters, durch einen Sumpf 
geschüzt®; das Schloss Tichos, auf dem Vorgebirge Araxus, umgab 
ein tiefer Sumpf der mit dem Meere in Verbindung stand *; ein 
ähnlicher Sumpf scheint zur Befestigung von Thespiae beigetragen 
zu haben l0 . 

Bevor man die ehemalige Lage beider Orte, der königlichen 
Burg des Bosporus und der Stadt Gargaza, und fürs erste jener, in 
der taurischen Halbinsel ausfindig zu machen versucht, muss vorher 
bestimmt werden, wie weit sich zur Zeit Pärisades I. das König- 
reich des Bosporus erstreckte, und innerhalb welches Bereichs also 
beide Orte gelegen haben müssen. Ausser der genauem Bestim- 
mung dieser Gränze in den alten Erdbeschreibern, unterstützen uns 
hier die auf der Halbinsel Taman gefundenen Denkmäler aus der Zeit 
der Herrschaft Pärisades I. die von sehr grossem Werthe sind. Das 
erste von ihnen ist die schöne Aufschrift welche auf Veranlassung 
seiner Gemahn, Komosarye, gesezt wurde, als sie die Bildsäule des 
Pärisades und ihre eigene ihren Schutzgoltheiten, dem Anerges und 
der Astara, widmete 11 . Das zweite Denkmal ist die Inschrift des 
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Xenoklid 12 , des Posis Sohn, welche auch dadurch höchst merkwür- 
dig wird, dass sie den König Pärisades Leucons Sohn nennt, wo- 
durch wir die völlige Gewissheit erhalten, dass die eben erwähnten 
Denkmäler, eben so Wie ein drittes, von Mestor, Sohn des Hippo- 
slhencs, errichtet, unter Pärisades I. gegraben worden sind. Ein 
viertes Denkmal ist vor kurzem in der Gegend des alten Pantika- 
päum entdeckt worden, Phanomach, Aufseher des Tempels des 
Apollo, hatte es errichtet * 3 . 

Die eben angeführten trefflichen Urkunden aus Pärisades I. Zeit 
lehren uns, dass das Reich des Bosporus sich, gegen Westen hin, 
nicht weiter als bis Theodosia, diese Stadt mit eingerechnet, er- 
streckte. Zum Ueherflusse sagt dasselbe uns ausdrücklich Strabo **, 
indem er hinzusezt ,s : dass das westliche Ende des Hafens von. Theo- 
dosia die Gränze der Besitzungen der Bosporaner und Taurier, oder 
die Gegend gewesen wo, nach der Inschrift des Phanomach die 
TEPM°NEE AKPOI TJTPflN sich befanden. Die ganze südliche 
gebirgige Gegend oder Küste am Pontus Euxinus, die alsbald vom 
Hafen von Theodosia nach Westen hin, bis nahe an die kleiue 
Chersonesus, nemlicb bis etwas über den av/ißoiuv Xifiijv, in einer 
Länge von 1000 Stadien sich erstreckt war von den Tauriern 17 
besezt, einem skythischen 18 Seeräuberei treibenden **, durch rohe 
Sitten und Grausamkeit 20 , vornehmlich gegen die an ihrer Küste 
Gestrandeten, welche es einer bei ihnen verehrten Göttin zum Opfer 
dargehracht haben soll 21 , bekannten Volke, nach welchem das ganze 
Ufer die taurische Seeküste hiess 22 . Aber auch noch sehr weil in 
die Breite erstreckte sich das Gebiet dieser Taurier, oder Skylho- 
taurier; denn ihnen gehörte, ausser der gebirgigen Seeküste, das 
ganze daran stossende sehr bedeutende flache und sehr fruchtbare 
Land, bis an die Landenge oder den Eingang der Halbinsel hinauf, 
und von da weiter bis zum karkinitischen Meerbusen 23 . Demnach 
waren sie Herren der Halbinsel, von ihrer östlichen Granze am Ge- 
biete des Bosporus an, bis an das Ufer des Meeres nach Westen. 
Dieser ganze Landstrich der Skythotaurier hiess Klein -Skytbien 24 , 
die Halbinsel aber ward bald die taurische, bald die skythische, 
genannt 2S . 

. Plin bemerkt, da wo er von den Besitzungen der Skythotaurier 
spricht 2e , dass lezteres Gebiet gegen Morgen an das der satarchi- 
schen Skythen stiess. Weil Plin, wie es scheint, nicht blos von sei- 
ner, sondern von einer ältern Zeit spricht, so mögen diese Satarchen 
ungefähr von der Gegend des heutigen Sudag an, bis zum westli- 
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chen Arme des Hafens der zu den Zeiten des Plin schon verfalle- 
nen und verlassenen Stadt Tbeodosia ”, ihre Sitze gehabt haben. 
Nach Mela ** erstreckten sich die Besitzungen dieses Volks nördlich 
an der Gränze des Bosporus hinauf, bis an die Mäotis, und von da 
gegen Abend hin. Von welcher Zeit an diese Satarchen die erwähn- 
ten Wohnsitze eingenommen, ist unbekannt. Ich zweifle aber gänz- 
lich, dass Peyssonnel’s Meinung** über die satarchischen Skythen, 
und über den Ursprung ihres Namens, gegründet sei. 

Da wir nun so genau die westliche Gränze des Gebietes des 
Bosporus angegeben finden, weit genauer als es mit vielen andern 
Reichen geschehen ist: so wissen wir zugleich, innerhalb welches 
Landstriches die königliche Burg des Bosporus, und die Stadt Gar- 
gaza, gelegen haben müssen. Man darf nur vom westlichen Ende 
des Hafens von Theodosia eine Linie nach Norden ziehen, westlich 
der Landzunge die den Siwasch von der mäolischen See trennt, 
welche Diodor in seiner oben mitgetheilten Erzälung genau be- 
zeichnet, und hinter einem kleinen Theile des nach Westen sich 
wendenden Busens des Siwasch; und die Gränzen des bosporischen 
Reichs auf der tauriseben Halbinsel, und also der Raum innerhalb 
dessen beide Orte sich befunden haben müssen, ist bestimmt. Denn 
zur Festsetzung der angegebenen nördlichen Gränze nöthigt uns in 
der Erzälung des Diodor der Umstand, dass Eumelus den Prytanis 
innerhalb der Landzunge einschloss 30 ; sie musste folglich sich noch 
auf dem königlichen Gebiete befinden, weil die Heere nicht unge- 
straft die Gränzen des Gebietes der Taurier würden überschritten 
haben. Diese Gränzlinie beträgt, die südliche Landspitze des Hafens 
von Theodosia mit eingerechnet, gegen 150 Stadien, oder gegen 30 
Werst. Dies war demnach die Gränze des bosporanischen Reichs 
auf der taurischen Halbinsel zu Pärisades I. Zeit. Dass späterhin 
dieses Gebiet in viel engere Gränzen eingeschlossen, aber nicht sehr 
lange darauf ausserordentlich vergrössert worden war, soll unten 
bewiesen werden. 

Eine dunkele Nachricht des Strabo **, wo er von der Land- 
zunge spricht welche die taurische Halbinsel mit dem festen Lande 
verbindet, hat zu mancherlei lrrthümern Gelegenheit gegeben. Am 
Anfänge spricht der genannte Schriftsteller von der Breite dieser 
Landenge, welche er auf 40 Stadien sezt, eine Angabe welche mit 
den Wersten, die ihr jezt gegeben werden, übereinslimmt. Allein 
Strabo fügt hinzu: «andere setzen die Breite dieser Landzunge auf 
300 Stadien.» Eine Behauptung ohne Sinn; denn wie kann die Breite 
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dieses Ortes bald 40, bald 360 Stadien betragen? Es ist offenbar, 
dass Strabo hier die Breite jener Landzunge mit der Länge der 
Landzunge von Arabat verwechselt hat, welche die Mäotis, oder 
das asofsche Meer, vom Si wasch, oder dem faulen Meere, trennt, 
und die sich gaDz in der Nähe der Landenge von Taphrä befindet. 
Dass aber die von Strabo, oder in seiner Quelle, angegebene Breite 
von 360 Stadien nichts anders als die Länge der Zunge von Arabat 
ist, und beide Orte mit einander verwechselt worden, folgt unwi- 
dersprechlich aus desselben Schriftstellers Bemerkung ai , wo er sagt, 
Hypsikrates melde, Asander habe der Halbinsel Landzunge, die an 
der mäotischen See liege, und 360 Stadien beirage, mit einer Ver- 
theidigungsmauer versehen. Das was Strabo hier xov to&fiöv tijs 
Xe (jtfovijaov zöv kqos ztj Mauiußi nennt, kann nichts anders als die 
Landzunge von Arabat sein. Die Länge von 360 Stadien trifft ziem- 
lich mit ihrem Inhalte nach neuen Messungen überein, nach denen 
sie nur um 25 Werste grösser ist. Asander batte seine Mauer durch 
zehen Thürine auf jedem Stadium befestigt, weil er einsah, dass 
ohne diese Maasregel, die Mauer und der Graben bei Taphrä sein 
Gebiet nicht gegen feindliche Einfhlle von der Nordseite her schützen 
könne. In neuer Zeit ist man in die Krimm mehr als einmal über 
diese Landzunge feindlich eingedrungen, weil die Unwissenheit der 
Tataren sie unbefestigt gelassen hatte 8J . Dass Strabo unter der Be- 
nennung der Landzunge der mäotischen See durchaus nicht eine 
Gränzscheidung der Halbinsel von Pantikapäuin, in der Richtung 
vom Pontus Euxinus zur Mäotis, verstehen konnte, folgt schon daraus, 
weil geraume Zeit vor Asander, wie unten bemerkt werden wird, 
die vormalige Gränze des Bosporus, von Theodosia an bis zur Land- 
zunge des Siwasch, nicht weiter Statt fand, weshalb also in Strabo ’s 
viel spätem Bericht nicht weiter von der alten Gränze die Rede 
sein kann. 

Strabo kann in der hier angeführten Stelle nur von der be- 
trächtlichen Landzunge bei Arabat sprechen. Der gelehrte Verfasser 
eines vortrefflichen Werks über die alle Erdbeschreibung scheint 
ungewiss zu sein M , ob er die 360 Stadien auf Asanders Mauer, 
oder auf jenen vom Kaiser Konstantin erwähnten Graben ziehen 
solle. Nach seiner Meinung lief Asanders Graben und Mauer von 
Arabat nach Theodosia. Ich wende aber hiergegen ein, dass dann 
diese Mauer nicht 360 Stadien, sondern kaum 150 würde lang ge- 
wesen sein. Zweitens, würde Strabo den Isthmus zwischen Theo- 
dosia und Arabat nicht die Landenge am mäotischen Meere haben 
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nennen können ; vielmehr würde er sie die Landenge zwischen dem 
Pontus Euxinus und der Mäotis geheissen haben. Drittens, würde 
zu Asanders Zeit, wegen der damals nicht weiter bestehenden allen 
Gränzscheidung des Bosporus, diese Mauer theils überflüssig, theils 
unstatthaft gewesen sein. Da Hr. Männert seine Meinung über den 
von Konstantin Porphyrogenilus erwähnten Graben in seiner zwei- 
ten Ausgabe berichtigt hat, so erinnere ich, um zu beweisen, dass 
Strabo diesen Graben nicht gemeint haben könne, nur soviel, dass 
wenn Hr. Mannerl, wie es scheint, in seinen Worten: «die Länge 
«der östlichen Halbinsel von dem Walle bis zur bosporischen Meer- 
«enge beträgt 9 geographische Meilen oder 36Ü Stadien», eine Mauer 
in dieser Richtung verstehet, die folglich dieselbe sein müsste die 
Asander gebauet und befestigt haben soll; ich ihm unmöglich Recht 
geben kann, weil eine solche Richtung ganz zwecklos gewesen sein 
und allem entgegenstehen würde, was uns alte Geschichte und Erd- 
beschreibung davon lehren; wenn man auch nicht in Anschlag brin- 
gen wollte, dass die deutlichen Ueberreste der Mauer mit Thür- 
men, die man irrig dem Asander zuschrcibt, ferner der alsbald zu 
erwähnende Graben der Skythen, uns offenbar beweisen, dass diese 
und alle andern Gränzbeslimmungen des Bosporus, dem Wesen der 
Sache gemäss, eine Richtung von Süden nach Norden erhalten halten. 

Auch ist Asanders Befestigungsmauer der Landzunge des Si- 
wasch, durchaus nicht zu verwechseln 35 milden Spuren einer Mauer 
und eines Grabens auf der Halbinsel von Kerlsch, welche auf des 
hochverdienten Pallas Karte angegeben sind 3 *. Denn alles was der 
Meinung entgegenstand, Asanders Mauer habe von Arabat nach 
Kaffa gereicht, ist auch dieser Vermuthung entgegen, und jene als- 
bald wieder zu erwähnende Mauer rührt gewiss aus einer frühem 
Zeit her. 

Eben so wenig ist es wahrscheinlich 3J , dass die Sklaven der 
Skythen welche sich ihren zurückkehrenden Herren entgegensezten, 
die erste Anlage zu jener Befestigung von Arabat nach Kaffa soll- 
ten gemacht haben. Man muss vielmehr vermulhen , dass ihre Ar- 
beit eine blos für den Augenblick bestimmte Schutzwehr gewesen. 
Merkwürdig ist es aber, dass die Richtung dieses Grabens der Sky- 
then gleichfalls von Süden nach Norden ging 3S . Auch folgt aus 
dieser Erzälung, dass die Skythen welche die Unternehmung nach 
Medien versucht hatte, den östlichen Theil der Halbinsel bewohn- 
ten, und ein ganz verschiedener Stamm von denen sein mussten, 
welche sich im westlichen Theile angesiedelt hatten. 
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Uebrigens waren bei den Griechen Mauern zur Gränzsclieidung 
grösserer und kleinerer Besitzungen, zuweilen mit Befestigungen und 
Tbürmen, sehr üblich. Hierzu gehören : die Mauer welche an einer 
Landenge das Gebiet der Stadt Chersones, oder die kleine Halbinsel, 
von der grossen, der Krimm, abschnitt: die Mauer und der Graben 
hei Tapbrä, welche den Haupteingang in die Krimm schüzten: eine 
Mauer welche die Landenge von Kyzikus durchschnilt 36 : die bei- 
den Mauern welche die Landenge von Korinth, theils vom Pelo- 
ponnes, theils vom festen Lande absonderte 40 ! ferner die lange 
Mauer welche ganz Pamphylien einschloss, so dass diese ganze Land- 
schaft, tbeils vom Meere, theils von der Mauer umgeben war 41 , 
welche, wie uns ein aufmerksamer Reisender berichtet 42 , von fester 
und sehr schöner Bauart war; sie mochte, wo es der Ort bedurfte, 
mit besondem Befestigungen und Thürmen versehen sein 4S , und 
es ist nicht unwahrscheinlich dass, wie dieser Reisende vermuthet, 
le Bruyn 44 einiges von den Ueberresten dieser Bauwerke gesehen. 
Doch scheint es ein Irrthum zu sein, wenn jener glaubte, dass diese 
Mauern und Thürme ein Werk der Lykier gewesen sind, um sich 
von den Pamphyliern zu trennen. Auch ist noch zu bemerken, 
dass das Gebiet der alten Stadt Chersones überall mit den Grund- 
mauern, welche die Grundstücke und Wohnplätze der Bürger von 
einander trennten bedeckt ist, einer Gewohnheit zu Folge, deren 
Spuren auch sonst überall in Griechenland wahrzunehmen sind 4S . 

Ueberhaupt lassen sich die Gränzen des bosporischen Gebietes 
auf der taurischen Halbinsel für vier bestimmte Zeiträume mit zu- 
verlässiger Genauigkeit angeben. Im ersten Zeiträume, der wahr- 
scheinlich mit der Verwaltung der Archäanaktiden anhebt, und Pä- 
risades I. und seiner Nachfolger Zeiten in sich begreift, erstreckte 
sich dieser Staat, wie oben erwiesen ward, gegen Abend hin, bis 
zu einer vom westlichen Arme des Hafens von Theodosia, etwas 
westlich hinter der Landzunge des mäotischen oder vielmehr des 
faulen Meeres gezogenen Linie. Ein tiefer Graben in derselben 
Richtung war unter dem Kaiser Diokletian gleichsam eine natürliche 
Gränze zwischen den Chersoniten und dem Bosporus; die Stadt 
Kafiä wird wenigstens als solche namentlich aufgeführt 46 , und wenn 
hier die Landzunge der Mäotis nicht genannt ist, so darf uns dieses 
nicht abhalten, sie mit Gewissheit als die. Nordgränze jenes Grabens 
anzunehmen, weil Konstantin eines schiflbaren Grabens gedenkt, auf 
dem man im vierten Jahrhundert aus der Mäotis in den Pontus 
Euxinus gelangte, und welcher, um so kurz als möglich zu sein, 
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gerade mit jener Gränze Eine Richtung hatte 4T . Von der Gränze 
des europäischen Bosporus in diesem ersten Zeitraiime spricht Strabo 
nie: er gedenkt blos der Gränzen die von mir dem zweiten und 
dritten Zeiträume angewiesen werden. Strabo meint offenbar die 
Gränze des zweiten Zeitraumes in den Worten 48 : «vormals besas- 
sen die Herren des Bosporus nur sehr wenig Land an der Mün- 
dung der Mäotis und um Pantikapäum, bis nach Theodosia hin.» 
Strabo hätte auf keinen Fall von dem Gebiete des Bosporus als 
von einer so unbedeutenden Besitzung sprechen können, hätte es 
sich damals, wie vorher, bis an die Landzunge der Mäotis, und von 
da bis Theodosia herab erstreckt. Während des Zeitraums -von 170 
Jahren, aus dem die Namen der Könige des Bosporus unbekannt 
geblieben, und wenigstens van der Geschichte nicht genannt wor- 
den sind, kam dieser Staat, durch die beständigen Kriege mit den 
skythischen Völkerschaften, und durch ihre immer steigende Er- 
pressungen , nach und nach so sehr in Verfall, dass Pärisades der 
Lezte seine Besitzungen, unfähig sie weiter zu vertheidigen, an 
Mithradates Eupator abtrat 4 *. Es ist offenbar, dass in dieser Zeit, 
in welcher der europäische Bosporus völlig von den Barbaren ent- 
kräftet und unterdrückt worden war, leztere sich das Gebiet der 
Halbinsel von Pantikapäum, bis nahe an diese Stadt zugeeignet hat- 
ten, und dass Strabo von diesem zweiten Zeiträume der Geschichte 
des Bosporus spricht, ln denselben Zeitraum gehört auch der Ur- 
sprung des Grabens, durch den das Gebiet dieser Könige gar sehr 
verkleinert worden war, von dem noch deutliche Spuren vorhanden 
sind, und den man irrig für Asanders Befestigungsmauer hat halten 
wollen. Mithradates Eupator besiegte und demülhigte die Skythen 
und ihren König Skilurus; von dieser Zeit fängt der dritte Zeit- 
raum der bosporischen Geschichte an, der glänzendste von allen, 
was den Umfang und die Ausdehnung ihres europäischen Gebietes 
betrifft; aber nicht zu vergleichen mit dem erstem, in Hinsicht des 
Handels und Verkehrs, des Wohlstandes und Reichthums. Von 
Mithradates Eupator ungefähr an, gehörte dem Bosporus die ganze 
Ebene der Halbinsel bis ans westliche Ufer des Meeres 60 . War es 
Mithradates nicht allein gewesen der dem Bosporus diese grosse 
Ausdehnung, wie es jedoch wahrscheinlich, verschafft batte, so hatte 
doch er dazu den Grund gelegt, und Pharnakes und Asander hatten 
das Werk vollendet. Was noch mehr ist; auch die Verhältnisse 
der südlichen Felsenküste zum Bosporus wurden zum Vortheile des 
lezlern verändert. Denn Strabo giebt dieses deutlich genug zu ver- 
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stehen, wenn er vom Hafen von Theodosia sagt 41 : « vormals war er 
die Gränze zwischen dem Gebiete der Bosporaner und Taurier.» 
Es ist zu bedauern, dass Strabo uns nichts Genaueres über die an 
der Seeküste Statt gefundene Veränderung, und über die Erweiterung 
des Gebietes der Könige, ihrer Nachbarn, binterlassen bat. Endlich, 
als der durch das Kriegswesen der Römer in Griechenland und im 
ganzen Morgenlande zerstörte Handel und Verkehr, und die Ver- 
hältnisse der Könige des Bosporus mit den einwandernden wilden 
Völkern, und mit Cherson, einer Stadt welche späterhin von Con- 
stantinopel unterstüzt wurde, von neuem den gänzlichen Verfall 
dieses Königthums verursacht hatten; war die Ebene der Halbinsel 
in den Besitz von Cherson gelangt, und die Gränze der beidersei- 
tigen Besitzungen war die frühere geworden, nämlich ein von der 
Landzunge der Mäotis bis nach Kaffa herabgezogener Graben s *. 
Mit diesem vierten Zeiträume endet auch die Geschichte dieser Kö- 
nige sowohl, denn sie werden von den Schriftstellern des Alter- 
tbums nicht weiter erwähnt, als auch die Folge ihrer Münzen. 

Untersuchungen wie die gegenwärtige würden, wenn sie Orte 
in manchen andern Gegenden, vomemlich grösserer Länder der alten 
Welt, beträfen, meistens zu sichern, wenigstens zu sehr wahrschein- 
lichen Aufschlüssen führen, sobald als der Lauf nicht unbedeutender 
Flüsse, wie nach Diodor's Beschreibung der Thapsis gewesen zu 
sein scheint, zu Hülfe genommen werden kann, ln der taurischen 
Halbinsel aber sind Angaben vom Laufe der Flüsse uns weit we- 
niger, als jede andere Nachricht über örtliche Beschaffenheit von 
Nutzen. Denn hier ist der Lauf der Bäche und Waldströme höchst 
unsicher. Fliessende Wasser, die im Sommer kaum den Namen von 
kleinen Bächen verdienen, werden im Herbste und Winter reissende 
Ströme. Die Veränderlichkeit ihrer Wassermenge wird zugleich zur 
Ursache dass, je nachdem die Gewässer von der einen oder andern 
Seite stärker oder schwächer zufliessen, der Strom dadurch seinen 
Lauf verändert, und dass wenn der eine Landeigen thümer seine 
Fläche vermindert siebt, sein Nachbar, auf kürzere oder längere 
Zeit, Zuwachs erhält. Diese Wandelbarkeit der Bergströme, sowohl 
m Hinsicht ihrer Wassermenge als ihrer Richtung, welche neuere 
Reisende gleichfalls in Griechenland **, Kalabrien 64 , und Sicilien 14 
bemerkt haben, musste auch schon im Alterthume, als die Gebirge 
der Südseite mehr bevölkert und besser als jezt mit Bäumen und 
Gärten versehen waren , vorhanden sein, und war damals vielleicht 
noch grösser und bemerklicher als jezt. Ferner konnten zuweilen 
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stärker wirkende Ursachen, eingeslürzte und hemmende Felsen- 
massen, oder die Begierde einen Bergstrom zur Bewässerung von 
Anlagen oder zu andern Zwecken allein zu benutzen, sehr leicht 
einem Waldbache in verschiedenen Zeiten verschiedene Richtungen 
geben, auch Flüsse merklich verkleinern. Clarke und Gell führen 
von diesem allen Beispiele auch aus andern Gegenden der alten 
Welt an s *. , Mehr aber noch als dieses musste der nach und nach 
eintretende Mangel an Bäumen und Waldungen auf dem flachen 
Lande der Krimm, eine Veränderung im Laufe mancher Flüsse, ja 
selbst das Verschwinden einiger derselben auf der Halbinsel von 
Pantikapäum zur Folge haben. Jezt haben nur noch die südlichen 
Gebirge ihre Waldung behalten, und es ist gar nicht wahrscheinlich, 
dass die Ausrottung aller andern Wälder erst seit der Herrschaft 
der kriegliebenden, Feld- und Garten-Bau weniger achtenden Ta- 
taren 17 sollte Statt gefunden haben; nein, bald nachdem Straho 
schrieb, scheint der Anbau in der taurischen Halbinsel vernachläs- 
sigt worden zu sein. Da also vor unserer Zeitrechnung die grosse 
Ebene derselben auf das vollkommenste bebauet, auch mit den 
schönsten Baumgärten geziert war, und der Ertrag ihres Getreide- 
baues jezt beinahe unglaublich zu sein scheint; da ferner selbst 
Mithradates Eupator zu Pantikapäum die Baumzucht befördert hatte 58 : 
so folgt dass, Statt der in mehrern Gegenden der Krimm jezt be- 
merkbaren Verminderung der Wassermenge, vormals sehr viel mehr 
Bäche und grössere Ströme vorhanden sein mussten, die, indem 
sie sich mit andern verbanden, Flüsse bildeten von denen jezt kaum 
eine Spur noch vorhanden ist, weil nach und nach fast aller Anhau 
der Ebene aufgehört hat, und an die Stelle von Ueberfiille an Be- 
wohnern, seit Jahrhunderten, eine grosse Verminderung derselben 
getreten ist. Hieraus lässt sich ferner erklären, wie nach einem Zeit- 
räume von 2000 Jahren, weder Bette noch sonst ein deutlicher 
Ueberrest von manchen Flüssen weiter vorhanden sein kann. In- 
zwischen mangelt es jezt der Krimm, so wie der Halbinsel von 
Kertsch, auch im Sommer nicht an Wasser, nur können die Ge- 
wässer keine bedeutenden Flüsse bilden, weil jeder Bach sehr 
schnell sein Ziel, das nahe Ufer des Meeres, erreicht 5 *. Uebrigens 
hat in Attika, und in ganz Griechenland, die Ausrottung der Wal- 
dungen denselben nachtheiligen Erfolg auf Bäche und Flüsse ge- 
habt 60 , und auch Sicilicn besitzt seinen Reichthum an Waldungen, 
der es im Alterthume schmückte, nicht mehr; einige seiner Flüsse 
gleichen daher jezt unbedeutenden Bächen **. 
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Die hier vorgetragenen Bemerkungen erklären, aus welchen 
Ursachen Flüsse die von den Alten erwähnt werden, aus einer 
Gegend in der Krimm verschwunden sind; sie erklären, warum 
innerhalb der dem Bosporus angehörigen Gränzen in Europa, durch- 
aus kein Fluss, nicht einmal ein etwas bedeutender Bach anzutreffen 
ist, der für den Thapsis gehalten werden könnte. Im Alterthum 
sehr berühmte Flüsse, wie der Ilissus * 2 und der Kephissus 63 in 
Attika, der Ismenus 6t in Böotien, der Skamander ** der Ebene von 
Troja, und viele andere 6S , sind entweder sehr klein und unbedeu- 
tend geworden, oder gänzlich verschwunden, wie der Inachus auf 
dem argolischen Gebiete, schon zur Zeit des I.ukian 67 . Auch be- 
merkt lezterer, indem er von der Hinfälligkeit aller irdischen Dinge 
spricht, dass Städte, sogar Flüsse, eben so wie die Menschen, ihr 
Ende erreichen und aufhören zu sein. Andere Ursachen als die 
eben angezogenen, mögen die neuerlich erst wahrgenommene Ver- 
minderung der grossen Ströme des Kaukasus, des Kyrus und des 
Phasis, bewirkt haben * 8 . 

Wegen des Mangels an messendem Wasser zweifelte Peysson- 
nel 6ä , dass am karkinitiscben Meerbusen vormals die Städte vor- 
handen gewesen, welche von den Erdbeschreibern dahin verlegt 
werden. Wahrscheinlich aber waren dieses nur Ortschaften oder 
Dörfer; gegen ihr ehemaliges Dasein indess, ist kein Grund zu zwei- 
feln vorhanden. 

Statt also am Thapsis des Diodor einen Führer zu finden, der 
die Entdeckung der königlichen Burg, und der Stadt Gargaza er- 
leichterte, sind wir vielmehr gezwungen, erst durch die Lage, die 
mar, dem Schlosse fast mit Gewissheit, der Stadt aber mit der gröss- 
ten Wahrscheinlichkeit beilegen muss, den vormaligen Lauf des 
Thapsis zu errathen. 

Die königliche Veste des Bosporus, als den merkwürdigen Ort, 
von dem allein wir nähere Bestimmung besitzen, suchen wir nun 
zuerst auf. Wendet man sich von Kertsch, dem alten Pantikapäum, 
nach Westen hin, so zeigt sich weder in der Ebene, an deren Ende 
die vormals türkische Vestung Arabat liegt, noch südlich gegen 
Theodosia hin, wo sich noch Hügel und Anhöhen, als Schluss der 
südlichen Gebirgskette finden, auch nicht ein felsiger Hügel, oder 
einige steinige Anhöhen, auf die man Diodor ’s Zeichnung, auch nur 
unvollkommen oder theilweise, anwenden könnte. Denn wenn auch 
der Lauf der Flüsse sich in der Halbinsel gänzlich verändert haben 
mag, so müssten doch Spuren der Bergveste, oder doch wenigstens 
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der freistehende Grundfelsen vorhanden sein, hätte sie Pantikapäum 
westlich gelegen. 

Die Burg der Könige des Bosporus muss daher südlich von 
Pantikapäum gesucht werden. Waren die Versuche, den Thapsis 
irgendwo auf dem ganzen europäischen Autheile des bosporiscben 
Königreichs, und die Veste auf dessen Westseite zu entdecken, frucht- 
los; so erreichen wir auf die befriedigendste Weise unsem Zweck, 
wenn wir aus Kcrtsch gegen Süd-West hin uns weuden. Noch m 
grosser Entfernung von der Seeküste, die sich östlich von Theodosia 
bis an die Landspitze Takil-Burun zieht, wo vormals Akra lag, be- 
merkt man einen hohen einzeln stehenden Berg, der sich durch 
seine Tafelfläche, die ihn gleichsam als eine den breiten Gipfel 
völlig bedeckende Steinplatte, mit sich vom Felsen in lothrechlen 
Linien absetzender Dicke, auszeichnet. Dieses ist der von Kertsch 
k5 Werste entfernte Opuk, ein einziges grosses Felsenstück. Die 
Gestalt dieses Beiges ist zu sehr eigenthümlich und auszeichnend, 
als dass die alten Erdbeschreiber ihn hätten übersehen und nicht 
erwähnen wollen. Um so befremdender ist es, dass, wegen seiner 
Lage ausserhalb der gewöhnlich befahrenen Poststrassen, er von 
keinem einzigen Reisenden beschrieben und von Pallas kaum er- 
wähnt worden ist. Strabo gedenkt seiner, gleich nachdem er vom 
Berge Trapezus, dem heutigen Tschatyr-Dag, dem höchsten Berg 
in der Krimm, gesprochen, in folgenden Worten ,0 : «ein anderer 
Berg, der kimmerische, gehört auch zu dieser taurischen Bergreihe; 
er ist so genannt von den vormals im Bosporus herrschenden Kim- 
meriern. Von diesem Berge Kimmerius hat der ganze kimmerische 
Meerbusen, das heisst die Fahrt bis zur Mündung der Mäotis, ihren 
Namen erhalten.» Strabo, der nur das Wichtigste aufzeichnete, zählt 
diesen Berg Kimmerius zur Gebirgskette der südlichen Küste, nach- 
dem er den gar weit von jenem entfernten Trapezus erwähnt hat. 
Deswegen aber darf man nicht glauben, der Kimmerius sei ein mit- 
ten in der Gebirgskette liegender Berg, und nicht vielmehr die lezte 
östliche Spur dieser Gebirge gewesen. Hätte Strabo nicht den gröss- 
ten Berg im Gebiete des europäischen Bosporus, den Opuk, ge- 
meint, wie hätte er von ihm sagen können, er habe seinen Namen 
von den vormals im Bosporus herrschenden Kimmeriern erhalten, 
und nach diesem Berge habe der kimmerische Bosporus seinen Na- 
men bekommen? Er lag also im Gebiete des Bosporus, und muss 
daher der Berg sein, der jezt Opuk heisst. Würde jemand einwen- 
den wollen: Strabo könne, gerade weil er die Benennung des kim- 
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merischen Bosporus von ihm ableite, irgend einen nördlich von 
Pantikapäuni gelegenen Berg gemeint haben; so erinnere ich dass, 
in diesem Falle, er seinen Berg nicht leicht zur taurischen Gebirgs- 
reihe hätte rechnen können, und dass Strabo hier nicht den kirn* 
merischen Bosporus erwähnt, sondern vielmehr ausdrücklich den 
ganzen Busen, der bei Akra anhebt, in dessen Nähe der Opuk sich 
befindet. Zudem trifft man auf jener von mir mehrmals, und in 
allen Richtungen bereisten Gegend, zwar Hügel und felsige Anhö- 
hen, aber keinen einzigen grossem oder sonst ausgezeichneten Berg. 
Eben so wenig habe ich auf meinen Reisen in der Krimm, so viel 
ich auch von keinem Reisenden beschriebene, vormals befestigt ge- 
wesene Felsen und Berge, zuweilen in den anmulhigsten Umge- 
genden, um die Lage anderer Orte zu vergewissern, untersucht habe, 
irgend einen Berg oder Felsen gefunden, der mit Diodor’s Schil- 
derung übereinstimmte : obgleich des Bosporus königliche Bergveste 
einzig und allein nur innerhalb der alten Gränze des Bosporus ge- 
legen haben kann. Auch die bald zu erwähnende von einem alten 
Schriftsteller angegebene Entfernung zwischen dem Berge Kimme- 
rius und Pantikapäum, beweist cs. 

Neben diesem Berge Kimmerius lag vormals die Stadt Kim- 
merium, zu deren Erbauung der gute Ankerplatz des Ufers, der 
die Schiffe vor den Westwinden schützte 71 , Veranlassung gegeben 
haben mag. Die Stadt hatte vom Berge den Namen erhalten. Aus 
dem was uns die Geschichte der Hellenen lehrt, ist es sehr wahr- 
scheinlich, dass anfänglich der Berg Kimmerius, vielleicht ehe er 
ganz geebnet, die Akropolis einer sehr alten Niederlassung war. 
Neue Wohnsitze Suchende Hessen sich immer zuerst auf hohen Ber- 
gen und Felsen, der Sicherheit wegen, nieder. Bei zunehmender 
Volksmenge breitete man sich dann in der die Anhöhe umgeben- 
den Ebene aus, welche man aber in Zeiten des Verfalles wieder 
verliess, um den weniger zugänglichen Berg zu bewohnen. 

Man darf mit Grund vermuthen, dass unter den Vesten der 
taurischen Halbinsel, welche in des Mithradates zweiten Kriege ge- 
gen die Römer, dem Beispiele das Phanagoria gegeben batte fol- 
gend, vom Könige des Pontus abgefallen waren, die er aber auch 
erst vor dem Ausbruche des Krieges erobert batte 7I , sich auch 
dieses ausgezeichnete Schloss der Könige des Bosporus befunden hatte. 

Ich glaube der Felsenburg des Borporus in einem Schriftsteller 
gedacht zu finden, in dem man ihre Erwähnung am wenigsten ver- 
muthet hätte, nämlich in einem alten Ausleger des Demosthenes. 
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Er sagt”: «Theodosia ist ein Ort der nahe an den Skythen liegt, 
bei dessen Belagerung Satyrus starb.» Dieselbe Bemerkung wird im 
Wörterbuche des Photius milgetheilt Da es nun gar sehr un- 
wahrscheinlich ist, dass Satyrus I. bei der Belagerung von Tbeo- 
dosia geblieben sei, Satyrus II. aber an der Wunde, die er bei 
dem Sturme der unweit Theodosia gelegenen Veste des Bosporus 
erhielt, starb; so ist es im Gegentheil sehr einleuchtend, dass der 
Ausleger des Demosthenes, oder der Schriftsteller aus dem er ge- 
schöpft , beide Orte mit einander verwechselt hat, und dass in die- 
ser Erzalung nicht Satyrus I. sondern Satyrus II. gemeint sei. Uebri- 
gens findet sich diese Nachweisung nur in einer Münchener Hand- 
schrift, fehlt aber in den andern Scholien, und auch in denen die 
den Namen des Ulpian führen. 

Die eben berührte Verwechselung des Schlosses des Bosporus 
mit der nicht weit von ihr entfernten Stadt Theodosia, liefert einen 
gar nicht verwerflichen Nebenheweis, dass jenes auf dem Beige vor- 
mals lag, der jezt Opuk heisst. Denn wäre jenes Schloss nicht auf 
diesem Felsberg errichtet gewesen, wie hätte man es mit Theodosia 
verwechseln können? 

Einige Schriftsteller über die taurische Halbinsel ”, haben ge- 
glaubt, die vormals blühende Stadt Eski Krim stehe auf der Stelle 
des alten Kimmerium. Diese Voraussetzung nöthigte sie, den Berg 
Kimmerius in die Nähe von Eski Krim zu rücken. Aber aus beiden 
gauz falschen und mit nichts unterstüzten Behauptungen würde fol- 
gen, dass die von dem unbenamlen Periplus ,s angegebenen Ent- 
fernungen zwischen Pantikapäum und unserm Berg Kimmerius, so 
wie zwischen lezterem und Kazeka, unrichtig seien. Allein diese 
Entfernungen, auf die ich oben den Leser verwies, sind vom alten 
Erdbeschreiber richtig angegeben worden. Denn die 250 Stadien 
zwischen Pantikapäum und Kimmerium geben 50 Werst, also nur 
5 mehr als jezt auf diesen Weg gerechnet werden; und nur ein 
kleiner Unterschied findet in der Entfernung des Flecken Kazeka 
von Kimmerium Statt, weil die angegebenen 180 Stadien 35 Werst 
ausmachen, da dieser Weg jezt nur auf 30 berechnet wird. Auf 
die Lage der heutigen sehr verfallenen Stadt Eski Krim lassen sich 
diese Entfernungsweiten ganz und gar nicht anwenden, da der 
Weg von lezterer nach Kerlscb 500 Stadien, oder 112 Werst, der 
Weg aber von Kazeka nach Eski Krim mehr beträgt als 320 Sta- 
dien, oder 64 Werst. Hieraus folgt, dass Eski Krim nicht die alte 
Stadl Kimmerium gewesen sein kann. Uebrigens darf man sich 
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nicht wundern über kleine Verschiedenheiten von 15 bis 25 Sta- 
dien, oder von 3 bis 5 Werst, die sich so oft zwischen den alten 
Angaben und den in neuer Zeit ausgemessenen Entfernungen be- 
merken lassen. Denn die Entfernungen die man im Strabo und den 
meisten alten Erdbeschreibern findet, beruhen nicht auf genauen 
Ausmessungen, sondern nur auf ungefähren Schätzungen 7T , und 
daher müssen zwischen altern und neuen Angaben immer kleine 
Abweichungen sich zeigen. 

Ein noch grösserer [rrthum war es, dass Peyssonnel 78 den Berg 
Kimmerius in der Anhöhe zu finden glaubte, die hart an Kara Su 
gelegen ist, in einem Hügel von dem man zwar die Stadl übersiebt, 
der aber im übrigen für völlig unbedeutend zu halten, und daher 
nie von einem alten Schriftsteller erwähnt werden konnte. Ueber- 
haupt ist Peyssonnel in seinen Angaben und in dem Aufsueben 
alter Orte, nicht sehr glücklich; weil er weniger den Ortsbeschrei- 
bungen der Alten, und den von ihnen angegebenen Entfernungen 
folgt, als vielmehr nach Willkühr entscheidet, indem er nicht sel- 
ten erzwungenen Aehnlichkeiten zwischen den tatarischen und den 
griechischen Benennungen sich hingiebt. 

Das genaue Zusammentreffen der Entfernung, welche der oben 
genannte alte Erdbeschreiber zwischen Pantikapäum und Kimme- 
rium angiebt, mit der Länge des Weges von Kertsch zum Opuk, 
dient zur Bestätigung dessen, was ich von dem alten Namen und 
der Geschichte dieses merkwürdigen Felsens vorgetragen habe. 

So wie es Diodor von dem königlichen Schlosse berichtet, hat 
auch der ganz frei stehende Opuk nur einen Zugang, durch den 
man auf seinen flachen Gipfel gelangen kann. Dieser Aufgang ist 
an seiner Ostseite. Dasselbe fand bei den meisten der Vesten des 
Alterthums Statt, und Polybius 78 erinnert von einer sehr berühm- 
ten, von Agrigent, dass ihre Akropolis nur einen Zugang habe. Am 
Opuk beschüzte vormals eine anderthalb Faden dicke Mauer den 
Aufgang, damit man sich dem Felsen und seinem Zugänge, weder 
vom Meere, noch zu Lande von der Südseite her, nähern könne. 
Trümmern dieser Wand und ihre ununterbrochen , südlich ge- 
krümmt, dem Meerufer zulaufende Grundmauer haben sich erhal- 
ten. Diese Mauer, welche von aussen aus grossen Steinen gebauet, 
und im Innern mit kleinen und Mörtel ausgefullt war, gehört spä- 
tem Zeiten an. wo man diese Burg zum leztenmale in Vertheidi- 
gungsstand gesezt hatte. Allein dieselbe Mauer ist, in derselben 
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Richtung, gewiss schon hn entferntesten Alterthume vorhanden ge* 
wesen; jedoch war sie damals gewiss aus sehr viel grossem Steinen 
erbauet. Die vorhandenen Ueberreste vieler und uralter Bergschlös- 
ser der Griechen beweisen diese Voraussetzung. An vielen dersel- 
ben hatte man sich nicht begnügt den Gipfel mit festen Mauern 
einzuschliessen , sondern zwei eben so dicke Mauern fassten beide 
Seiten des Weges vom Gipfel bis herab in die Ebene, oder an das 
Ufer des Meeres ein. Die jezt zerstörte Akropolis von Trözen auf 
einem steilen Felsen, nach welcher sich von der See aus zwei dicke 
Mauern, an der Landseite von zwei runden Thürmen vertheidigt, 
hinzogen, alles von kyklopischer Bauart aus vielseitig behauenen 
Steinen 80 , und mehrere andere am Schlüsse dieser Schrift erwähnte 
Vesten des Alterthums, dienen hier zum Beispiele. Den Vorschriften 
alter Baumeister gemäss 81 , war unsere Mauer denjenigen, welche 
zur Veste hinauf stiegen, zur linken Hand. Die linke Seite des 
feindlichen Kriegers, welche das Schild bedeckte, musste folglich 
der Mauer zugekehrt; seine rechte unbeschirmte Seite aber den 
Pfeilen und Wurfspiessen der Belagerten ausgesezt sein. 

Steigt man den Aufgang hinan, so gelangt man an die Stelle 
des ehemaligen Thores einer äussern Befestigung, an dessen linke 
Seite die eben erwähnte Mauer anstösst. Es sind grosse über einan- 
der gelegte rohe Felsmassen, durch welche dieser nicht breite Ein- 
gang gehet. Der Stein welcher oben den Eingang bedeckte, oder 
die Oberschwelle, fehlt. Steigt man von hier auf einem steilen 
Wege höher, so gelangt man endlich auf die wie eine Tafel, durch 
Menschenhände, völlig geebnete Oberfläche des Felsens, die in der 
Richtung von Osten nach Westen, eine und eine halbe Werst, in 
den breitesten Stellen aber, von Norden nach Süden, gegen eine 
halbe Werst Breite hält. Auf gleiche Weise halte man die Fläche 
des Felsens der Akropolis von Athen, und einiger andern Berg- 
vesten, in uralten Zeiten geebnet **, an manchen andern aber 8S , 
wie zu Mykenä 8 ‘, es unterlassen, wo folglich die Mauer den un- 
ebenen Umrissen des Gipfels folgte. Hohe und steile einzeln ste- 
hende Felsen waren der schicklichste Ort für Festungen, und an 
solchen Stellen, wo der Abhang entweder nicht steil genug befun- 
den wurde, oder wo Vertiefungen das Erklimmen zu erleichtern 
schienen, ward dem Mangel durch Kunst abgeholfen. Man bemerkt 
diese Nachhülfe am Felsen der königlichen Burg des Bosporus, und 
unter andern an dem der Veste von Agrigent. Am leztern sind 
nicht allein die Stellen sichtbar, wo der Fels der Seitenwand geeb- 
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net werden musste, sondern auch seine Lücken an den Seiten, 
weiche man mit Ungeheuern Steinmassen ausgefüllt hat 

Zur linken, gleich am Anfänge der Fläche des Opuk, bemerkt 
man eine hohe aus dem Grundfelsen sich erbebende Felsenecke 
von lebendigen Schichten und Lagen des Kalksteines, dem man 
seine eckige Gestalt gegeben hat, um daran und darauf einen vier- 
eckigen Thurm zu bauen, den man mit der ausgehauenen Felsen- 
ecke vortheilhaft verband. Ein ähnlicher Thurm stand zur rechten 
Hand, wie man aus den noch vorhandenen Spuren sieht; er ist aber, 
da sich der Grundfelsen hier vielleicht nicht hinlänglich erhob, 
ganz auf der flachen Grundtafel erbauet gewesen. Zwischen diesen 
beiden Thürmen befand sich vormals der Eingang zur Ebene des 
Gipfels. Auf solche Weise, wie am Thurme zur linken geschehen, 
hat man im frühsten Alterthume den lebendigen Fels mit dem 
Mauerwerke zuweilen verbunden, dem er zur Grundmauer diente. 
Kämpfer, Niebuhr, und Ouseley **, haben bemerkt, dass der Grund- 
felsen auf dem die Ueberreste von Persepolis stehen, gleichfalls 
hie und da in den Mauerbau gezogen worden ist. So ist auch die 
südliche Mauer von Agrigent ® T , und die Mauer zwischen Tyche 
und Neapolis zu Syrakus ® 8 aus dem lebendigen Felsen gehauen, 
den man mit dem Baue aus grossen Werkstücken verbunden hat. 
Am lezteru Orte, in der Neapolis, sind die Sitzreihen des uralten 
Theaters und des Amphitheaters, an einigen Stellen wo der Fels 
nicht zureichte, aus Ungeheuern Werkstücken gemauert, welche jezt 
kaum vom Felsen zu unterscheiden sind, alles andere aber war in 
den lebendigen Felsen gehauen 8 ®. Ausserdem findet man in den 
Trümmern dieser Stadt noch viele Ueberreste von andern Umkreis- 
mauern, und von Theilen ganzer Gebäude , welche sämmtlich aus 
dem Grundfelsen gehauen sind *°. Ich übergehe die Graben welche 
Festungen umgaben, die unterirdischen Gänge, Brunnen, Bäder, 
Wasserbehälter, Wasserleitungen, Treppen, und die Kellergeschosse 
öffentlicher Gebäude und vieler Wohnhäuser, zu Syrakus, Taor- 
mina, und andere Städte von Sicilien* 1 ; ferner viele Theater auf 
der genannten Insel, und über ganz Griechenland zerstreuet, welche 
sämmtlich in den lebendigen Fels gehauen sind. Von allen diesen 
Werken gehören nur die Theater nicht in die Zahl uralter Denk- 
mäler der Baukunst. Denn weil sie auf keine andere Art so schnell, 
so wenig kostbar, und von so grosser Dauer konnten errichtet wer- 
den: so behauptete das Aushauen in Felsen bis in spätere Zeiten 
den Vorzug vor dem gewöhnlichen Aufbau **. Zu den riesenhaf- 
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testen Arbeiten in Felsen gehören die uralten unterirdischen Gänge 
zu Persepolis * 3 , deren Zahl, Ausdehnung und Zweck bisjeztuner- 
gründet ist. 

Thürme, wie eben am Schlosse des Bosporus bemerkt wurden, 
waren überhaupt ein wesentliches Stück der alten Befestigungs- 
kunst, das schon im höchsten Alterthume üblich war. Aristoteles 34 
schreibt ihre Erfindung den Kyklopen zu, und wir finden sie in 
vielen Ueberresten kyklopischer Baukunst * 5 . 

Der Gipfel des Berges Kimmerius war bestimmt die dicken 
Befestigungsmauern nebst ihren Thürmen, gleichsam als Einfassung 
der schon geebneten Fläche aufzunehmen, ln seinem Innern um- 
schloss dieser Bezirk die königliche Wohnung, die des Anführers 
der Krieger, und seiner Untergebenen, nebst allen dazu gehörigen 
Nebengebäuden für den König und seine Leibwache, die Vorraths- 
häuser und Wasserbehälter. Es ist zu verwundern, dass man auf 
diesem Felsen keine tief ausgehauenen Gruben zur Aufbewahrung 
des Wassers, des Getreides, und anderer Nahrungsmittel findet, 
dergleichen man auf dem Gipfel vieler anderer Vesten antrifll. 
Unsere Fläche enthielt endlich noch die Wohnungen der Besat- 
zung, welche wahrscheinlich, nach der Art anderer von den Alten 
beschriebener Burgen, sich an die äussere Mauer, welche die Fläche 
bekränzte, anlehnten. Fast überall bildet die Ebene mit dem schroff 
und steil zugehauenen Felsen einen rechten Winkel. Weil diese 
gerade Linie bis zu einer gewissen Entfernung von oben herab 
läuft, von da aber der Fels nach und nach unten breiter wird, so 
glaubt man, wie oben bemerkt wurde, den Berg mit einer beson- 
dcrn Tafel bedeckt zu sehen. Gegen Süden ist der Fels am steil- 
sten; er ist hier vom Ufer des Meeres nur anderthalb Werste ent- 
fernt. An dieser Seile zieht sich, gegen Westen zu, eine tiefe und 
schroffe Schlucht, und eben so gegen Westen laufen die Felswände 
des Opuk steil und schroff in die Tiefe. Wie bemerkt wurde, geht 
an der Eingangsseite der Weg nicht übermässig steil hinab, und sie 
musste überhaupt mehr und stärker befestigt sein als die ebenge- 
nannten. Auch die Nordseite ist weit weniger steil als die Süden 
und Westen zugekehrten. 

Man hat auf diesem Berge eine schöne und weite Aussicht; 
gegen Abend das Meer bis gegen die Landspitze Tasch-Katschik, 
wo vormals Kazeka stand; gegen Morgen das Meer, die Wobnplätze 
der dem Bosporus vormals unterworfenen Völkerschaften bis an die 
Berge der Tscherkessen jenseit des Kuban, oder den Anfang der 
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Kaukasischen Gebirge. Grundrisse und Ansichten dieses Berges und 
seiner Umgegend werden künftig die hier gegebene Beschreibung 
noch mehr verdeutlichen. 

Die ersten Arbeiten an diesem Berge rühren aus den entfern- 
testen Zeiten her. Einiges mag auch späterhin das Werk griechi- 
scher Einwanderer gewesen sein. Das W'enige was von den alten 
Mauern noch übrig, ist von kyklopischer Bauart. Was aber auch 
für Veränderungen diese Bergveste betroffen haben mögen, so scheint 
es doch nicht dem geringsten Zweifel unterworfen zu sein, dass das 
vollendete Ganze, wie es unter Pärisades 1. sich zeigte, ein Werk 
der königlichen Archonten des Bosporus war. Da die Geschichte 
dieses Staats keines andern festen Schlosses dieser Könige gedenkt, 
so ist es gar nicht unwahrscheinlich, dass das auf einigen Münzen 
dargestellle prächtige Schloss des Tiberius Julius Rhescuporis 9 ‘ das- 
selbe ist, das auf dem Berge Kimmcrius lag. 

Eine so vortheilhafte Lage als die des Berges Opuk konnte un- 
möglich lange unbenutzt geblieben sein. Man darf daher mit Ge- 
wissheit annehmen, dass fast alle Völker welche seit Pärisades im 
abwechselnden Besitze der Halbinsel von Pantikapäum gewesen, auf 
die in der Halbinsel fast einzige Lage dieser Burg Rücksicht ge- 
nommen haben. Der in sehr entfernter Zeit mittelst grosser Werk- 
stücke trefflich errichtete Befestigungsbau, der vielleicht in Hinsicht 
der grossen Steinmassen noch vollkommener war als der, den wir 
auf der Erzmünze des T. J. Rhescuporis sehen, mag schon im Alter- 
thume zertrümmert, und in der Folge mehr als einmal erneuert 
und ersezt worden sein, dergestalt dass von dem ersten und ur- 
sprünglichen Befesligungsbau kaum noch wenig Ueberbleibsel in 
der oben erwähnten zum Eckstein zugehauenen Felsenecke, und 
vielleicht in den auf einander gelegten grossen Felsstücken an den 
Seiten des Eingangs, noch vorhanden sind. 

Ueberreste aus den spätesten Zeiten in denen der Opuk zum 
leztenmale befestigt worden war, sind : das von der ans Meer hin- 
laufenden Mauer Vorhandene; ferner ein Theil des Eingangge- 
mäuers, und das auf der Ebene des Gipfels, und unten am Berge 
herum zerstreute kleine Gestein. Verschwunden sind alle Mauern, 
Gebäude und hoben Thürme der Felsenfläche. Verschwunden ist 
die in einiger Entfernung vom Berge herumlaufendc Befestigungs- 
mauer. Verschwunden ist mit dem Walde der Fluss und der Sumpf, 
der die Burg und zugleich die hölzerne Veste an der Westseite 
beschüzte. Nur der Felsen, dessen Zerstörung einen Aufwand ausser- 
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ordentlicher Kräfte würde verlangt haben, ist vorhanden, und stimmt 
vollkommen mit Diodor's sorgfältiger Beschreibung überein. Höchst- 
wahrscheinlich sind die Steine der Mauern, die zulezt den Felsen 
befestigten, nebst denen der alten Stadt Kimmcrium, die am Fusse 
desselben lag, zum Aufbau von KafFa gebraucht, oder späterhin von 
den Türken weggeschafft worden. 

Der Palast des Königs und die Wohnungen für die Döthige 
Besatzung sowohl, als für eine grosse Anzahl anderer Krieger, hat- 
ten hinlänglichen Baum auf dem flachen Gipfel, und diese Streit- 
kräfte konnten nöthigenfalls durch Krieger aus der unten im Sumpfe 
angelegten Veste, die sich der Strickleitern bedienten, verstärkt wer- 
den. Aus den von Diodor erwähnten, von wohlhabenden Land- 
leuten bewohnten Dörfern und Flecken ” der schön angebauten 
Umgegend, konnte sich der Ort sehr schnell und leicht mit allem, 
was er brauchte, versehen. Da der Thapsis der vormals, wenigstens 
zum Theil, die Vestung umfloss, an den Sumpf der Westseite stiess, 
und dessen Auslrocknen verhinderte, von örtlichen Ursachen ver- 
nichtet worden, so hat sich nach und nach auch dieser Sumpf ver- 
loren. Jedoch würde man, wegen der daselbst niedrigen Meeresufer 
und der in der Nähe befindlichen Salz-Seen, ihn mit wenig Mühe 
und Aufwand wiederherstellen können, durch Mittel deren man 
sich wahrscheinlich schon im Alterthume dazu bedient hatte. 

» Eine kurze Uebersicht der vornehmsten griechischen Bergves- 
ten aus dem entfernten Alterthume wird zur richtigen Beurtheilung 
der unsrigen beitragen, und ist in dieser Hinsicht nichts weniger 
als überflüssig. 

Zu den ältesten Burgen gehört die argolische Tiryns ; ihr Grund- 
riss gleicht einem Schiff, dessen Vordertheil nach Norden gekehrt 
ist. Sie ist wegen des uralten, rohen, kyklopischen Mauerbaues, und 
der innerhalb der Mauern angebrachten spitzig gewölbten Gänge, 
zu den merkwürdigsten zu zählen, die man kennt. Diese Veste lag 
auf einem 50 Fuss hohen Fels. Der Raum, den oben die Mauer 
emschliesst, beträgt 244 yards in der Länge, 5k in der Breite. Im 
Innern gegen Süden befindet sich ein Brunnen. Die Mauer der Ein- 
fassung ist 21 Fuss dick, an einigen Stellen 25; ihre Höhe an den 
am besten erhaltenen Stellen ist 43 Fuss, und mag vormals 60 Fuss 
betragen haben; einer ihrer Thürme ist 43 Fuss hoch und hält 20 
ins Gevierte. Die rohen Steine der Aussenseite sind gewöhnlich 3 
bb 7 Fuss lang, die längsten 9 Fuss 4 Zoll. Die Thore, deren das 
Schloss drei hatte, verjüngen sich nach oben zu. Die eine an der 
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Ostseite bestehet aus Ungeheuern Blöcken; die Oberschwelle aus 
einem Stück ist 50 Fuss 6 Zoll lang. Die Thiire bestand aus einem 
Stück, und drehte sich, da sie in der Mitte der Schwelle oben und 
unten befestigt war. Die spitzig gewölbten Gänge im Innern der 
Mauer, von denen nur wenig sichtbar, weil der grösste Theil der- 
selben noch verschüttet ist, sind 5 Fuss 5 Zoll breit, und in ihrem 
gegenwärtigen Zustande 12 Fuss hoch. Zwei dieser Gänge, durch 
eine Mauer von 5 Fuss getrennt, laufen immer neben einander hin, 
und da die beiden äussern Mauern gleichfalls jede 5 Fuss halten, 
so ergiebt sich daraus die Dicke der ganzen Mauer von 25 Fuss. 
Jede Lage dieser Mauern bestehet aus einem 5 Fuss breiten Sterne 

Eines der ältesten Schlösser war Larissa, die Akropolis von 
Argos. Sie ist auf einem einzeln stehenden sehr hohen und sehr 
steilen Fels erbauet, der von der äusserst schwer zugänglichen Stadt 
umgeben war, welche ein Dreieck bildete, und wie viele uralte 
griechische Städte zwar oben auf dem Felsen, doch unterhalb der 
Veste lag. Das wenige was an der Mauer, die um die Akropolis 
sich zieht, alt ist, gehört, nach Hn. Dodwell, dem zweiten Stile zu, 
und bestehet aus wohl zusammen gelugten vielseitigen Steinen. 
Nirgends findet sich eine Spur der rohen tirynthischen Bauart Aus 
den alten Unterlagen, auf denen die neue Akropolis gebauet ist, 
ergiebt sich, dass die alte vormals mit runden und viereckigen Thür- 
men versehen war. Die Aussicht auf diesem jezt ganz verlassenen 
Schlosse ist weitreichend, aber wegen der Höhe des Felsens, weder 
schön noch malerisch Ein anderer Reisender rühmt die Aus- 
sicht 10 °, wahrscheinlich weil er sie in einer günstigem Beleuchtung 
als jener sah. 

Aus einem eben so hohen Alterthume als Tiryns rührt die 
Burg von Mykenä. Ihre Mauern sind an der Ostseite wie die von 
Tiryns, in der frühsten kyklopischen Bauart, aus ungeheuer grossen, 
rohen, und unbehauenen Steinen, deren Zwischenräume mit klei- 
nen ausgefüllt waren, erbauet 101 . An der Südseite aber sind die 
Steine auswendig zwar wenig oder gar nicht behauen, jedoch aus 
fest, genau und ohne alle Zwischenräume auf einander liegenden 
vieleckigen Steinen von verschiedener Grösse errichtet 10J . Der um 
die griechischen Alterthümer sehr verdiente Hr. Gell vermulhet, 
dass jener Theil der Mauer, und vornehmlich das Löwenlbor, das 
so sehr der ägyptischen Bauart ähnlich, in Europa das vorzüglichste 
Denkmal der kyklopischen Baukunst ist; dass aber das übrige der 
Mauer, worunter er vielleicht den südlichen Theil meint, später 
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entstand und das Werk der Einwohner war. An der Südseite sol- 
len sich Spuren eines ein wenig über die Mauer hervortretenden 
Thurmes finden. Ueberall erregen die ungemein grossen Steine des 
Gemäuers Erstaunen; au den Grundmauern aber sind kleinere Steine 
verwendet worden l03 . Beinahe der ganze innere Baum der Burg, 
vom Löwenthore bis zu dem ihm entgegengesezten , ist von einer 
Mauer durchschnitten, in welcher gewölbte Gänge, wie zu Tiryns, 
vermuthet werden, so dass die Veste zum wenigsten von drei Ein- 
fassungsmauern vertheidigt war 104 . Eine der grössten Merkwürdig- 
keiten, nicht allein dieser Burg, sondern unter den Denkmälern alter 
Baukunst überhaupt, ist das Thor von Mykenä, welches auf beiden 
Seiten mit einer 50 Fuss hervortretenden Mauer versehen, die aus 
ungemein grossen länglich viereckigen Steinen gebauet ist. An vie- 
len Orten sind die Steine genau über einander gestellt, so dass hier 
die Fugen von drei oder vier Lagen einen senkrechten Strich bil- 
den, welches dem Ganzen ein sonderbares und barbarisches Anse- 
hen giebt. Die obere Thürschwelle bestehet aus einem Stein von 
15 Fuss Länge, und 4- Fuss 4 Zoll Höhe. Der dreieckige Stein auf 
dem die Löwen gearbeitet, ist 11 Fuss 6 Zoll lang, 9 Fuss 8 Zoll 
hoch, und 2 Fuss dick. Die Höhe des Thores mag, wenn der Grund 
vom Schutte gereinigt, 13 bis 14 Fuss betragen. Die Löwen oder 
Löwinnen, an denen blos der Schweif auf eine dieser Thierart 
fremde Art gebildet ist, sind das einzige noch aus dem Heldenzeit- 
alter der Griechen vorhandene Denkmal der Bildhauerkunst los . Der 
vorher am Löwenthore bemerkte Vorsprung der Mauer findet sich 
auch am zweiten Thore an der Nordseite, zu welchem der Weg 
hinauf äusserst steil ist. Der Eingang zu diesem Thore ruhet auf 
angeseztem Mauerwerk. Wie das Löwenthor bestehet dieses aus 
zwei aufgerichteten grossen Steinen, auf denen die obere Thür- 
schwelle, ein einziger grosser Stein, liegt. Die Weite des Thores 
beträgt unten 5 Fuss 11 Zoll, oben 5 Fuss 4 Zoll I0 *. 

Sehr berühmt in alter und neuer Zeit ist Akrokorinth, das 
Schloss von Korinth. Die senkrechte Höhe des Felsens auf dem sie 
liegt, berechneten die Alten auf 3^ Stadien, allein der Weg von 
der Ebene auf den Gipfel betrug, wegen der Krümmungen, 30 Sta- 
dien. Auf der obersten Spitze stand vormals ein kleiner Tempel 
der Venus. Die Veste besizt Ueberfluss an Wasser, und war von 
mehr als einer Mauereinfassung umgeben. Die Nordseite des Felsens 
ist am steilsten; am Fusse derselben lag vormals die Stadt, welche 
40 Stadien im Umfange hatte; sie war von einer Mauer umgeben, 
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welche zugleich die Burg in sich schloss, dergestalt dass der ganze 
Umkreis der Stadt sich auf 85 Stadien belief. Im Altertbume war 
diese Veste nicht zu erobern, und nur durch Verrath ihre Ein- 
nahme möglich gewesen. In neuerer Zeit würde ein ihr südwest- 
lich gelegener Fels ein solches Unternehmen sehr erleichtern. Um 
diese Burg unsern Zeiten gemäss zu vervollkommnen, müssten beide 
Bergspitzen in die Befestigung gezogen werden 10T . 

Nebst Korinth gehört das auf einer sehr hohen gegen Nord- 
west gerichteten Felsenspitze liegende Schloss von Nauplia zu den 
vorzüglichsten der alten Welt. Beide werden noch jezt für die 
wichtigsten Orte zum Besitz des Peloponnes gehalten. Gegen Sü- 
den hängt der Fels mit andern Anhöhen zusammen, wodurch die 
Festigkeit dieser Burg nicht vermehrt wird. Ein Weg von 500 in 
den Felsen gehauenen Stufen führt auf den Gipfel. Die Ueberreste 
der uralten Mauer bestehen aus vielseitig behauenen Steinen ,os . 

Ithome lag auf einem einzeln stehenden sehr hohen, oben fla- 
chen Felsen; ihre Mauern und Thürme waren vortrefflich erbauet 
Diese Fläche bildet ein längliches Viereck, ist höher als die von 
Korinth und liegt in einer bezaubernden Gegend ’ 09 . Bios an eini- 
gen Stellen haben sich Spuren der Grundmauern, und hie und da 
einige Ueberreste der Mauern erhalten, welche aus grossen, wohl 
behauenen und sorgfältig verbundenen, aber unregelmässigen Stei- 
nen, mit spitzigen und stumpfen Winkeln, bestehen uo . Die Alten 
glaubten, dass diese Veste, vereint mit dem Besitze von Akroko- 
rinth, allein die Herrschaft über den Peloponnes sichern könne 111 . 
Die Stadt Messene schloss Ithome in ihrer Mitte ein und war selbst 
mit festen Mauern umgeben 11 2 . 

Viel Aehulichkeit mit Ithome besizt die auf einem hohen an 
den Seiten steilen, oben flachen und freistehenden Felsen gebaute 
Akropolis von Orchomenus in Arkadien, nur war der leztern Fels 
viel niedriger. Die Bauart der 7 Fuss dicken Mauern, welche an 
einigen Stellen noch wohl erhalten sind, rund herum am Rande 
der Fläche des Gipfels verfolgt werden können , und mit vierecki- 
gen Thürmen versehen waren, ist, in den ältesten Theilen dersel- 
ben, die rohe tirynthische. Im Winter steht diese Burg in Wasser 
und Sumpf 113 . 

Die Veste von Orchomenus in Böotien nahm die Spitze eines 
steilen hohen Berges ein. Ihre Mauern zogen sich von der Ebene 
bis oben hinauf, bildeten hier ein ungleichseitiges Dreieck, dessen 
spitziger Winkel den Gipfel des Felsens erreichte und einschloss. 
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der mit einem fast viereckigen festen Thurme von sorgfältiger Bauart 
umkränzt ist. Im Innern dieser Burg befindet sich ein grosser in 
den Felsen gehauener Wasserbehälter. Ein und neunzig in den 
Felsen gehauene Stufen, von gegen 6 Fuss Breite, führen auf den 
Gipfel und zum Thurm, der schwer zu erobern war, und eine vor- 
treffliche Aussicht gewährte. Die Mauern um den Gipfel sind viel 
älter als die des Thurmes. In jenen bemerkt man drei verschiedene 
Style zu bauen; die Bauart mit vieleckigen Steinen ist vorherrschend, 
und die tirynlhische zeigt sich nur an einigen Stellen; sie halten 
7 Fuss in der Dicke. Wenigstens zweimal sind sie grösstentheils 
eingerissen, und eben so vielmal wieder ausgebessert worden. Hr. 
Gell bemerkt von der Stadtmauer, sie bestehe auswendig aus schö- 
nen grossen Steinen, ihr Inneres aber enthalte kleinere ohne Mörtel 
wohl zusammen gefügte. Es scheinen der Thore drei, auf jeder 
Seite des Dreiecks eines, gewesen zu sein. Das eine südliche noch 
erhaltene ist oben schmäler als unten; zwei Steine bilden die Ober- 
schwelle l14 . 

Die Akropolis von j4then ist in unzählichen Hinsichten das 
erhabenste Denkmal des Alterthums. Die Höhe ihres Felsens be- 
trägt ungefähr 150 englische Fuss; die Länge seiner Fläche von 
Süd -Ost nach Nord -West 1150 Fuss; die grösste Breite in der 
Mitte nicht über 500 Fuss; der Umkreis der Mauern die um die 
Fläche sich ziehen beträgt 2500 Fuss. Die untern Lagen dieser 
Mauer sind alt, der obere Tbeil derselben aber ist neuere Arbeit 
Man hält dafür dass die Mauer an der Südseite von Kimon her- 
rührt, die an der Nordseite von den Pelasgem. Es ist jedoch wahr- 
scheinlicher, dass der ganze alte Mauerbau das Werk der leztern 
war, denen man die kyklopischen Werke beilegt 115 . Uebrigens 
besass dieses Schloss kein trinkbares Wasser, und war überhaupt 
nie ein fester Ort gegen feindliche Anfälle ll *. Seit Perikies die Pro- 
pyläen erbauet, waren diese der einzige Aufgang zur Akropolis. 
Nicht weit von jenen hat man kürzlich in den Felsen gehauene 
Stufen entdeckt, welche wahrscheinlich dem frühem Eingänge zu- 
gehörten 11T . 

Ausgezeichnet war Tichos an der Gränze des Gebietes von 
Elis, von Hercules gegründet. Sie lag in einem tiefen Sumpfe, war 
aus grossen unbehauenen Steinen erbauet, von denen der grösste in 
den vorhandenen Ueberresten 7 Fuss lang ist; die Mauern hatten 
30 Ellen Höhe. Im Umkreise hält diese Akropolis nur 1£ Stadium. 
Der innere von der Mauer umgebene Raum ist gegen 40 Schritte 
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breit und dreimal so lang. Diese Veste hatte nur einen Eingang 
der See gegenüber; an ihm ist die Mauer 15 Fuss dick. An der 
entgegengesezten dem Lande zugewandten Seite, läuft vom Gipfel 
des Felsens eine Mauer bis in den Sumpf hinab. Ein sehr beschwer- 
licher, sich um den Felsen windender Weg führte hinauf“ 8 . 

Ein schönes auf einem sehr steilen Felsen gelegenes Schloss 
war das von Pliarsalia in Thessalien, Seine an vielen Stellen wohl- 
erbaltenen Mauern halten das Doppelte der gewöhnlich in Griechen- 
land üblichen Breite, nämlich 15| Fuss. An Mauern von gewöhn- 
licher Breite sind die Lagen entweder aus einem grossen Steine, 
oder aus zweien und ohne Zwischenraum in der Mitte. Mauern 
von doppelter Dicke, wie die von Pharsalia, bestehen auswendig 
aus sehr grossen Steinen, und sind inwendig mit kleinern Steinen, 
Erde und Mörtel ausgefüllt. Die Mauer dieser Burg ist, nach Iln. 
Dodwell, vom dritten und vierten Styl; sie batte vormals zwei 
Eingangsthore. Eine runde Ilöluug die in den Fels gehauen sich 
im Innern der Burg befindet, mag viel'eicht eher zur Aufbewah- 
rung von Lebensmitteln gedient haben, als zu einer Schatzkammer, 
wie die von Mykenä und Orchomenus waren 11 8 . 

Erwähnung verdient ferner: das Bergschloss von Naupakliis in 
Lokris. Die Stadt stand auf der Seite eines einzeln gelegenen Hü- 
gels. Ihre Mauern bildeten ein gleichschenkliches Dreieck, dessen 
schmale Seite am Fusse des Hügels erbauet, die Spitze aber oben 
das Schloss einfasste. Drei Mauern laufen über die Breite des Dreiecks 
hin; sie unterstüzlen das Mauerwerk auf dem die Häuser und die 
Burg standen 120 : die Burg von Karitena in Arkadien, welche auf 
einem einzeln stehenden, hohen, und oben flachen, gegen Anfälle 
sehr festen, Felsen lag 121 : die von DauLis in Phokis. Lezlcre lag 
auf einem sehr hohen und von allen Seiten sehr steilen Felsen und 
hatte nur einen Eingang. Ein Theil ihrer Mauer ist von einer 
Bauart welche Ilr. Dodwell für die zweite hält, nämlich aus viel- 
seitig behauenen und sorgfältig vereinten Steinen. Die Mauer welche 
den Gipfel einfasst, und die von viereckigen aus der Mauer her- 
vorstehenden Thürmen vertheidigt war, mag zweimal zerstört wor- 
den sein, daher gehört das meiste dem dritten und vierten Styl 
an 122 . Eben so müssen genannt werden; die Veste von Chäronea, 
deren Schloss auf einem steilen Felsen lasr, dessen Mauern mit 

n 7 

viereckigen, an einigen Stellen wohl erhaltenen Thürinen versehen 
waren, die nach ihrer Bauart, in die Zeit vor dem Einfalle der 
Makedonier gehören sollen 123 : die Schlösser von Lcbadea in Büo- 
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lien 124 , von Delphi 11 *, von Epidauriis auf einer kleinen Landzunge 
des argolischen Gebietes 12# , von Sparta 12J , von Eleusts l2S , und 
das von Amphissa, jezt Salona, in Lokris, welches in der Mitte der 
Stadt einen hoben schroffen Felsen in einer bezaubernden Gegend 
einnabm. Drei Zeitalter sind in seinem Mauerwerke zu erkennen: 
nämlicb der zweite alte griechische Styl, aus wohl verbundenen 
vielseitig behauenen Steinen, der byzantisch griechische, und der 
türkische 12> . 

Die drei lezlen kyklopisclien Bauarten bemerkt man an der uin 
den Gipfel der Burg von Panopeus in Phokis laufenden Mauer, 
und Steine von 12 Fuss Länge, aber nur wenig vielseitig behauene. 
Die aus der Mauer hervortretenden Thürme sind aus jüngerer Zeit 
als die Mauern; einige von ihnen sind von vortrefflicher Arbeit, 
mit nach oben sich verjüngenden Thüren und Fensteröffnungen, 
und an verschiedenen Stellen bemerkt man in den Felsen gehauene 
Stufen an ihren Eingängen. Die Burg hatte zwei Thore, von denen 
das östliche aus ungeheuer grossen Steinen in Dodwell’s drittem 
Style gebauet ist. Zwei in den Felsen gehauene Brunnen befanden 
sich im Innern derselben 13 °. 

Merkwürdig ist die Veste von Lepreus in Elis, welche durch 
eine Queermauer in zwei Theile geschieden war. Ihr Mauerwerk 
rührt aus drei verschiedenen Zeitaltern her. Die Mauern sind aus 
vielseitig behauenen Steinen errichtet; von den viereckigen Thür- 
men aber sind einige aus unregelmässigen, andere aus rechtwink- 
ligen viereckigen Steinen erbauet. Einer der Thürme an dem man 
eiue schmale Fensteröffnung bemerkt, hat sich noch fast völlig er- 
halten, desgleichen zwei Thore von der gewöhnlichen viereckigen 1 
Gestalt 131 . Den genannten sind noch hinzu zu fügen die Mauern 
und Schlösser einiger uralten hetrurischen Städte, wie Populonia 1 32 , 
Volaterra, zu dem der hinauf führende Weg 15 Stadien betrug 133 , 
Cora, Norba, Signia und Alalrium 134 . 

Zu den vornehmsten Bergschlössern auf den griechischen In- 
seln gehören die im Meere liegenden Felsen von Korhjra , auf 
denen schon im Alterthume die Akropolis der Insel stand. Bis auf 
den heutigen Tag zählt man diese beiden Schlösser zu den festesten 
und berühmtesten 13S . Gleichfalls ausgezeichnet sind die Vesten von 
Tenos 138 und Delos 137 , die auf sehr hohen Felsen lagen; die von 
Siphnos 13fi , von Shjros n> , von Julis auf der Insel Kea 140 , von 
Ithaka'* 1 , von «Syro, welche die Gestalt eines Zuckerhutes hatte ,42 . 
Einige alte und merkwürdige Bergvesten auf Kreta 143 sind bis jezt 
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von Reisenden kaum flüchtig angezeigt worden, aber gänzlich unun- 
tersucht geblieben. 

Von den vielen uralten Schlössern in Sicilien, einer Insel de- 
ren Städte meistens auf hohen Felsen erbauet waren, haben sich 
leider kaum einige Grundmauern, in den Felsen gehauene Treppen, 
unterirdische grosse Gewölbe und Aushölungen zu allerlei Zwecken 
erhalten. Denn was Menschenhände nicht zerstört hatten, vernich- 
teten wiederkehrende Erdbeben. Keine von diesen Burgen war im 
Alterthume wegen ihrer Festigkeit so berühmt als Agrigent. Diese 
schon oben erwähnte Veste lag auf einem hohen steilen Felsen, 
den seine schroffe Wand von der einen Seite schüzte: von der an- 
dern führte aus der Stadt ein schmaler sich um den Fels windender 
Weg auf den Gipfel, den drei oder vier Mann gegen eine feind- 
liche Macht vertheidigen konnten ,4 \ Die Mauer welche wie es 
scheint, einen Theil des Felsens bis zum Gipfel, und den vorzüg- 
lichsten Theil dieser schönen Stadt einschloss, war theils aus dem 
lebendigen Fels gehauen, theils aus grossen Werkstücken gebauet 14S . 
Auf dem Gipfel standen die Tempel der Minerva und des Zeus 
Atabyrius. Polybius zählt zu den Vertheidigungsmitteln der Stadt 
zwei Flüsse, von denen der eine, der Akragas, den Felsen von der 
Mittagsseite, der Hypsas aber an der Abendseite umfloss. Eben so 
wenig ist von den ausserordentlichen Schlössern zu Syrakus, von 
Euryalus , das auf einem sehr steilen Felsen lag, dessen Gipfel ein 
Dreieck bildete, und ungefähr hundert Schritte im Umkreise hielt 14 *, 
von Labdalurn 1 *’’ , und von andern Vesten 148 , noch wiederzuerken- 
nen. Die Einfassungsmauern von Labdalum waren aus Ungeheuern 
Steinen erbauet, von denen einige 19 Palmen laug und 9 bis 10 
breit sind. Das grösste Erstaunen erregen die über einander ausge- 
hauenen unterirdischen Gänge, Gemächer und Pferdeslälle 149 . 

Als Beispiele der vorzüglichsten Denkmäler der alten Befe- 
sligurigskunst im asiatischen Grieclierdande werden von Hamilton 140 
und andern die, meist auf sehr hohen Felsen gelegenen, Schlösser 
genannt, welche hier zu erwähnen sind, obgleich von vielen, zum 
Theil durch Erdbeben zerstörten, nicht viel mehr als der Fels auf 
dem sie vormals ruhten, vorhanden ist. Merkwürdig ist die Burg 
von Pergamuni , die in ihrer Lage und Gestalt einige Aehnlichkeit 
mit Athen besitzen soll. Sie halte mehr als einen Aufgang; ihr frei- 
stehender, gleich einer -Tannzapfe spitzig zulaufender Fels war oben 
zu einer Fläche von acht Ackern Ausdehnung geebnet, und an drei 
bis vier Orten mit Lagen von Ungeheuern Granitblöcken verstärkt 
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und vergrössert. Aehnliche aufgemauerle Wälle sollen am Felsen 
der Schlösser von Assus und Antiochia am Orontes sich finden. 
Zu Pergamum fassten zwei Mauerumkreise das Ganze am Abhange 
des Berges ein, von denen der äussere aus der Zeit nicht lange nach 
Lvsimach herrühren mag Der eben genannte König, der vorher 
seinen beträchtlichen Schatz an Gold und Silber einer sehr starken 
Veste, Tirizis, die auf eiuem Vorgebirge Thrakiens lag, anvertraut 
hatte“ 2 , schaffte ihn in der Folge auf das Schloss von Pergamum, 
woselbst Philetärus, nachheriger König von Pergamum, diese neun- 
tausend Talente, erst für Lysimach, späterhin als sein Eigenthum, 
zwanzig Jahre hindurch bewachte “ 3 . 

Ferner sind zu nennen: die auf einem hohen, auf allen Seiten 
beinahe senkrecht mit dem Meissei behauenen, Felsen von zwei 
Absätzen gelegene Veste von sfssus. Drei über einander am Felsen 
angebrachte Befestigungsmauern sind so gebauet, dass zwischen ihnen 
und dem Felsen ein leerer finsterer Raum gelassen ist; auch standen 
auf ihnen vormals Tempel und Gebäude 154 : die auf einem steilen 
Felsen des Tmolus von einem der V orfahren des Krösus angelegte 
Veste von Sardes, welche zu Alexanders des Grossen Zeit eine drei- 
fache Mauer umgab 15S ; die von Ephesus, die von Magnesia am 
Mäander 15S , die von Myus lS7 , von Jusos 15S , und das sich, durch 
seinen steilen und fast unzugänglichen Felsen von Entsetzen erre- 
gender Höhe, auszeichnende Schloss von Priene. Sein Gipfel ist 
flach und breit, und mit einer alten Mauer aus vielseitig behauenen 
Steinen umgeben, nur an der Seite nicht, die der Ebene zuge- 
wandt ist “ 9 . 

Es verdienen Erwähnung: die Vesten von Kerasus 1,0 im Pon- 
lus, und die von Kyzikus 161 in Mysien, deren leztere sich auf einem 
Hügel befindet, und vormals von einer 20 englische Fuss dicken 
Mauer umgeben war, die sich von oben bis auf die Ebene herab 
zog und dann die Landenge vom festen Lande trennte: ferner das 
Schloss von Sagytium 162 , gleichfalls im Pontus, welches auf der 
Spitze eines sehr hohen, steil und gerad aufsleigenden Felsens lag, 
der mit Quellen reichlich versehen war. Die Könige des Pontus 
hatten sich dieses Ortes mehrmals mit Vortheil bedient. Hier fand 
Arsakes seinen Untergang, der sich gegen des Königs Statthalter 
aufgeworfen und nach der Obergewalt getrachtet halte. Er gerietb 
in die Hände der Söline des Pharuakes, nicht durch Einnahme der 
Burg, sondern von Hunger und Durst überwältigt, weil er sich ohne 
Vorrath von Lebensmitteln hinauf begeben , und Pompejus die 
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Wasserquellen, sowohl hier als auf ähnlichen Felsen dieser Land- 
schaft, hatte verstopfen lassen. Gleichfalls müssen berührt werden: 
die vod Strabo genannte Burg von Laerte >>3 in Kilikien, deren 
Fels die Gestalt einer weiblichen Brust hatte, und das auf dem 
höchsten Berge Kariens erbauete Schloss Phönix 164 . 

Berühmt wegen seiner Stärke war das Schloss Maritle, jezt 
Mardin genannt, im östlichen Mesopotamien 16S , das auf dem Gipfel 
eines sehr hohen fast senkrecht steilen Felsens lag. Von der Nord- 
seite gelangt man durch einen schmalen in den Felsen gehauenen 
Fusssteig, der sich zwischen Felsen und Abgründen wie eine Schraube 
windet, hinauf. Ein zweiter Weg, von der Südseite, ist zwar etwas 
bequemer, aber doch sehr steil und gegen 1 £ englische Meile lang. 
Die Ebene des Gipfels ist schmal und lang, und von ihrer vorma- 
ligen Befestigung sind blos Trümmern noch vorhanden. Hier be- 
findet sieb eine Quelle des vortrefflichsten Wassers; ausserdem aber 
sammelte man auch Regenwasser. Die Mauern welche die Stadt, die 
an der Südseite des Felsens in der Gestalt eines halben Mondes 
gebauet, umgeben, haben 2t Meilen im Umkreise, und schliessen 
zugleich die »Veste auf der Höhe mit ein ,6e . Hr. Kinneir bemerkt 
dass die Veste Maride aufs genaueste denen von Tokat und Amasia 
ähnlich sei ’ 67 . Hieraus würde folgen, dass Maride zwei Schlösser 
auf zwei besondern Felsenspitzen besessen habe. 

Neocaesarea im Pontus welche für das heutige Niksar gehalten 
wird, ist von beiden Seiten von dem Strom Schau ma Mawdschi Su 
umflossen. Der Felsen ist zwar nicht ausserordentlich hoch, aber die 
Veste die er trägt, sehr stark. Der ganze Gipfel ist mit Mauern und 
ihren acht- und viereckigen Thürmen besezt. Das Schloss ist ver- 
lassen und verfallen, die Stadt aber aus Stein sehr gut gebauet, und 
die Gegend reich an Korn und Früchten '* 8 . 

Durch ihre vollkommene und äusserst feste Lage ist im Pon- 
tus sehr merkwürdig Osmandschik, was d’Anville für Pimolis hält. 
Die Veste liegt auf der Südwesl-Seite eines ungeheuer hohen, ganz 
einzeln stehenden Felsens, an dessen Wurzel der Halys flicsst. 
Zwischen beiden liegt der Fahrweg 189 . Am Fusse des Felsens führt 
eine prächtige Brücke vod 15 Bogen die Bajazed II. erbauet, über 
den Fluss. 

Thcodosiopolis , jezt Hassan Kala genannt, wird für eines der 
festesten Schlösser von Armenien gehalten. Es liegt auf der Spitze 
eines sehr hohen und von drei Seiten so steilen Felsen, dass dem 
Feinde jeder Zugang unmöglich ist. Die Veste welche die ganze 
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Gegend beherrscht, und nach Nordost gekehrt ist, fasst oben eine 
zweifache Mauer mit Thürmen ein. Die Stadt ist an der steilen 
Wand des Felsens an der Südostseite gebauet. Auch sie ist von 
dicken doppelten Mauern, zwischen denen 50 Schritt Zwischen- 
raum, umgeben. Jede der Mauern hat ihr besonderes Thor, und 
beide sind von hohen Thürmen beschiizt. Hart an dem äussern 
Thore fliessl ein Strom, der sich weiter hin mit dein Araxes ver- 
bindet M0 . 

Die Burg Colonia in Kappadokien, jezt Kayla Hissar, liegt in 
einer tiefen und engen Schlucht auf einem fast senkrecht steilen 
Felsen von ungeheuerer Höbe, auf dessen Spitze man auf einem 
schmalen Fusssleige gelangt. Den hohen Gipfel besetzen die Befe- 
stigungswerke, Mauern mit acht- und viereckigen Tbürmen, welche 
von der Ostseite jeden Zugang dem Feinde unmöglich machten. 
An der Südseite des Felsens fliesst der Tbermodon, und das Dorf 
liegt an der entgegen gcsezten Seite des Felsens ln . 

Kara Hissar, die schwarze Festung, das alte Tyana in Kappa- 
dokien, liegt auf einem ausserordentlich hohen Felsen, welcher dem 
des Schlosses von Edinhurg gleicht, nur zum wenigsten zweimal 
höher ist. Den ganzen Gipfel nehmen die Befestigungswerke ein, 
und auf der äussersten Spitze gegen Norden liegt die Veste. Am 
Fusse der Westseite ist die Stadt erbauet, welche von allen Seiten 
offen ist. Paul Lucas sah hier die Trümmern prächtiger Gebäude 
und Tempel. Hart an der Stadt fliesst der Strom Owidmisch Tschai 1Tl . 
Wenn auch vieles an diesen Vesten von sarazenischer und türki- 
scher Baukunst sein sollte, welches gewiss der Fall ist, so leidet 
es doch keinen Zweifel, dass bei genauerer Untersuchung man theils 
in der Anlage, theils im Mauerwerke und in den Thürmen, Ueber- 
reste der alten griechischen Baukunst finden würde. 

Nicht so alt als viele der hier beschriebenen Vesten, aber 
wichtig durch den Erbauer, den Zweck und die Vorzüge ihrer Lage 
und Einrichtung, war jene im Pontus, genannt der Neue Orl. Dieses 
Schloss lag auf einem schroffen und festen Felsen, und war von 
Kabira kaum 200 Stadien entfernt. Auf dem Gipfel befand sich 
eine reiche Quelle, und der Fuss des einzeln stehenden Felsens, 
war durch einen an der Wurzel desselben strömenden Fluss, und 
durch eine tiefe Schlucht befestigt. Die Höhe des Gipfels übertraf 
alle Vorstellung, seine Eroberung schien unmöglich zu sein. Der 
v on ‘den Römern nur an einigen Stellen zerstörte Mauerbau auf 
diesem Gipfel, erregte Bewunderung. Die ganze den Felsen umge- 
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bende Gegend war wasscrlos, mit so dichtem Gesträuch und Wal- 
dung besrzt, so sehr ungleich und bergigt, dass innerhalb 120 Sta- 
dien sich keine feindliche Macht nähern konnte. Hier hatte Mithra- 
dales Eupator die kostbarsten und seltensten Stöcke seines Schatzes 
niedergelegt, den dieser grosse, für Kunst und Wissenschaft so eif- 
rige Fürst, während einer langen Reihe von Jahren gesammlet hatte, 
und welche nachher von Pompejus im Tempel des Jupiter Capito- 
linus geweihet wurden m . Strabo nennt zwar den Erbauer dieser 
Yeste nicht, es ist aber höchst wahrscheinlich, dass sie ein Werk 
des genannten Königs war. 

Wegen eines besondern Ereignisses berühmt war vormals der 
Berg Itabyrius in Judäa, und ist es noch jezt. Das Schloss das auf 
dem Gipfel dieses kegelförmigen Berges erbauet war, gehört auch, 
wegen der Höhe des leztcrn, die nach genauen Messungen 14 bis 
15 Stadien, oder nach neuern Angaben gegen 500 Faden beträgt, 
zu den sehr merkwürdigen. Der Weg der auf den Gipfel führte 
wird, wegen der Krümmungen, auf 30 Stadien berechnet. Die 
Tafelfläche des Gipfels hielt 26 Stadien, nach einer neuern Bestim- 
mung zwei Drittheile einer französischen Meile. Auf allen Seiten ist 
der Berg mit Bäumen bewachsen; Quellen mangeln ihm und Regen- 
wasser aus in den Felsen gehauenen Wasserbehältern tränkte vor- 
mals seine Besatzung m . Die dicke Umkreismalier und die Thürme 
der Fläche waren hart am Rande des schroffen Abgrundes aus 
grossen Steinen aufgeführt. Trümmern von ihr haben sich erhalten, 
und Ueberreste sehr dauerhaft errichteter Gebäude sind auf der 
Oberfläche zerstreuet. Reisende des siebenten und achten Jahrhun- 
derts können die Schönheit dieses Berges und der ganzen Umge- 
gend nicht genug rühmen. Von der Fläche des Gipfels hat man 
eine der schönsten und reichsten Aussichten. Man übersichet nach 
Süden hin die Ebene Esdrelon, eine Reihe von Thälern und Ber- 
gen welche sich bis nach Jerusalem ziehen: wendet man sich gegen 
Osten, so hat man zu seinen Füssen das Thal des Jordans, den See 
Tabarie, der sich im Kessel eines Vulkans zu befinden scheint, und 
die hohen Gebirge, welche die Ufer beider begränzcn: weiter hin- 
aus verliert sich der Blick in den Ebenen von Hauran: kehrt man 
sich nach Norden, so übersieht man die Berge des Antilibanon, Kas- 
beya und Kasmie, dann die fruchtbaren Ebenen von Galiläa; ge- 
gen Westen, den Karmel und das mittelländische Meer I,s . Ob der 
Itabyrius der Berg Tabor, oder der Ort der Verklärung gewesen, 
ist nicht entschieden. Da indessen die Bewohner von Palästina den 
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beschriebenen Berg von jeher fiir den Tabor gehalten haben, so ist 
er stets von Pilgern und frommen Wanderern besucht worden. 

Eine besondere Beachtung verdienen Amasia, Koniana, beide 
im Ponlus, Kumania auf dem Kaukasus, und Antiocbia am Oronles 
in Syrien; thcils weil einige derselben Statt eines zwei Schlösser 
halten, theils weil mehrere von ihnen auch sonst durch die seltene 
Sorgfalt und den grossen Aufwand von Krallen und Mitteln mit 
denen sie errichtet waren, und durch andere Eigenheiten sich aus- 
zeichnelen. 

Strabo beschreibt seinen Geburtsort, Amasia, in folgenden Wor- 
ten m . unsere Stadt liegt in einer grossen und tiefen Schlucht, 
durch welche der Iris Strom fliesst. Sie erregt Erstaunen und Be- 
wunderung, w'eil Einsicht und örtliche Beschaffenheit zugleich eine 
Stadt und, Veste gebildet haben. Ein hoher, steiler, und schroffer 
Felsen erhebt sich vom Ufer des Flusses, und eine Mauer läuft 
unten am Ufer des Flusses bin, an dem d : e Stadt gebauet, und 
zieht sich auf beiden Seiten bis gegen die Spitzen in w r elehe der 
Fels oben getheilt ist, und die mit festen Thürmen versehen sind. 
In diesem Umkreise befinden sich der Palast des Königs und die 
königlichen Begräbnisse. Die beiden Gipfel verbindet ein sehr 
schmaler Kamm, zu dem der Weg fünf oder sechs Stadien beträgt, 
man mag nun vom Ufer des Flusses oder von der Seite der Vor- 
städte hinaufsteigen. Vom Kamme zu den Gipfeln führt ein an- 
derer, eio Stadium betragender steiler Aufgang, der dpreh keine 
feindliche Gewalt zu nehmen ist. Das Wasser kann dieser 1 Veste 
nicht abgeschnitten werden, weil zwei Gänge ins Innere des Fel- 
sens gehauen sind, von denen der eine herab zum Flusse, der an- 
dere zum Kamm oder zum Verbindungsfelsen führt, (auf dem sich 
eine Quelle befindet). Zwei Brücken leiten über den Fluss, von 
denen die eine aus der Stadt in die Vorstadt, die andere aus lez- 
terer in die Umgegend führt. Denn an dieser Brücke endigt sich 
der hohe Fekenberg. Ein anfangs schmales Thal das nachher breiter 
wird läuft vom Flusse an, und bildet die das Tausenddorf genannte 
Ebene. Bis so weit, Strabo. Man hatte von Amasia, diesem in so 
vielerlei Hinsichten merkwürdigen Orte, bis jezt weder eine Ab- 
bildung, noch vor Hn. Morier’s Reise 177 eine nur etwas genauere 
Beschreibung. Doch ist nun in Sir Robert Ker Poi ter’s Reise die- 
sem Mangel abgcholfen worden. Denn ausser den schönen und ge- 
naueren Darstellungen der alten persischen Denkmäler, von denen 
man vorher nur einen höchst unvollkommenen Begriff hatte, ent- 
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hält dieses vortreffliche Werk einen Schatz anderweitiger Bemer- 
kungen, die zur vollständigem Kenntniss von Persien, Georgien, 
Babylon und Armenien dienen, nebst wichtigen Nachrichten über 
griechische Städte, begleitet von schönen Ansichten. In der Zeich- 
nung von Amasia welche Hr. Porter gegeben ns , die wegen der 
Missgunst der Türken nur verstohlen, eine englische Meile ausser- 
halb der Stadt, entworfen ist, erhält man eine Ansicht von der 
Süd w’est- Seile der Stadt, wo man zugleich im Vorgrunde dieses 
reizenden mit den schönsten Gärten und Hainen geschmückten 
Thaies, vor dem zweiköpfigen Felsen einen kleinern bemerkt, an 
dem sich ein Theil der Stadt hinzieht. Im Mittelgründe bemerkt 
man etwas von der Vorstadt, welche jenseits des Flusses, oder 
zwischen dem Flusse und den Felsen lag. Der grösste und vor- 
züglichste Theil der Stadt ist an der südöstlichen Seite des Fel- 
sens erbauet. Da nun diese Ansicht von Amasia die Nachricht die 
Strabo von seiner Geburtsstadt giebt, nicht verdeutlicht, weil auf 
ihr weder die beiden Schlösser nebst dem Kamm der unten beide 
Felsenspitzen verband, noch der Ort wo sich die königlichen Be- 
gräbnisse befanden zu sehen sind, so wandte ich mich an Hn. Por- 
ter, und bat ihn um einige Aufklärung meiner Zweifel. Er hatte 
die Gefälligkeit sie mir zu geben, begleitet von einer Zeichnung 
der Südost-Seite, welche er auf dem Poslhause nur flüchtig ent- 
werfen konnte, woselbst die beiden Felsen mit ihren Schlössern 
und die Eingänge zu den Grabmälern sich ihm gegenüber befan- 
! den m . Die an dem südlichen Theile des Felsens gelegenen hat, 
an der Stelle von wo die Ansicht genommen, der Betrachtende zur 
linken, die an dem nördlichen, zur rechten Hand. Hierdurch ward 
ich in den Stand gesezt, theils die von Strabo gegebene Beschrei- 
bung von Amasia mit ihrem heutigen Zustande zu vergleichen, 
theils die Lage der von Hn. Porter beschriebenen Grabmäler noch 
mehr zu verdeutlichen. 

Aus dem Anblicke der von der Südost -Seile genommenen 
Zeichnung von Amasia ergiebt sich, dass der Iris, jezt Yekil Irmak 
genannt, wie Strabo berichtet, nicht weit vom Fusse des Felsens 
dahintliesst, und dass Amasia am entgegengesezten Ufer des Flusses, 
der hier ungefähr 160 Fuss breit ist, sich befand. Es erhellet fer- 
ner aus ihr und aus dem mir ertheilten Grundrisse der Stadt nebst 
Nachrichten über sie, dass der Fluss sich dem nördlichen Theile 
des Felsens zubiegt. So wie Strabo zwei Brücken nennt, die über 
der Iris geschlagen waren, so hat auch jezt Amasia nicht mehr als 
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zwei. Diejenige welche aus der Sladl jenseits auf die Grabmäler 
führt, kann mit "Wahrscheinlichkeit für diejenige gehalten werden, 
welche Strabo zuerst erwähnt, weil die Vorstadt nur zwischen dem 
liuken Ufer des Flusses und dem Felsen, von dessen Fusse sie 
wahrscheinlich einen Theil einnahin, gelegen haben kann. Eben so 
trifft Strabo’s Angabe der Lage der zweiten brücke genau mit der- 
jenigen überein, welche jezt die andere, der ersten südlich gele- 
gene Brücke hat. Denn sie belindel sich gerade da, wo der Felsen 
in die Ebene sich senkt, und Uber sie konnten die "V orstädler in 
das von Strabo erwähnte sich gegen Süden erweiternde Thal ge- 
langen. Hr. Porter fand übrigens die Bauart der ersten Brücke so 
schön, dass er nicht zweifelt sie sei dieselbe von welcher Strabo 
spricht, und mithin neunzehen Jahrhunderte alt. 

Eine sehr erwünschte Auskunft über den Ort den an diesem 
Felsen der Palast des Königs mit seinen Nebengebäuden, und die 
königlichen Begräbnisse einnahmen, oder das was Strabo den Be- 
zirk, 7rcQtßo/jOq, nennt, ertheilt die neue Zeichnung. Dieser Bezirk 
lag nämlich ungefähr auf der Mitte des Felsens, vom Fusse des- 
selben an gerechnet bis zum Kamm der die beiden Felsenspitzen 
an ihrer Wurzel verbindet. Da nach Strabo's Bericht die Mauer an 
den Seiten des Felsens sich an die Gipfel hinauf zog, so war die- 
ser Felsenabsatz an den Seiten wirklich eingefasst und vertheidigt. 
Zudem war er, ausser der' Mauer unten am Fusse des Felsens und 
am Ufer des Iris, noch durch eine Queermauer mit Thürmen deren 
Grundmauern sich noch jezt verfolgen lassen, und welche sich auf 
des Felsens Mitte hinzog, geschüzt ,8 °. Die Gräber dieses Felsens 
sind von altern Reisenden nicht einmal erwähnt worden; denn Ta- 
vernier 181 spricht blos von einigen in den Felsen gehauenen Kam- 
mern, in denen damals einige Derwische wohnten, woraus man 
siehet dass er sie nicht besucht hatte. Einer der neuern Reisenden, 
Hr. Kinneir 18i , erwähnt sie zwar als merkwürdige Denkmäler, aber 
seinen Worten nach zu urtheilen, sah er sie eben so wenig in der 
Nähe als alle Reisende welche diese Gegend früher gesehen halten. 
Hr. Morier besuchte und beschrieb sie flüchtig; Hr. Porter aber ist 
der erste der uns davon eine ganz umständliche und deutliche Be- 
schreibung gegeben hat 183 . Unmittelbar über der Brücke, welche 
aus der Stadt führt, gelangt man an den Fuss des Felsens und auf 
einen steilen gepflasterten Weg, der zuweilen durch einige in den 
Felsen gehauene Stufen unterbrochen ist. Häuser und andere Ge- 
bäude machen den schmalen Weg beschwerlich. Von hier aus 
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kommt ntan ohne Hinderniss auf einen hohem Theil des Felsens, 
oder den Absatz. Hier findet man niedriges Gemäuer alter Gebäude, 
und die oben schon erwähnten untersten Steinlagen der vormaligen 
Mauer nebst ihren Tbüruien: ferner unter den Grundmauern an- 
derer Gebäude auch die eines Bades, das aber eine jüngere Anlage 
zu sein scheint als die der Mauer mit den Thürmen. Au dieser 
Stelle übersieht man die drei an der Nord^site des Felsens und die 
zwei an der Südseite eingehauenen Gräber. Wendet man sich von 
da zur linken, oder gegen Süden, so steigt man einen 20 bis 30 
Schritte hohen Weg hinauf, kommt durch einen in den Felsen ge- 
hauenen Gang von 6 bis 8 yards Länge, dessen Eingang vormals 
mit Giltcrwerk verschlossen gewesen, wie man aus den an den 
Seiten und oben und unten gemachten Hölungen für die eisernen 
Stäbe sieht. Aus diesem finstern Gange gelangt man wieder ins 
Freie auf ein Stück des weit hcrvorslehenden Felsens, das ungefähr 
6 Fuss breit, und aus der Seile des Felsens gehauen ist, auf dessen 
Höhe eine eingehauene Leiter führt. Die Seite am Abgründe ist 
durch eine kleine Brustwehr geschüzt, welche man einige Fuss 
hoch, beim Aushauen des Fusssteigs zwischen dieser Brustwehr und 
der Seite des Felsens, hatte stehen lassen, wo der Aufgang mehr 
als gewöhnlich steil ist, und den eine nicht lange Folge cinge- 
hauener Stufen erleichtert. Ist man nun gegen 20 yards hinauf- 
gestiegen, so gelangt man, nach einigen niedrigen gehauenen Stufen, 
auf eine breite Fläche, und von da zum Eingang des ersten Grab- 
males, welches 17 oder 18 Fuss lief in den Felsen gehauen ist. 
Man hat hier den Felsen, der das Grabmal bildet, auf eine ganz 
besondere Art von der ihn umgebenden Felsmasse abgelöst und 
ihm die Gestalt eines freistehenden Bogengewölbes gegeben, indem 
sich zwischen dem leztern und dem umgebenden Felsen von allen 
Seiten ein ausgehauener leerer Baum von 4- Fuss Breite befindet. 
Die Höhe des ausgehölten Bogens beträgt 35 Fuss, und die Breite 
des abgelösten Felsens der das Grab enthält, 25 Fuss. Das Innere 
dieses Grabmales bildet ein in den Felsen gehauenes gewölbtes 
Zimmer, das geräumig genug ist, einen grossen Sarkophag aufzu- 
nehmen. Dass dieser Ort dazu bestimmt war, erhellt aus einer zu 
diesem Behufe in der Mitte des Fussbodens angebrachten Vertiefung. 
Eine oben gerade Thüre, 5 Fuss hoch und 3 breit, führte zu die- 
sem Gemach. Auch hier bemerkt man Spuren eines vormaligen Git- 
ters, welches die Thüre verschloss, nämlich in den Felsen gebohrte 
Löcher für die eisernen Stangen. Wenn man diesen Ort verlässt 
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und auf dem oben erwähnten Felsenvorsprung 20 yards weiter gehet, 
gelangt man an ein zweites dem ersten ganz ähnliches Grabmal. 
Diejenigen Grabmäler, welche an der nördlichen Seite des belsens 
liegen, sind eher noch tiefer gehauen als die der südlichen Seite. 
Vor Alters mag der Zugang durch welchen man zu ihnen gelangte, 
eine breite und prächtige Treppe gewesen sein, und überhaupt 
scheint diese Reihe von. Grabmälern nach den vortrefflichsten und 
schönsten Zeichnungen ausgeführt zu sein. Allein das lezte Grabmal 
zur rechten ist das einzige was einen Giebel hat; sein Portal ist mit 
der ausgezeichnetsten Sorgfalt ausgehaueö und weniger beschädigt 
als die übrigen. Auch sein Inneres ist von allen das geräumigste; 
aber die Aussenseite aller dieser Grabmäler ist auf schändliche Art 
verstümmelt, so dass man nicht einmal die Ordnung ihrer Bauart 
erkennen kann. Inzwischen werden am Abhange des Berges Bruch- 
stücke von der Sleinarl des Felsens gefunden, Stücke von Friesen 
und Arcliitraven, welche den Giebeln und Eingängen dieser Grab- 
mäler, oder deD übrigen an dieser Stelle vormals erbauten Tem- 
peln, schönen und prächtigen Gebäuden mögen gehört haben. Etwas 
mehr nördlich bemerkt man an demselben Felsen zwei andere 
Grabmäler, welche aber weniger hoch liegen als die eben beschrie- 
benen; an dem einen findet man am Eingänge sorgfältige Verzie- 
rungen. Dem Schlossfelsen gegenüber, an der andern Seile des 
Flusses oder an der Stadtseite, sieht man auch zwei eben so in den 
Felsen gehauene Grabmäler; so dass im Ganzen die Zahl derselben, 
die Hr. Porter vom Hauptfelsen aus entdeckte, sich auf neun belief. 
Es ist nöthig zu erinnern, dass die Begräbnisse an der südlichen 
Seite dieses Schlossfelsens in einem weit einfachem Geschmack an- 
gelegt sind, als die an der nördlichen. Hr. Porter vermulbet daher, 
dass jene älter sind als diese, und dass jene auf Befehl der Satrapen 
unter den frühem Königen von Persien eingehauen worden, und 
eine Nachahmung der königlichen Grabmäler zu Nakschi Rüstern 
sind. Die Könige des Pontus der nachfolgenden Zeit mögen dann 
diese Denkmäler für sich zur lezten Ruhestatt gewählt haben; die 
prächtiger ausgeführten aber hält unser verdienter Reisender für das 
Werk der stolzen Könige des Pontus um Milhradates Eupator’s Zeit. 
Furcht von den misstrauischen Türken verhinderte ihn, die griechi- 
schen Inschriften innerhalb der Stadt Amasia abzuschreiben, auch 
die verfallenen Schlösser auf den beiden Spitzen zu besuchen l8 ‘, 
woselbst, wie man Hn. Morier berichtete 18S , Inschriften und Werke 
der Bildhauerei zu sehen sein sollen. 
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Die Quelle welche, wie aus Strabo’s Worten zu folgen scheint, 
sich auf dem Kamme der Felsen befand, wird auch von Taver- 
nier 186 erwähnt; er sezt sie etwas unbestimmt in die Mitte des Fel- 
sens. Obgleich Strabo nur zweier ins Innere des Felsens gehauener, 
von aussen unsichtbarer Wege gedenkt, von denen der eine von 
der Felsenspitze bis auf den Kamm herab, der andere von der 
Spitze des Felsens bis ganz unten zum Fluss hinläuft: so ist es doch 
sehr wahrscheinlich, dass Strabo dieses von jeder der zwei Spitzen 
verstehen will, und dass sich folglich an unserer Veste vier solcher 
zu unserer Zeit mit Recht das grösste Erstaunen erregender Wege 
befanden, von denen zwei von den Felsspitzen auf den Felskamm, 
zwei von den Spitzen zum Fluss herabführten. Denn man kann 
nicht annehmen, dass Strabo was er von den verborgenen Wegen 
sagt, blos von der hohem südlichen Seite verstehe, weil er in sei- 
ner Beschreibung des Felsens der Befestigung beider Spitzen ge- 
denkt, die etwas niedrigere nördliche folglich nicht als weniger be- 
deutend als die südliche betrachtet. Solchen Untersuchungen gün- 
stigere Zeiten, denen man jezt entgegensehen darf, werden hier- 
über und über vieles andere befriedigende Aufschlüsse geben. Eine 
ausserordentliche Zierde der Stadt war der Iris. Mit einem lauten 
in den Felsen wiederhallenden Geräusch ergiesst er sich aus höhe- 
ren Gegenden in das enge Thal. In frühem Zeiten führte ihn, wie 
die vorhandenen Ueberresle beweisen, oder wie ich vermuthe, viel- 
leicht nur einen Theil desselben, eine in die Felsenwände einge- 
bauene sich um sie berumwindende Wasserleitung, in einer Aus- 
dehnung von wenigstens 5 englischen Meilen 187 , vielleicht auf den 
Landsitz und Garten eines der Könige des Pontus, oder eines der 
frühem persischen Satrapen. 

Uebrigens ist Amasia auch darum merkwürdig, weil sie, wie 
das königliche Schloss des Bosporus, wie Arxata und die alsbald zu 
nennende Masada, einen Palast für den König in sich schloss. 

Der Maler Houel, ein sehr aufmerksamer Beobachter, beschreibt 
uns eine verborgene Treppe, denen ähnlich, welche von den bei- 
den Felsenspitzen zu Amasia an den Iris herabführten. Er fand 
nämlich auf seiner Reise durch Sicilien, im Val di Noto bei Spac- 
caforno 188 , einen einzeln stehenden Felsen von beinahe 50 Ellen 
Höbe, der auf allen Seiten mit Wasser umgeben ist. Seine Lage 
macht es wahrscheinlich, dass er ira frühen Alterthume ist bewohnt 
und für eine sichere Zullucht gehalten worden. Mittelst einer sehr 
sorgfältig und schön ins Innere des Felsens gehauenen Treppe, 
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konnte man ohne gesehen zu werden, Wasser aus der Quelle am 
Fusse des Felsens schöpfen. Man glaubt dass dieser Felsen vormals 
mit einer ganz in der .Nähe, aber viel höher gelegenen Burg in 
Verbindung gestanden habe. Eine nicht weniger schöne ins Innere 
eines Felsens gehauene Treppe, gleichfalls bestimmt um unbemerkt ■ 
Wasser aus einer an seinem Fusse befindlichen Quelle zu schöpfen, 
gehörte vormals zur Veste von Kasmene in Sicilien, einem Orte 
der wegen seiner Lage am Meere beständigen Ueberfällen ausge- 
sezt war. 

Die Trümmern eines alten Felsenschlosses, welches zur Ver- 
theidigung der von Griechen und Römern mehrmals erwähnten 
Pforten des Kaukasus diente, Kumania l '°, jezt Dariela genannt, 
und deren Ueberbleibsel am westlichen Ufer des Terek noch auf 
einem unersteiglichen Felsen liegen, verdienen wegen des hohen 
Alterthumes dieser Veste, und wegen ihrer wichtigen Bestimmung 
hier genannt zu werden. Hr. Porter hat uns davon eine schöne 
Zeichnung geliefert Es sind von diesem Schlosse nur wenige 
Spuren übrig geblieben, weil bei der Anlage der neuen Strasse nach 
Georgien ein Theil der Felsen auf dem sie stand weggesprengt 
wurde. Hier ist das Thal kaum GO Faden breit, und mit Entsetzen 
verursachenden hohen und steilen Felsen an den Seiten umgeben 1 ’ 1 . 
Im Alterthume war hier der Durchgang des Kaukasus durch feste 
Thüren und mit Eisen beschlagene Balken wie mit Riegeln ver- 
schlossen *’ 3 . Auch sähe man an der Westseite, noch vor nicht 
langer Zeit, Ueberrcste von der Queermauer, welche diesen Durch- 
gang verschloss und ungefähr 40 Faden Breite hatte J ’ 4 . Vorhanden 
sind noch auf der Spitze eines sehr hohen Felsens die Trümmern 
eines viereckigen sehr festen Thurmes und einer sehr dicken aus 
grossen Steinen errichteten Mauer, die den Thurm und einen Raum 
einfasste der für eine Besatzung von einigen hundert Mann hinläng- 
lieh war. An allen Orten wo die benachbarten Felsen scheinen dem 
Feinde vorteilhafte Plätze zum Angriff zu gewähren, bemerkt man 
die Trümmern von Aussenwerken. Hinter dem Thurnie ist mit un- 
endlichem Aufwande von Kräften eine Wasserleitung in den Fels 
gehauen, um die Besatzung zu versorgen. Die lezlere und der Um- 
stand, dass der Bereich der Veste die Pferde und das Vieh der Be- 
satzung hinreichend nähren konnte, verbieten an die Möglichkeit 
der Auffindung eines vortheil haftern Ortes für die Kaukasischen 
Pforten zu denken. Eine in den Felsen gehauene Treppe führte 
vom Thurme bis zum Ufer des Flusses hinab, und unterhielt wahr- 
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scheinlich eine Verbindung mit unten angelegten Befestigungen 1,s . 
Auch an der Ostseite des Terek waren vormals Treppen von dem 
Felsen herab zum Fluss gehauen 19 ®. Die von Ptolemäus 1,7 er- 
wähnten sarmatischen Pforten scheinen dieselben mit den kauka- 
sischen gewesen zu sein. 

Oesllich den kaukasischen setzen einige die albanischen Pforten , 
deren Lage bis jezt noch nicht zuverlässig ausgemiltelt worden ist. 
Strabo 198 beschreibt sie auf eine Art welche auf die Vermuthung 
zu führen scheint, dass sie nicht von den kaukasischen oder sarma- 
tischen verschieden gewesen sind, und dass sie die albanischen hies- 
sen , weil man durch sie aus Sarmatien nach Albanien gelangte. 
Auch Hesse sich denken, der nördliche Eingang dieser Felsenschlucht 
habe den Namen der kaukasischen oder sarmatischen, der südliche 
hingegen in Albanien den der albanischen Pforten gehabt. Den 
Schriftstellern des Morgenlandes zu Folge haben die Sassanidischen 
Könige die albanischen Pforten befestigt, und mit einer Mauer von 
drei oder vier hundert Schritt geschüzt 199 . Genauere L^ntersuchun- 
gen der kaukasischen Gebirge von dieser Seite, werden künftig 
lehren, ob jene Vermuthung gegründet sei. Sehr berühmt sind die 
kaspischen Pforten an der nördlichen Gränze der Parther, südlich 
dem kaspischen Meere * 00 . Es ist ein acht Stadien langer von Men- 
schenhänden in den Fels gehauener Weg, kaum für einzelne Wa- 
gen breit genug, auf dessen beiden Seilen die hohen wie von Brand 
geschwärzten Felsenwände den Einsturz drohen. Die ganze Gegend 
ist in einer Ausdehnung von 28 Stadien wasserlos. Angehäufte von 
den Felsen fliessende salzige Wasser machen den engen Durchgang 
beschwerlich. Ueberdies erlaubt die Menge von Schlangen nur im 
Winter diese Gegend zu betreten. Von Norden her war dieses Thor 
lange Zeit der einzige Weg nach Persien und Indien 201 . Westlich 
diesen Pforten gab es noch zwei andere, von denen die einen bei 
Langer Kunan, nicht weit von der kaspischen See, die zweiten zu 
Pyle Rudbar, nördlich von Kaswin gelegen 202 , vou denen die lez- 
tern auf Macdonald Kinneir’s Karte von Persien angegeben sind. 
Iberische Pforten , ein sehr enges von steilen Felsen eingeschlossenes 
Thal, welches aus Kolchis nach Iberien führte, die wir bei den 
Alten nicht erwähnt finden, liegen zwischen dem Berge Dschuuian 
Taw bei dem die Wohnplätze der Suanen anfangen, und dem El- 
borus 20S . Auch soll es in dem Lande der Suanen mehre ähnliche 
enge und befestigte Felsenthore geben 20 ‘. Strabo gedenkt zweier 
armenischer Pforten welche nach Iberien führten, von denen die 
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einen am Kyrus und der befestigten Stadt* Harmozike, die andern 
in derselben Gegend am Artagus und der befestigten Stadt Seusa- 
mora lagen 20 *. Zu nennen sind noch die modischen Pforten durch 
die man über das Gebirge Zagrus aus Assyrien nach Medien kam 20 *, 
jezt der westliche Eingang in Kurdistan, den man in Hn. Porters 
Reise genau beschrieben entdeckt 202 , als eine schmale OefTnung der 
Gebirgskette von 50 yards Breite. Von den hohen abhangenden 
Felsenwänden des Eingangs an bis herab, sieht man die Ueberreste 
einer starken Mauer welche den ganzen Durchgang verschloss, vor- 
mals mit festen Anlagen besezt, und unten mit starken Tliüren ver- 
sehen war. Der diesen medischen Pforten entgcgeugesezte Ausgang 
aus dem heutigen Kurdistan nach Irak hei Taschi Katun, wird durch 
einen in den Felsen gehauenen bogenarlig gerundeten Durchgang 
von mehr als 600 Schritt Länge gebildet 208 . Erwähnung verdienen 
die persischen oder die susischen Pforten , welche aus Medien nach 
Susiane leiteten 202 . Eben so wie alle genannten gehörten die kili- 
kischen Pforten den weit verbreiteten vielfach benamten Aesten 
des Kaukasus an; sie führten aus Kappadokien nach Kilikien 210 , 
und unter demselben Namen der kilikischen Pforten waren die 
mehr gegen Osten gelegenen bekannt, durch die man aus Kataonien 
nach Kilikien auf einem 20 Stadien langen sehr engen und steilen 
Wege kam, der an beiden Seiten mit hohen und unzugänglichen 
Felsen besezt war, von denen am Ende eine Mauer herablief, an 
der sich die Thüren befanden 2U . Auch werden amanische Pforten 
genannt 212 , bei denen es aber nicht unmöglich ist, dass es diesel- 
ben waren welche unter dem Namen der kilikischen bekannt und 
eben erwähnt sind. Von den syrischen Pforten lagen die nördlichen 
zwischen lssus und Alexandrien 213 ; die südlichen beschrieb Pococke 
als einen in den Fels gehauenen Weg, an dessen Ende er die 
Grundmauern eines Thurmes oder Thores fand 214 . Die Pforten 
Pamphiliens durch die man aus Lykien kam, sind von den auf uns 
gekommenen Schriftstellern der Alten nicht erwähnt, aber in neuer 
Zeit entdeckt worden, obgleich der Reisende der davon spricht nichts 
weiter als Ueberreste einer Mauer aus grossen gehauenen Werk- 
stücken, zwischen zwei ganz nahe an einander liegenden hohen 
Felsen sah 21 5 , wo sich aber gewiss vormals feste Pforten befanden. 
Endlich sind noch hinzuzufügen einige merkwürdige Länderthore 
im Pontus, welche uns ein aufmerksamer Reisender beschrieben hat. 
Auf dem Wege von Tokat nach Amasia kommt man in ein tiefes 
und enges Thal, welches sich drei Stunden weit mit einem un- 
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gleichen und höchst beschwerlichen Wege hinzieht, worauf inan 
zum Schlüssel dieser Gegend gelangt, den man die polnischen Pfor - 
len nennen könnte. Dieser Durchgang zwischen zwei geraden und 
steilen Felseuwänden ist offenbar von Menschenhänden von unten 
bis au seiner sehr bedeutenden Höhe ausgehauen, aber nicht über 
einige Fuss breit. Ein paar starke Thüren mögen vormals diese 
Pforten verschlossen haben 2U . Einige Stunden weiter auf demsel- 
ben Wege bringen den Wanderer zu einem zweiten Thor weg von 
vier Fuss Breite, dessen zwei Felseriw'ände wenigstens 90 Fuss 
hoch sind. Sogleich am Ausgange läuft der Weg in eine so enge< 
schroffe und ungeheuer tiefe Sch'ucbt im steilsten Zickzack gerade 
hinab, dass das Tageslicht über den Köpfen der Reisenden ihnen 
nicht viel mehr als ein langer Strich erscheint 217 . Weil alle diese 
im Alterthume berühmten Pforten durch feste Schlösser vertheidigt 
wurden, da sie ohne leztere beinahe zwecklos gewesen wären, so 
mussten sie hier erwähnt werden. Nicht alle sind in neuer Zeit von 
Reisenden gesehen worden; aber sie verdienen ins künftige aufge- 
sucht und beschrieben zu werden. Höchst wahrscheinlich enthält 
der unzugängliche Theil des Kaukasus noch eine Anzahl solcher 
Denkmäler der alten Befesligungskunsl 2l8 . 

Fun schönes Bild hat Hr. Porter von Tokat, dem alten Komana 
im Ponlus, geliefert 219 , ein Ort von dem man bis jezt nicht einmal 
eine Beschreibung besass; denn die in Tournefort’s Reise nebst sei- 
ner Abbildung geben keinen deutlichen Begriff 220 und Strabo sagt 
gar nichts von der Lage der Stadt. Wenn man in der neuen Ab- 
bildung den Felsen mit zwei Spitzen von Komana, nebst den ho- 
hen Lieberresten der Verlheidigungssehlösser, wenn man ferner den 
von einer Mauer beschüzten Kamm zwischen beiden Felsenspilzen 
erblickt, so ist man erstaunt, wie sehr in diesen Stücken die An- 
sicht der Beschreibung gleicht die Strabo von Amäsia giebt. Die 
Ansicht vom heutigen Tokat unterscheidet sich jedoch durch die 
Abwesenheit der Grabmäler, und durch eine schlankere Gestalt der 
beiden Felsen, welche vormals ihrer Bestimmung völlig entsprechen 
konnte. Dagegen besitzen die Felsen von Amasia viel mehr vom 
Ausdruck riesenhafter Släike als die von Komana. Amasia ist auch 
viel fester als jene Stadt, bei welcher zwar der eine sehr hohe Felsen 
gewaltig steil, der zweite niedrigere aber von mehr als einer Seite 
dem Feinde zugänglich ist. 

Wegen seiner befestigten zwei Felsenspitzen war Anliochia am 
Orontes der eben beschriebenen Burg von Amasia ähnlich. Diese durch 
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die ausserordentliche Schönheit ihrer Lage, durch Rcichlhum und 
Wohlleben, und die Nähe des bezaubernden Haines Daphne, be- 
rühmte von Seleukus gegründete Stadt, lag auf einer schmalen vom 
Flusse Orontes begränzten Ebene, und zog sich von da an den 
sehr hohen Bergfelsen hinauf, den sie bis an seine zweifachen Gipfel 
einnahm. Die noch vorhandene Einfassungsmauer umschloss, nach 
der Abendseite hin, den auf der erwähnten Ebene bis an den süd- 
westlich fliessenden Orontes gebauten Theil der Stadt; gegen Nor- 
den einen beträchtlichen Theil der flachen und bewohnten Gegend, 
und gegen Morgen zogen sich ihre beiden Enden bis an die Gipfel 
der zwei Felsen im steilen Zikzak hinauf, welche sie völlig in sich 
schlossen. Dieser Umkreis der Mauer hält mehr als eine und eine 
halbe Meile nach Yolney’s Angabe, aber nach andern wird der 
Umfang der Stadt auf zwei und eine halbe geographische Meilen 
berechnet. Die Mauer war sehr dick, und durch 70 bis 80 Schritte 
von einander entfernte Thürme verlheidigt. Von den beiden Fels- 
spitzen war die südliche die höchste; auf ihrem sehr hohen und 
steilen Gipfel lag das nicht zu erobernde Schloss. Am Kamm zwi- 
schen den beiden Felsen zog sich eine ausserordentlich hohe Mauer 
hin, welche sie verband, den Aufgang vom Kamme aus verhinderte, 
und zugleich als Wasserleitung diente ** 1 . Die alten aus grossen 
Werkstücken vortrefflich gebaueten Mauern und Thürme haben sich 
an sehr vielen Stellen sehr wohl erhallen, mögen aber in verschie- 
denen Zeiten ausgebessert worden sein. An einigen Orten besteben 
sie aus Ungeheuern Werkstücken und Felsenmassen; an andern ist 
der innere Baum zwischen den grossen regelmässigen zugehauenen 
Steinen mit kleinen Steinen und Kalk ausgefüllt. Auch die Höhe 
und Dicke der Mauern ist sehr verschieden. Eine Strecke lang tra- 
gen sie noch viele runde schön gewölbte Thürme; hin und wieder 
sind sie bis auf den Grund zerstört; dann erschienen sie abermals 
ganz erhalten, am obern Bande mit einer Art Trägstem versehen. 
Das Thal des Orontes ist auch noch jezt eine sehr schöne höchst 
liebliche Gegend. Nordöstlich von Antiochia liegt der See Ufrenus 
der dreissig englische Meilen im Umkreise hält, in welcher sich 
viele Inseln mit Trümmern von Tempeln und Schlössern befinden 
sollen SJI . 

Artaxata in Armenien besass eine Veste welche den berühm- 
testen des Alterthums beigezählt werden muss, weil Hannibal, einer 
der grössten Feldherren alter und neuer Zeit, ihr Urheber war. 
Denn als Hannibal aus Karthago geflohen war, soll er sich zum 
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König Anliochus von Syrien begeben haben, nach fehlgeschlagener 
Hoffnung aber nach Armenien zum Artaxates gegangen sein, und, 
so erzählt Plutarch, ihm viele weise und nüzlicbe Rathschläge ge- 
geben haben. Hier fand Hannibal, so lautete die Sage, einen äusserst 
vortheilhaft gelegenen Ort den man völlig übersehen hatte, zeich- 
nete lur denselben den Entwurf zu einer Stadt, zeigte ihn dem 
Könige der sehr darüber erfreut ihn ersuchte die Aufsicht über die 
Ausführung dieser neuen Anlage anzunehmen, wodurch denn diese 
schöne Stadt und Festung entstanden sei 223 . Nach Strabo’s Bericht 
war sie in der Ebene des Araxes erbauet, und der Sitz der Könige 
Armeniens, Sie lag, fährt Strabo fort, gleichsam auf einer Halbinsel, 
weil der Strom sie fast von allen Seilen umfloss 224 . Man muss nun 
diesen obschon nur flüchtigen Abriss von Artaxata mit der Lage 
der Ueberreste einer alten Stadt am Dorfe Ardeschir in der Ebene 
des Araxes vergleichen, die Hr. Porter umständlich beschrieben hat, 
und die er für die Stelle des alten Artaxata hält. Dieser Platz den 
Artaxata vormals als sie zum leztenmale zerstört wurde einnahm* 
ist gegen 9 englische Meilen von Eriwan entfernt, mag eine und 
eine halbe englische Meile im Umkreise betragen, ist von doppelter! 
Mauern mit Thürinen die kaum 20 Fuss von einander entfernt 
sind, und von einem Graben eingefasst. Der Boden ist mit Bruch- 
stücken von Ziegeln bedeckt, und von den Einfassungsmauern der 
Stadt haben sich Trümmern an der Ost- und Südseite erhalten. 
Aber nur an der Westseite siebt man grosse Haufen des zerstörten 
Mauerwerks liegen. Ueberbaupt aber ist alles aus grossen viereckigen 
an der Sonne getrockneten Ziegeln errichtet gewesen. Im Innern 
der Stadt an der Nördseile erhebt sich ein breiter auf 100 Fusa 
hoher kegelförmiger Hügel, auf dessen Ostseite ein noch höherer zu 
sehen ist, der vormals oben mit Mauern eingefasst war, und dessen 
Durchmesser 90 Schritte beträgt. Die Westseite der Stadt ist durch 
den Gurnei der nahe an der äussern Stadtmauer fliesst gescbüztj 
überdies noch durch einen breiten Graben, der von Westen sich 
nach Norden und Osten zog, und an der Südseite den Hügel der 
Veste von der Stadt abschnitt 22S . Bei Vergleichung dieser Orts- 
beschreibung mit Strabo’s Worten bemerkt man jedoch eine Schwie- 
rigkeit welche sich der Meinung, die Gegend um Ardeschir habe 
vormals dem berühmten Artaxata gehört, entgegenzustellen scheint. 
Nämlich Ardeschir liegt nicht am Araxes sondern am Gurnei, und 
Jezterer berührt dies Gebiet nur von der Abendseite. Inzwischen 
verschwindet dieser anscheinende Widerspruch , wenigstens zum 
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Theil , wenn man von dem genannten aufmerksamen Reisenden 
hört, dass auf dem ganzen Raume, vom Bezirke der ehemaligen 
Stadt an bis an das Ufer des Araxes, Spuren vormaliger Gebäude 
und zerstreute Ziegel veahrzunelimen sind, wodurch theil s das was 
Strabo von der Lage der Stadt an dem Ufer des Flusses bemerkt, 
theils die Nachricht des Tacitus 224 von der grossen Ausdehnung 
der Stadt, bestätigt wird. Nur die Hauptsache bleibt unentschieden 
nämlich ob diese der Stadt zugeschriebene Stelle vom Araxes wirk- 
lich auf drei Seiten umflossen ist. Ist dieses der Fall, so lagen die 
Mauern der Stadt gewiss hart am Ufer. Da aber in der Folge die 
Stadt vielmals muss zerstört worden sein, hatten sich die Einwohner 
mehr nördlich nach der A este hin angebauet, und neue Mauern 
um den verengerten Bezirk gezogen, weil ihre Volksmenge und ihr 
Wohlstand sich bedeutend vermindert halte. Dass die doppelten 
Mauern deren Spuren man jezt bemerkt, aus später Zeit herrühren, 
bewiesen die ungewöhnlich nahe an einander gerückten Thiirme. 
Es leidet keinen Zweifel, dass Artaxata nach den Zeiten des Nero 
mehr als einmal zerstört und wieder hergeslcllt worden sein muss. 
Wäre dieses nicht der Fall gewesen, so würde man in ihren Trüm- 
mern die Ueberreste schöner römischen Baukunst antreffen, weil 
Nero dem Tiridates zum Wiederaufbau der von den Römern zer- 
störten Stadt römische Künstler und Arbeiter gegeben hatte"’. 
Allein hier entdeckt man keine; sie haben sich aber in dem hohen 
nnd abgelegenen Arxata, das Tiridates zugleich mit Artaxata hatte 
wiederherstellen lassen und das daher seinen Namen, Thron des 
Tiridates, fortdauernd besizt, in Menge erhalten. Ein vorteilhaftes 
Zeugniss dass Ardeschir das alte Artaxata gewesen, giebt ferner die 
ausgezeichnete Lage seiner Akropolis, und Hn. Porter’s Bemer- 
kung 228 . dass in dieser Gegend um den Araxes kein einziger Ort 
zu entdecken sei der für die Lage dieser Stadt schicklich befunden 
werden könne. Zudem lehrt der von ihm gegebene Grundriss von 
Artaxata dass der Gurnei, der an der Abendseile der obern Stadt 
und des Schlosses floss, zugleich mit dem Graben der um die lez- 
tere gezogen war, nicht wenig zu ihrer Festigkeit beitrug. 

Auch Hn. Morier, der diese Gegend viele Jahre vor Hn. Porter 
besuchte, fiel es auf, dass die Stelle welche jezt für das alte Arta- 
xata gehalten wird, mit der Beschreibung die Strabo von der Lage 
die er der Stadt gegeben hat nicht überein trifft 22> . Er bemerkt 
dabei, dass der Araxes auf 10 englische Meilen von diesem Orte 
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entfernt sei. Ob nun gleich die angegebene Entfernung des Flusses 
von der streitigen Stelle keinen hinreichenden Grund giebt, die 
bisherige Meinung in Zweifel zu ziehen, da andere Hauptstädte 
Asiens wohl noch ausgedehnter waren und, wie oben schon be- 
merkt wurde, alles darauf vielmehr beruht, ob der Araxes den ehe- 
maligen Bezirk der Stadt, wie Strabo es verlangt, einscbliesst; so 
könnte doch eine Behauptung des Iln. Monteilh auf die sich Hr. 
Morier bezieht, man finde zwischen dem Orte wo der Arpatschai 
sich mit dem Araxes vereint und der Yestung Abbas Abad eine 
merkwürdige Krümmung des Araxes, die eine Halbinsel bildet ge- 
rade so wie Strabo sie beschreibt, die gegen die Landseite GO yards 
breit sei, und überdies mit der Beschreibung die Moses von Cho- 
rene von der Lage unserer Stadl gegeben, übereintreflfe, manchen 
vielleicht nicht ganz verwerflich scheinen. Aber ich erinnere da- 
gegen, dass da wir von dieser bezeichneten Gegend des Araxes 
weder Maase noch Grundrisse besitzen, wir folglich nicht wissen 
können ob der vom Flusse auf drei Seiten eingeschlossene und der 
an der vierten durch eine Landenge mit der Ebene zusammenhän- 
gende Baum Spuren alter Gebäude trägt oder nicht; ferner ob er 
hinlänglich gross für eine der bedeutendsten Städte Armeniens ist, 
welches wenn man von der geringen Breite der Landenge von 60 
yards schliessen darf, schwerlich der Fall zu sein scheint; da ferner 
nichts von einer Akropolis, einer in der Ebene sehr nolhwendigen 
Sache, gesagt ist, wenn auch der Gründer der Stadt sein Augen- 
merk vornehmlich auf die Befestigung durch den Araxes sollte ge- 
richtet haben: man sich schwerlich befugt finden dürfte, dieser Ver- 
setzung von Artaxata in eine von der des Hn. Porters verschiedene 
Gegend seinen Beifall unbedingt zu geben. Zudem kann der in der 
alten Geschichte so unzuverlässige Moses von Chorene, auf den man 
sich beruft, hier keinen Ausschlag geben, und macht vielleicht die 
neue Angabe um so verdächtiger. Inzwischen ist zu wünschen, dass 
künftige Heisende die Ebene des Araxes, wegen der Lage von Ar- 
taxala, von neuem untersuchen möchten. Dass übrigens Hannibal 
Veranlassung zum Bau von Artaxata gegeben, wird uns von Plutarch 
nur als eine Sage milgetheilt; Strabo hingegen berichtet dasselbe, 
als eine Thatsache. Es ist nicht unwahrscheinlich dass, als Hannibal 
einsah , Anliocbus sei nicht der Mann der sich mit Erfolge den 
Bonnern enlgegenstellen können, er sich nach Armenien begab, um 
die Kräfte dieses Staats in Augenschein zu nehmen. Dass Nepos 
dieser Reise nicht gedenkt,, beweist nichts, denn, wie vieles hal sich 
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überhaupt ereignet, von dem uns die Geschichte keine Meldung 
gethan hat. 

Nicht weit von A rtaxata lagen die Felsenschlösser Baby na und 
Olane, denen die Könige Armeniens Tigranes und Artabasdes ihre 
Schätze anvertraut hatten 33 °. Die Trümmer einer alten Veste, welche 
auf einem hohen Felsen in dieser Gegend gelegen, und Byrs ge- 
nannt wird 33 \ mag wohl dem allen Babyrsa angehören. 

Nordöstlich von Eriwan kommt man nach einer Reise von vier 
Stunden, auf einem sich allmälig immer mehr erhebenden Boden, 
in ein ausserordentliches, Erstaunen und Verwunderung erregendes 
Thal 233 . Beim ersten Blick glaubt man sich in eine Riesenstadt der 
grauen Vorwelt versezt , weil die zum Theil verwitterten Gipfel 
der in mehren Absätzen, jeder von drei bis vierhundert Fuss, in 
die Höhe schiessenden ganz nahe an einander stehenden Basallfehen 
das Ansehen verfallener Gebäude gewähren 33S . Zwischen diesen 
fast senkrechten, an ihrem lusse sich beinahe berührenden Felsen, 
presst sich der reissende Gurnei- Strom hindurch. Auf dem Gipfel 
eines dieser Felsen liegen die Trümmer welche in der Landes- 
sprache Takt i Tiridate heissen, Ueberreste eines festen Schlosses 
für dessen Erbauer der König Tiridales gehalten wird. An der 
Nordseite hängt dieser einem Vorgebirge ähnliche Felsen mit an- 
dern Bergen zusammen, aber die Absätze der Südseite laufen senk- 
recht hinab, und jeder derselben ist wenigstens drei bis vierhundert 
Fuss hoch. Unter dem Vorgebirge ziehen sich die Ost- und West- 
seiten in stufenweisen Abhängen hinunter ins Thal. Um zu ersetzen 
was dadurch an Festigkeit verloren gieng, hat man Mauern mit 
Thürmen gezogen, und sie aus sehr grossen schön verbundenen 
Stücken des Felsens errichtet. In der Absicht die Nordseite des 
Gipfels zu schützen, batte man sie durch eine Mauer die einen 
Halbkreis bildete dessen Enden an die Abgründe von Osten und 
"Westen anstiessen, von der angränzenden Fläche getrennt. Man 
bemerkt jezt nur die Spuren eines Einganges, unweit des zweiten 
östlichen Thurmes, und wahrscheinlich war er der einzige. Auf 
dem Raume den diese Mauern des Vorgebirges einschlossen, der 
von Süden nach Norden 100 yards, und von Westen nach Osten 
ungefähr 120 beträgt, lag der königliche Palast der ein Viereck 
von 28 Fuss einnahm, und auf einer besondern 8 Fuss hohen Fläche 
die aus geglätteten sorgfältig verbundenen Steinen erbauet war, 
dessen Trümmern sich durch Säulen, Capitäle , Architrave und 
Friese bemerkbar machen. Der Durchmesser der schönen Säulen 
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von zusammengesezler Ordnung, mit fast an jeder verschiedenen 
Verzierungen, betragt 27 Zoll. Ausser diesen Trümmern des vier- 
eckigen prächtigen Gebäudes, finden sich noch auf derselben Fläche 
Haufen von zerstörtem Mauerwerk einfacher Häuser* 34 , auch Grund- 
mauern die sich nach Ostdn und Westen hinziehen, ihre Stein- 
haufen aber enthalten keine Verzierungen i3S . Hinter dem Vorge-r 
birge und seiner Mauer gegen die Ebene der Bergkette hin, befinden 
sich die Ueberresle einer Stadt, vertheidigt durch Mauern und 
Thürme die einen viereckigeu Raum von 1000 jards einnebinen. 
und deren Grundmauern man verfolgen kann. Im Innern entdeckt 
man Spuren langer Strassen und noch hohe Trümmer von fünf 
Kirchen aus späterer Zeit. Ich bin überzeugt, dass der hier be- 
schriebene merkwürdige Ort die Stadt Arxata ist, welche nach 
Slrabo 336 an der Gränze von Atropatene, mithin Artaxata nordösti 
lieh lag, in welcher Richtung sie der genannte sorgfältige Reisende 
auch entdeckte. Hr. Porter ist ungewiss ob das Gebäude auf dem 
Vorgebirge ein Palast oder ein Tempel vormals gewesen. Das lez- 
tere ist ihm wahrscheinlicher, weil der Raum, den das Gebäude 
eingenommen für eine königliche Wohnung zu klein sei. Diesen 
Grund wird jeder zureichend finden. Von der andern Seite aber 
ist es gleichfalls sehr unwahrscheinlich, dass dieses kleine, viereckige, 
auf allen vier Seiten mit kunstreich verzierten Giebeleingängen ver- 
sehene Gebäude einen Tempel habe vorstellen könuen. Der Name 
dieses Ortes Takt i Tiridate, Thron des Tiridates, veranlasst aller- 
dings zu glauben, dass er von seiner ersten Errichtung an, wegen 
seiner hohen schönen und gesunden Lage den Königen Armeniens 
für die heissen Monate im Sommer zum Aufenthaltsorte gedient 
habe, um sich aus dem Geräusche des in der Ebene gelegenen und 
sehr bevölkerten Artaxata dahin znrückzuziehen. Wo sich aber auf 
diesem Felsen der Palast des Königs befand; ob nicht die vielen 
Gebäude des Bezirks auf der Nordseite ursprünglich vom leztern 
abhiugen; und welche Veränderungen in nachfolgenden Zeiten mit 
allen diesen Anlagen und deren Bestimmungen vorgefallen sind, 
dürfte jezt schwer sein zu errathen. Als Arxata von Tiridates unter 
Nero’s Herrschaft, wie der römische Geschmack seiner Werke der 
Baukunst lehrt, wieder von neuem hergestellt wurde, da sie viel- 
leicht zugleich mit Artaxata zerstört worden war, musste sie, wie 
vorher, ein sehr beliebter Aufenthaltsort der Könige von Armenien 
sein. Arxata wird übrigens von den in der alten Geschichte höchst 
unzuverlässigen armenischen Schriftstellern, und sehr oft in neuen 
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Reiseberichten , für Artaxala gehalten, und mit dieser verwechselt. 
Allein Aitaxala, eine Stadt von ungemein weitem Umfange hätte 
nicht innerhalb des eingeschränktem Mauerbezirks von Arxata Raum 
gefunden. Ferner konnte die Festigkeit der Akropolis von Arlaxata 
wohl Veranlassung zur Sage gegeben haben, Mannibal habe dazu 
die Zeichnung entworfen, wenn auch dieser grosse Mann niemals 
in diese Gegenden gekommen sein sollte. Arxala hingegen musste 
zwar immer für eine in ihrer Art einzige, für unvermuthete An- 
griffe gut genug befestigte königliche Burg, aber nie für eine fast 
unüberwindliche Veste gelten, weil um dieses sein zu können ihr 
gar zu vieles mangelte. 

Sonderbarkeiten anderer Art bietet uns der See Arsesa, jezt 
Omm i eh im alten Armenien, in einem steilen und völlig freiste- 
henden Felsen von beinahe 1000 Fuss Höhe dar, der im Winter 
auf einige hundert yards vom Ufer in der See liegt und jezt Gurt- 
schi Kaleh heisst. Auf seinem Gipfel lag vormals ein altes festes 
Schloss, dem in spätem Zeiten Ilaluko Khan seine Schätze anver- 
trauet hatte, und welches nachher ein Rellungsort Wir die Bewohner 
der Umgegend ward, um den Räubern aus den Gebirgen zu ent- 
gehen. An drei Seiten läuft dieser Fels senkrecht herab, aber nicht 
au der vierten Nordwesl zugewandten, ist aber auch hier hinreichend 
steil um keinem Ueberfall ausgesezt zu sein. An der Wurzel des 

ö 

Felsens von dieser Seite ist ein tiefer Graben gehauen der mit der 
See in Verbindung steht, und welcher den Zugang während der 
trockenen Witterung verwehrt. Ein einziger äusserst beschwerlicher 
und enger in den Felsen gehauener Weg führt auf den Gipfel, 
dessen Anblick überrascht und Verwunderung abnöthigt über die 
örtlichen Vorzüge, welche man durch Kunst vervollkommnet hatte. 
An einigen Stellen hat man Spalten und Risse des Gipfels durch 
grosse Felsenstücke ausgefüllt, und innerhalb dieses Bezirks grosse 
Theile der Häuser aus hervorslehenden Theilen des Grundfclsens 
errichtet. Man hatte tiefe viereckige Gruben zur Aufbewahrung der 
Lebensmittel in deu Fels gehauen. An der östlichen Seite der 
Fläche zeigt sich die weite Oeffbuug eines tiefen Brunnens, an 
dessen Umkreis man die Einschnitte der Seile und Ketten, mittelst 
welcher das Wasser geschöpft wurde, bemerkt. Wendet mau sich 
nach Norden, und klettert man mit Händen und Füssen gegen 200 
Fuss am Felsen hinab, so gelangt man an zwei HöhleD deren weite 
OeTnrngen durch das Ansetzen fester Mauern verengert worden 
sind, in der Absicht um den Fels unmittelbar über deu Höhlen zcü 
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verstärken, und um zugleich das schöne kühle Wasser, welches 
stets von der obern Felsenseite herabtröpfelt, in diesen Behältern 
rein zu erhalten. Dirke Feigenbäume auf dem schmalen Felsea- 
sireife vor den Höhlen beschatten den Eingang 2 ”. 

Das Schloss einer andern armenischen Stadt, Charsa , jezt Kars, 
gehört dem entfernten Allerlhum an. Denn wenn Amuratli 111. sie 
in vollkommenen Yertheidigungssland, in dem wir sie jezt sehen, 
gesezt hat, so stellte er nur das früher wahrscheinlich besser Vor- 
handene wieder her, wobei er aber zugleich vieles dem Geschmacke 
seiner Zeit gemässe hinzufügte. Die Stadl Kars nimmt die Seite 
eines ungemein hohen Felsens ein, auf dessen Gipfel gegen Osten 
hin die sehr alle Veste erbauet war, welche Mauern umgaben, die 
den Ungleichheiten des Gipfels folgten. Die Mauern der Stadt 
ziehen sich nach Osten und Westen auf der Ebene in gerader 
Richtung hin, und laufen dann an zwei Seilen des Felsens hinauf, 
bis sie den Gipfel und seine hohen Thürme erreichen 238 . 

Masada, mit der ich die Uebersichl der vornehmsten Vesten 
des Alterthums beschliesse, lag nicht weit vom lodten Meere auf 
einem sehr hohen Felsen von bedeutendem Umfange, der von allen 
Seilen mit tiefen schroffen Schluchten umgeben war, deren Grund 
das Auge von oben nicht erreichte. Er war völlig unzugänglich; 
nur an zwei Orten fanden sich, an jedem ein beschwerlicher Auf- 
gang. Der eine war an der Morgenseile, von dem asphaltischen See 
her; der andere an der Abendseite war leichter zu ersteigen. Jener 
hiess die Schlange, wegen seiner sehr geringen Breite, und seiner 
ununterbrochen fortlaufenden Windungen. Denn er ward oft von 
den hervorstehenden Felsecken gehemmt und unterbrochen, und 
musste daher sich oft nach einer und derselben Richtung mehrmals 
wenden, um sich dem Ziele langsam zu nähern. Man konnte dabei 
nur einen Fuss vor den andern setzen. Ausgleiten brachte sicheres 
Verderben, denn zu beiden Seiten öffneten sich ungeheure Schlünde, 
die auch dem Kühnsten Entsetzen verursachten. Wenn jemand 
diesen gefahrvollen, 30 Stadien langen Weg zurückgelegt hatte, ge- 
langte er auf den Gipfel, auf keine Spitze, sondern auf eine ebene 
Fläche, auf welcher zuerst der Oberpriester Jonathas ein Gebäude 
für eine kleine Besatzung angelegt, und es Masada genannt halte. 
Der König Herodes hatte nachher mit grossem Eifer und Bemühen 
die Einrichtung dieser Burg vollendet und vervollkommnet. Er 
bauete um die 7 Stadien im Umkreise haltende Fläche eine Mauer 
aus weissem Marmor, 12 Ellen hoch und 8 Ellen dick, die mit 37 
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Thürmen von 50 Ellen Höhe versehen war, mittelst welcher man 
in die an der ganzen innern Seite der Mauer erbaueten Wohnzim- 
mer und Gebäude gelangen konnte. Den Gipfel, den fruchtbare 
und fette Erde bedeckte, hatte der König zum Anbau bestimmt, 
damit wenn von aussen keine Lebensmittel zu haben wären dieje- 
nigen nicht Mangel litten welche ihr Schicksal dieser Veste anver- 
trauet hatten. 

In der Gegend des westlichen Aufganges, etwas gegen Norden 
hin, und etwas unterhalb der Mauern des Gipfels, hatte der König 
Herodes für sich einen Palast erbauet, dessen Mauer hoch und fest 
war, welche vier 60 Ellen hohe Eckthürme vertheidigten. Die Ver- 
zierung der Zimmer, der Säulengänge und Bäder war mannigfaltig 
und kostbar. Die Decken wurden überall von Säulen aus einem 
Stücke getragen; Wände und Fussböden waren mit bunten Steinen 
ausgelegt. Sowohl oben in der Festung, als tiefer um den könig- 
lichen Palast und an der Mauer, hatte er grosse Wasserbehälter in 
den Felsen hauen lassen, damit es nicht an Wasser, eben so gut 
wie das aus Brunnen geschöpfte, mangeln möchte. Aus dem Palasle 
führte ein in den Felsen gehauener, von aussen unsichtbarer Weg 
auf den Gipfel. Die schon erwähnten äussern Wege die auf die 
Fläche führten, waren für den Feind fast ganz unbrauchbar. Denn 
der östliche war ihm wie bemerkt worden, wegen seiner Beschaffen- 
heit. unzugänglich; den westlichen Weg aber hatte der König, wo 
er am schmälsten war, durch einen grossen Thurm befestigt, der 
von dem Gipfel nicht weniger als 1000 Ellen entfernt, unmöglich 
umgangen, und nicht leicht genommen werden konnte, weil der 
W'eg selbst für die Besatzung äusserst schwer zu besteigen war*”- 

Die Römer eroberten diese Veste, indem sie ein, hinter dem 
Thurme der den westlichen Weg schüzte, sehr hervorstehendes und 
breites Felsenstück das nur 300 Ellen niedriger war als Masada 
benuzteu, um es mittelst hinaufgeschaffter Steine und Erde bis zur 
Höhe von Masada zu bringen, und den Belagerungsthurm darauf zu 
errichten *‘°. Bei der Einnahme fand sichs, dass auf der Veste 960 
Köpfe gewesen, an Männern, Weibern und Kindern, welche sich 
sämmtlich, einer den andern getödtet, die zulezt nachgebliebenen 
aber vorher die Häuser angezündet hatten. Bios zwei Frauen und 
fünf Kinder waren am Leben geblieben ***. Hier fanden die Römer 
einen Ungeheuern Vorrath von Getreide, Wein, Oel, von allerlei 
Arten von Hülsenfrüchten, und von Datteln angehäuft, welcher sehr 
lange Zeit für die Belagerten würde hinreichend gewesen sein. Die 
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Schönheit und die vollkommene Erhaltung aller dieser beinahe vor 
hundert Jahren hier niedergelegten Dinge, die ganz eben gereiften 
glichen, erregten Erstaunen und Verwunderung. Die reine Luft auf 
diesem hohen Gipfel mag davon die Ursache gewesen sein. Ueber- 
dies wurden hier noch allerlei Arten von Waffen für 10,000 Mann 
unverarbeitetes Eisen, Kupfer und Blei gefunden, welches alles He- 
rodes angeschafft und zu grossen Unternehmungen bestimmt hatte. 
Der ebengenannte König soll dieses Schloss für sich, als eine Zu- 
flucht in zwei möglichen Gefahren errichtet haben. Die erste: die 
Juden möchten ihn seiner Würde entsetzen, und einen von denen 
an seine Stelle wählen die vorher geherrscht hatten. Die zweite 
und weit grössere: es möchte der Königin Kleopatra von Aegypten 
endlich gelingen, den M. Antonius zu überreden ihn, den König, 
zu tödlen, und sie mit dem Königreiche der Juden zu beschenken 241 . 

Da hier oftmals von der frühesten Bauart der Griechen, welche 
schon die Allen die kyklopische nannten, die Rede gewesen ist; so 
finde ich für nölhig, der Aufführung der vornehmsten Denkmäler 
dieser Kunst, und einiger zwar spätem, aber doch mit ihnen ver- 
wandten und sonst merkwürdigen, eine Bemerkung beizufügen. Es 
batten nämlich, am Anfänge des neunzehnten Jahrhunderts, einige 
achtungswerthe Gelehrte mit grosser Vorliebe Untersuchungen über 
die kyklopische Baukunst und ihre Werke begonnen. Künstler 
wurden, wie man in öffentlichen Blättern las, nach Italien und in 
andre Länder gesandt, um diese kostbaren Ueberreste des Alterthums 
zu zeichnen. Wenn man nun auch vielleicht sich von der einen 
Seile viel zu grosse Hoffnungen von der Ausbeute dieser Arbeiten 
sollte gemacht haben; wenn von der andern ebenfalls einige Miss- 
griffe dabei Statt gefunden hätten; so würde es doch ein Verlust 
für die Wissenschaft sein, wenn dieser nicht erheblichen Gründe 
wegen, der gesammlete Schatz von Zeichnungen kyklopiscber Denk- 
mäler und vielartigen Mauerbaues, welcher in so vielen Hinsichten 
sehr nüzliche und wichtige Aufschlüsse geben würde, vergessen 
und nicht öffentlich mitgetheilt werden sollte. Es ist wahrschein- 
lich, dass Hr. Dodwell in einem neuen Werke einen grossen Theil 
dieser Erwartung erfüllt hat. 

Indem ich nun zum Schloss der Könige des Bosporus zurück- 
kehre, bemerke ich dass, meinem Zwecke gemäss, die Beantwortung 
der Frage: wo lag vormals die Stadt Gargaza? noch rückständig ist. 
Diodor von Sicilien, der einzige. alte Schriftsteller der dieser Stadt 
gedenkt, giebl nur sehr wenig Auskunft von ihr. Inzwischen ist 
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dieses Wenige zu benutzen, um durch Schlüsse auf wahrscheinliche 
Vermulhnngen zu kommen. Gargaza wohin sich Meniskus, der den 
Oberbefehl über des Königs Satyrus Soldner führte, gezogen halte 
als er narh Satyrus Tode die Belagerung der Burg aufgab, kann 
nicht südlich von Pantikapäum gelegen haben. Denn wäre dieses 
der Fall gewesen, so würde Diodor, dem es in seiner Erzälung 
vom Kriege der drei Sohne des Pärisades gar nicht an einer ge- 
wissen Umständlichkeit mangelt, nicht unterlassen haben zu mel- 
den, dass Satyrus auf seinem Heerzuge gegen die Veste des Bospo- 
rus, Gargaza die vornehmste Stadt nach Pantikapäum auf der euro- 
päischen Seile seines Reichs, entweder berührt habe oder nicht 
weit von ihr vorbeigezogen sei. Da er aber ihrer bei dieser Gele- 
genheit gar nicht gedenkt, und wir bald darauf in seinem Berichte 
lesen, dass während der Zeit als Prytanis Gargaza verlassend sich 
nach Pantikapäum gezogen halte, um seine Herrschaft in dieser 
Hauptstadt des Bosporus zu befestigen, Eumelus Gargaza eingenom- 
men, darauf den ihn angreifenden Prytanis geschlagen, und ihn 
innerhalb der Landzunge des mäotischen Sees eingeschlossen halte 2 * 3 : 
so folgt offenbar, dass Gargaza westlich von Pantikapäum gelegen 
haben müsse. Die hier erwähnte und von Diodor deutlich bezeich- 
nele Landzunge kann keine andere sein, als die welche den Siwasch 
von der mäotischen See trennt, und Gargaza kann nur westlich von 
Pantikapäum gelegen haben. Hätte Gargaza eine andere Richtung zu 
eben genannter Stadl gehabt, wie hätte Prytanis den grossen Fehler 
begehen können, sich nach verlorner Schlacht in diese Gegend zu- 
rückzuziehen? Um sich zu erklären, wie Prytanis an den Ort seines 
Untergangs gelangte, muss man vermuthen, dass Eumelus der gegen 
seinen Bruder aus Pantikapäum auszog, sich Gargaza schon sehr 
genähert halte, ehe Prytanis ihm seine Krieger entgegenstellen konnte, 
und dass Eumelus dem geschlagenen Heere des Prytanis die Flucht 
nach Süden hin abschnitl, und es dadurch nölhigte die Landzunge 
zu betreten, woselbst er es einschloss, weil sie an ihrem Ende ent- 
weder von des Eumelus Kriegern oder von denen eines seiner 
Bundesgenossen besezt war. Pantikapäum, die erste Stadt des euro- 
päischen Bosporus, war die Vormauer dieses Staats gegen mögliche 
Anfalle von Osten. Den Bosporus schüzte in Süden die königliche 
Burg. Es war aber noch noth wendiger auch im Westen eine Schutz- 
wehr gegen so mächtige Feinde an der Gränze, wie die Taurier 
oder Skythen, zu haben, und diese war die von mehren kleinen 
Städten und Niederlassungen umgebene Stadt Gargaza 24 *, von der 
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sich /.war, wie von so vielen andern Städten, nicht die geringste 
Spur erhalten hat, die aber in der Nähe der vormals türkischen 
Festung Arahat, nur ein wenig mehr westlich, gelegen haben muss. 

Es sind endlich noch einige Bemerkungen über den in der 
taurischen Halbinsel vormals nicht unbedeutenden Thapsis Strom 
milzntheilen. Satyrus ging, als er auszog um seinen Bruder Eumelus 
anzngreifen, sich folglich nach Westen wendete, über diesen Fluss. 
Derselbe Slrom umfloss die südlich gelegene königliche Veste, oder 
wenigstens einen grossen Theil derselben. Von Gargaza aus führte 
Prytanis den Leichnam seines Bruders Satyrus über den Thapsis, 
um ihn nach Pantikapäum zu bringen. Diesen Angaben zu Folge 
scheint der Thapsis in den nordöstlichen Anhöhen über Pantika-* 
päum seinen Ursprung gehabt, sich von dort südöstlich der Land- 
spitze Kasa Burun zugewendet und von da zum Berge Opuk seinen 
Lauf genommen zu haben, um sich alsdann ins Meer zu stürzen. 
Befand sich, wie auszuführen hipr durch schwerlich zu entkräftende 
Beweise versucht wurde, des Bosporus königliche Burg auf dem 
Berge Opuk, und lag meinen triftigen Schlüssen zu Folge Gargaza 
in der Nähe der Landzunge des Siwasch: so dürfte dem Thapsis 
durchaus kein anderer Lauf als dieser zugeschrieben werden. In 
einem so sehr bevölkerten und so vortrefflich angebauten Lande 
wie die (aurische Halbinsel, die zur Zeit des Leukon und seines 
Sohnes Pärisades, durch ihren ausgebreiteten Handel mit Getreide 
so sehr berühmt war, dessen Grösse jezt beinahe unglaublich er- 
scheint, mussten Ströme ein wichtiger und sehr erwünschter Besitz 
sein, um deren Brauchbarkeit zu befördern man ihrem Laufe alle 
Hindernisse aus dem Wege räumte, ihr Bette vertiefte und sie durch 
Einleiten kleiner Gewässer verstärkte. Aehnliche Sorgfalt hatte 
Athen auf seinen Ilissus verwendet 215 . 

Sehr irrig wollten Barbeyrac 248 und Wesseling 217 den Thapsis 
in Psathis umwandeln. Denn der Psathis hatte nach Ptolemäus 248 , 
wo die Lesart jedoch zweifelhaft ist, seinen Lauf in Asien und floss 
in die Mäotis von der Ostseite her. Der Thapsis aber musste, eben 
so wie die Burg des Bosporus und die Stadt Gargaza, auf der euro- 
päischen Seite des Bosporus gelegen haben, weil in Diodor’s Erzäh- 
lung Pantikapäum als der Ort von wo die Kriegsbewegung bald 
anhob, bald endete, einigemal, nie aber die Ueberfahrt über den 
Bosporus erwähnt wird, die viel wichtiger gewesen sein würde als 
die über den Thapsis, deren er jedoch mehr als einmal gedenkt 
Da endlich einer Landenge der Mäotis. worunter keine andere als 
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die de* Siwasch verstanden werden kann, in Diodor's Bericht Er- 
wähnung geschiehet, im ganzen Bereich aber des asiatischen Bos- 
porus kein zur königlichen Veste schicklicher Ort gefunden wird, 
so lallt das Unzulässige von Barbevrac’s und Wcsseling’s Namens- 
veränderung, von selbst in die Augen. 

Ein anderer Fehlgriff des Barbeyrac ist es, dass er glaubte, die 
Veste des Bosporus könne die Stadt Auchis gewesen sein, und dass 
er den Krieg der drei Brüder nach Asien verlegte. Dasselbe gilt 
von des Ortelius und Wesseling’s * 4 ’ Zweifel, ob nicht Gargaza die- 
selbe Stadt sei, die Ptolemäus **° Gerusa nennt. Denn auch dieser 
Ort lag in Asien neben dem Psathis, und darf deshalb nicht in 
unserer Untersuchung erwähnt werden. Die Orte Gerusa und Au- 
chis nebst dem Flusse Psathis gehören eben so wenig hieher, als 
der ausserhalb des damaligen Gebietes des europäischen Bosporus 
fliessende Salgyr. 

Ich räume gern ein, dass in dieser von mir vorgetragenen Be- 
antwortung der Fragen , betreffend die vormalige Lage der könig- 
lichen Burg des Bosporus, der Stadt Gargaza und des Laufes des 
Thapsis Stromes, immer die grosse Schwierigkeit aufiallt, dass diese 
Darstellung nur dann wahrscheinlich gefunden werden kann, wenn 
man sich die Voraussetzung gefallen lässt, dass der Thapsis ein 
Strom war, der jezt ganz verschwunden ist. Die Voraussetzung sei- 
nes vormaligen Daseins mag allerdings manchen auffallend und ge- 
wagt scheinen obgleich, wie bemerkt wurde, Griechenland davon 
mehr als ein Beispiel liefert. Inzwischen habe ich durch Nachfor- 
schen von allen Seiten mich überzeugt, dass so schwierig und ge- 
wagt die Annahme von dem Verschwinden des vormaligen Thapsis 
scheinen mag, das Rälhsel doch nur auf diese einzige Art zu lösen 
ist. Denn wenn man den Thapsis anderswo als im Gebiete des Bos- 
porus suchen wollte, so würden sieb grosse und ganz unübersteig- 
licbe Hindernisse in den Weg stellen. 

Wollte man zum Beispiel annehmen, der Salgyr sei im Alter- 
thume Thapsis genannt worden, so würde daraus folgen: 

1) dass die Gränze des Bosporus gegen Westen zu Pärisades I 
Zeit, beinahe die ganze Ebene der taurischen Halbinsel in sich ge- 
schlossen hätten, da doch die Ebene nach Herodot den königlichen 
Skythen, dem angesehensten Stamme des skythischen Volkes, welche 
Strabo Taurier nennt, gehörte. Aber eine solche Ausdehnung würde 

2) wenn sie auch den allen Erdbeschreibern nicht geradezu 
entgegenstünde, schon aus einer andern Hinsicht unzulässig sein, 
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weil darin dieses Gebiet von Süden aus durch die Tauroskythen, 
vod Norden her aber, über die Landenge welche die Halbinsel mit 
dem festen Lande verbindet, durch die königlichen Skythen, theils 
von jeder dieser Völkerschaften einzeln, theils von beiden zugleich, 
hätte bedrohet und der westliche Theil von dem östlichen abge- 
schnilten werden können. Erwägt man ferner: 

3) dass der Thapsis die königliche Burg umfloss; der Salgyr 
aber, der nicht weit von Sympheropol in einer malerischen Gegend 
entspringt, und seinen Lauf erst nördlich, dann nordöstlich nimmt, 
auf seinem ganzen Wege keinen Hügel, und also noch viel weniger 
einen Berg oder Felsen berührt, wie der hätte sein müssen auf dem 
das königliche Schloss gelegen war, und dass kein ähnlicher Berg 
oder Fels sich auf der ganzen Ebene die er durchfliesst befindet: 
so kann der Thapsis auch schon aus dieser Nebenursache nicht der 
jetzige Salgyr sein. Dieselbe Bemerkung muss auch auf den Kara 
Su und alle übrigen noch weniger bedeutenden Ströme und Bäche 
der Ebene angewendet werden. Auch darf und kann es niemand 
in den Sinn kommen zu glauben, dass die königliche Burgveste 
unweit der südlichen Bergkette, oder gar an derselben gelegen, eine 
Lage welche die wilden und kriegerischen Tauroskythen nie würden 
haben bestehen lassen, die aber die Burg gehabt haben müsste, wenn 
sie von einem der Gewässer der Ebene hätte umflossen sein sollen, 
weil sie sämmtlich aus den südlichen Gebirgen entspringen, aber 
in der Ebene selbst weder Berge noch Felsen anzutreffen sind. 

4) Wenn man der eben bemerkten Gegengründe ungeachtet 
einen der Ströme, die von der südlichen Bergkette herab durch die 
Ebene der Krimm nach Norden hin ihren Lauf nehmen, für den 
Thapsis halten wollte an dem die königliche Burg des Bosporus lag, 
so würde daraus notbwendig folgen, dass Gargaza gleichfalls in der 
Ebene der Halbinsel, und diesem Flusse westlich sich befand ; denn 
Meniskus ging aus Gargaza über den Thapsis, um nach Pantika- 
päum zu gelangen. Allein beide Annahmen lassen sich unmöglich 
mit den Begebenheiten des Kriegs vereinen. Wie Diodor berichtet 
ging Salyrus, um seinen Bruder Eumelus zu bekriegen, über den 
Tbapsis, das Heer des Eumelus musste folglich westlich und in 
einiger Entfernung vom Flusse gestanden haben. Aber wie hätte 
Eumelus so unklug sein können, sich hinter den durch die Burg 
so schön befestigten Fluss zu ziehen, und sie seinem Feinde Preis 
zu geben? Es ist eben so wenig möglich, dass der wohlgerüstete 
Eumelus sollte zugelassen haben, dass ihn Satyrus, nachdem er über 
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den Thapsis gesezt, im Rücken angreifen konnte, und dass er ihn 
nicht vielmehr sollte gehindert haben über den Fluss zu gehen, der 
ja durch die Burg in seiner, des Eumclus, Gewalt war. Denn wenn 
dieses Schloss in der Ebene der Halbinsel gelegen hatte, so wäre 
es entweder von Satyrus oder von Euntelus vor der Schlacht mit 
den nöthigen Kriegern hesezt gewesen. Wäre dieses von Seiten des 
Eunielus geschehen, so würde dieser seinen Bruder Satyrus verhin- 
dert haben über den Fluss zu geben, um ihn, den Eumelus, an- 
zugreifen: hätte aber Salyyus die Burg vor der Schlacht hesezt ge- 
habt, so würde sie dem geschlagenen Eumelus nicht haben zum 
Zufluchtsorte dienen können. Während der Zeit dass Prytanis mit 
dem Leichnam des Satyrus aus Gargaza nach Panlikapäum fuhr, 
befand sich Eumelus in der königlichen Burg, und unterhandelte 
unmittelbar darauf mit Prytanis. Hätte nun Pantikapäum, die könig- 
liche Burg, und Gargaza in der Richtung von Osten nach Westen 
gelegen, wie konnte Prytanis den Leichnam aus Gargaza über den 
Thapsis bringen, ohne sich einem feindlichen Anfalle von Seiteß des 
Eumelus auszusetzen, der durch die Burg den Strom der sie um- 
floss in seiner Gewalt hatte? Wie hätte er nach dem Begräbnisse 
über den Thapsis sicher nach Gargaza zurückkommen und das Heer 
übernehmen können, da er wieder über den Fluss, und also über 
das Gebiet der ausgezeichnet vertheidigten Burg geben musste? 

5) Der Thapsis floss, wie aus mehren Stellen des Diodor in 
seiner oben mitgelheilten Erzählung erhellt, zwischen Panlikapäum 
und Gargaza. Nimmt man nun den Salgyr, oder einen andern Strom 
der Ebene, für den Thapsis, so würde man genöthigt sein, Gargaza 
westlich von Sympheropol zu rücken, und somit das Gebiet des 
Bosporus fast bis ans westliche Ende der taurischen Halbinsel aus- 
zudebnen: welches mit allem was wir von der Erdbeschreibung 
dieses Landes wissen, und wovon oben ausführlich gehandelt wor- 
den, im grellsten Widerspruche stehen, und eine völlig zu verwer- 
fende Meinung sein würde. Der Bosporus hat sich bis zu des 
Mithradales Kupator Besiznahme dieses Königreichs nie über die 
Ebene der Halbinsel erstreckt. Hätte Pärisades I. sich einige der 
skylhischeu Völkerschaften unterworfen gehabt, so würde er gewiss 
nicht unterlassen haben, sich als König derselben auf seinen In- 
schriften zu nennen. Allein es ist ausgemacht, dass dasjenige voll- 
kommen gegründet, und von Iierodot bis Strabo bekräftigt wird, 
was Xenophon 351 ausdrücklich bemerkt: «die Skythen in Asien sind 
fremder Herrschaft unterworfen; die Skythen in Europa aber sind 
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frei, und nie jemand anders als ihren eigenen Königen untcrthänig 
gewesen.» Nicht weniger gewiss ist es ferner, dass die europäischen 
Besitzungen des Bosporus, bis zu Mithradates Eupator, sich nach 
Westen nie über einen geraden von Arabat nach Theodosia gezo- 
genen Strich erstreckten. 

Dieses ist die Beantwortung einer Frage die bis jczt ununter- 
sucht geblieben war. Die Veste, der Strom, und die Stadt werden 
nur im Kriege der drei Thronbewerber genannt. Daher grossen- 
theils die Schwierigkeit dieser Untersuchung. Ortbeschreibungen 
und Landkarten leisten in solchen Nachforschungen wenig Hülfe. 
Sollte jemand eine bessere Lösung dieser Aufgabe hekannt machen, 
so werde ich nicht anstehen die hier versuchte für unzureichend 
zu erklären. 
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die Skythen gezogen hatten, um sich ihren zurückkehrenden Herren zu wider- 
setzen, bemerkt: xdtpqov o^dfjivot ivpiav xaxaxtivovoav ex xdv Tavpixdv ovp/uv 
eg xfjv Mai ü xiv Aifivqv: denn das von Strabo genauer bemerkte südliche Eude 
des Grabeos lag da, wo sich die südliche Gebirgsreihe endigt. Uehrigens ist 
zu bemerken, dass Herodot blos von einem Graben, aber von keiner Mauer 
spricht. Leztere konnte nur nachher entstehen. 

16. Strab. L. VII. c. 4. $. 3. p. 395 f TavQixfj naqaXia yiAiov rrov oxaSivr 
xo fitfxog, xpayiia xai opetvtj, xai xaxcuyi^ovoa x oig Boqeaig i8pvxcu. 

17. Plin. Nat. Hi^tor. L. IV. c. 12. §. 26. p. 218. Ed. Hard: lug um ip- 
sum Scjthnlauri tenent . Claudunlur ab (neiden tc Cherroneso. 

18. Stiab. L. VII. c. 4. & 2. p. 393. et §. 5. p. 401. 

19. Strab. L. VII. c. 4. §. 2. p. 393. 

20. Mela de Sit. Orb. L. II. c. 1. p. 131. Ed. Gron> Tauri Ipfugeniae 

et Oreslis adventu maxinte memnratt , immanes sunt moribus , immanemque fa- 
mam habent, solere pro victimis advenas caedrre . — Id. L. I. c. 19. p. 105. 
I. 48: Pontus olim ex colentium saevo admodum ingenio Axenus dictus. — 
Strab. L. VII. c. 3. $. 6. p. 355 — 356: xai xaAeio8at 8ta xo focyri/uffor 

xai x tjv ayptoxyra xdv rtipiotxovvxuv c$vdv y xai fidAiaxa xdv Lxvddv £e*o9v- 
xovvruv xai oaqxovajovvxctv, xai x oig xpavioig ixjrdpaoi xpopev xjv. — Andronic. Rhod. 
Paraphr. Ethic. Nicomach, h VII. c. 9. p. 321. Ed. Cantabr: 17 0 lg j8orxo 
o i unrjptufiivot rrepi xov TJovxov dv&puaoi, oi fuv vförig d/iovg io&iov xeg, xai 
xf ea und , oi 8e 8avti$pvxig xd xixva aAA.tjAotg itg evu%iav. Cf. Ethic. Eudera. 
L. VII. c. 5. p. 343. 

21. Eurip. Iphig. in Taur. v 38—40. 

Diod. Sic. L. IV. c. 44. p. 288. I. 41. ib. Wessel, et c. 45. p. 288—289. 

Athenagor. Legat, pro Christian, c. XXVI. p. 304. Ed. cum Justini 
Opp. Paris cur. Maran. 

Theophil. adv. Autolyc. c. IX. p. 343—344. Ed. Maran. 
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Tatian. Orat. adv. Graec. c. XXIX. p. 267. D. Ed. Maran. 

Giern. Alex. Cob. ad Gent. c. III. p. 38. I. 36. Ed. Pott. 

Euseb. Praep. Evaug. L. IV. c. 16. p. 157. Ed. Vigef. 

Lactant. Divio. Iustit. L. I. c. 21. p. 92. Ed. Lehr, et Dufr. 

Athanas. Orat. in Gent. c. XXV. p. 24. A. Ed. Montefalc. 

War diese Sitte wirklich an der Küste der taurischen Halbinsel herr- 
schend, so ist es nur von dem entferntem Alterthum zu verstehen. Menschen- 
opfer waren übrigens auch im alten Gallien (Strab. L. IV. c. 4. §. 5. p. 61. 
Sopat. ap. Athen. L. IV. c. 51. p. 125), bei den Nabatäern in Arabien (Diod. 
Sic. L. III. c. 43. p- 210. I. 11), bei einem Stamme der Inder, welche lez- 
tere die Fremdlinge opferten und hernach verzehrten (Bardesan. ap. Euseb. 
Pr. Ev. L. VI. c 10. p. 275. B.) und bei einigen andern Völkern (Casaub. 
in Strab. L c. p. 30*3) üblich. 

22. Man vei gleiche die Aussage des Strabo in der 16. Anmerk. 

23. Strab. Geogr. L. VII. c. 4. §. 6. p. 401 — 402 •• tt}v ör nXtioxqv jcr/pi 
totf ir&fiGV xai xov xoX.jtov xov Kapxivixov , Lxvfhxov e9vog, TaiFpor xal ixaXcixo 
ij x<jpa avxj] rcdoa , oxc8ov 8t xt xal rj t$o totT io&p ov fxtyqt Bopvo&ivovg, fxixpa 
Lxv&ia' 8ta 8t io nXfjdog xov tv8iv8t rrcpatov/uvov xov 8t Tvpav , xai xov" Ioxpov, 
xai ifroixovvTov xtjv ytfv, xai xavxqg ovx oXiyrj fuxpa npogr.yoptv&Tj Lxv&ia' xov 
Spaxöv td fuv xff ßia ovyyopovvxov, xd 8i xtf xaxia xijQ yopac. iXd8ij$ ydp ioxiv 
f noXXry avvjfc — Id. L. VII. c. 4. §. 6. p* 402: rfc 8i Xtp^WTjaov % rtXijv 
xrjg opuvys rfg ini &aXäxxrj yii ypt StoSooiaQ, tj yt aXXrj rctBidg xai tv yaiög htt 
näoa , oixo) 8t xai a<p68pa tvtvxye» 

Das skythische Volk, die Taurier, welches nach Strabo** Bericht die 
Ebene der Halbinsel inne hatte, wird von Herodot (L. IV. c. 20. p. 289. I. 
9. et 14) königliche Skythen genannt; er giebt ihnen den Graben der Sky- 
then in der taurischen Halbinsel zur Ostgränze. Wenn aber späterhin dieser 
bis zu Mithradates Zeit mächtige Stamm nicht weiter als bedeutend erwähnt 
wird, und seine Wohnplätze von Strabo (L. Vll. c. 3. g. 17. p. 384.) sehr 
weit von der taurischen Halbinsel entfernt nach Norden verlegt sind, so waren 
diese Wanderungen, gleich den von Strabo anderswo (p. 401 — 402) berührten, 
die Folgen von den Siegen des Mithradates, durch welche das Gebiet der 
Könige des Bosporus so sehr vergrössert worden war. 

24. Strab. L. VII. c. 4. g. 6. p. 402. 

25. Man vergleiche die 30. Anmerkung. 

26. Nat. Histor. L. IV. c. 12. g. 26. p. 218: Iugum ipsiim Scythotauri 
tenent Clauduntur ab octidente Cherroneso , ab ortu Scythis Satarchis. 

27. Arrian. Peripl. Pont. Eux. p. 20. Ed. Huds. 

Anonym. Peripl. Pont. Eux. p. 5. Ed. Huds. 

Scymn. Chii Fragm. v. 89—90. p. 48. Ed. Huds. 

28. De Situ Orb. L. II. c. 1. p. 124. Ed. Gron. et Tschucke in Mel. I. 
c. p. 13. 

Den Hauptbeweis liefert Stephanus von Byzantium (V. Taqyat.) wel- 
cher, nachdem er von dem skythischen Graben an der Mftotis gesprochen, 

* 
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unmittelbar hinzusezt: xavxrr xqv /üpav xatoexqoat Laxo^yaiovg. Es folgt daher 
aus den mit einander verbundenen Zeugnissen des Pliuius und des Stepha- 
nus, dass die Sutarchen von Süden oder vom westlichen Arme des Hafens 
von Theodosia aus, bis nördlich ati die mäotische See, eineu Strich Landes 
längs der Westgränze des Bosporus einnalunen. Uebrigens rechnet Plinius an 
einem andern Orte (Nat. Hist. L. VI. c. 7* s. 7. p. *307. I. 16), so wie Sotinus 
(Polyh. c. XV. p. 25. F. et Sahnas. Exeix*. c. XLIX. p. 693. a. B., die Sa- 
tarchen zu den Mäoteu, weil sie früher in der tauriacheo Halbiiisel gesessen, 
späterhin aber, nachdem sie. wie die königlichen Skythen, von Mithradates 
aus derselben verjagt worden, sich nördlich gezogen, und gegen Nordost, am 
Ufer der Mäotis niedergelassen hatten. 

29. Obscrvat. sur les Peupl. Barbar, p. 202—204. 

30. Diod. Sic. L. XX. c. 24. p. 422. I. 53. 

31. L. VII. c. 4 . g. 1. p. 39! : 'Evxaü&a 8‘ toxiv 6 fed/tog, 6 Suipyvr xtjr 
Earrpdv Aeyofuvqv Ai/ivtjv dno xqs daldx xqs , oxa8iw xtooa^dxovxa , xai notüv 
xtjv Tavptxijv xai Lxv&ixtjv Atyo fiivry Xipßovqoor- o i 8e xptaxoousv e£tjxovxa, x 6 
nAdxoc xov ia&gov tpaciv. 

32. L. VII. c. 4. g. 6. p. 404: KaÖdmp "4oav8pov ntxtjoai <pr t oiv 'Tftxqd- 
x tji, anoxeiy/ioavxa xov ia&gov rifc X.t(ij>ovi}oov, xov npoe xtf Maid xt 8t , xQtaxooitjy 
ovxa xai i^tjxovxa oxa8iw, tmaxtjoavxa nvqyov c xa&’ ixaaxov axaHiov 8ixa. 

33. Tott, Mdmoires sur les Turcs et les Tatares; III. Part. p. 66: Ce 
nest aussi quen passant un petit bras de mer martcageux , pnur g eigner la 
Ule d’une tangue de terre trks - ilroite (/ui prolonge parallele ment la edle 
orientale de la Crimie, que les Kusses y ont ptnitri dans la derniere guerre. 
Geile route avoit dt ja Hl tentec avec succes dans les campagnes de 1736 et 
1737, par le gtnlral Munic ; mais cela n*a point inspirt aur Tatares le de - 
voir et les miyens de se garantir ddsrniais (tun par eil maiheur , en difen - 
dant la naissance de cette langue de terre , oh la moindre rtsistance auroit 
sufß p> ur arrtter leurs ennemis. 

34. Geograph, der Griech. und Röm. IV. Th. S. 292—293. Zweite Ausg. 
Der Hr. Verfasser hat diesen Band in der neuen Ausgabe mit seltenem Fleisse 
und grosser Einsicht überarbeitet, und den Freunden der alten Weltkunde 
ein vorzügliches Werk geschenkt. 

35. Ebendas. S. 288. Anmerk. n. Zw. Ausg. 

36. Bemerk, auf ein. Reise in die Südl. Statthaltersch. des russ. Reichs; 
II. B. und des Atlas dritte Karte. 

Engelhnrd’s und Parrot’s Reise in die Krim und den Kaukasus; I. 
Th. S. 65. taf. I. A. 

37. Männert** Geogr. der Gr. und Röm. IV. Th. S. 287. Zw. Ausg. 

38. Herodot. L. IV. c. 3. p. 281 , I. 39. Ed. Wessel : oi' inei xe ifia&ov 
xtjv otpexiqrv yivtoty , tjvuovvxo avxoioi xaxtovoi ex xüv Mif8tn>. xai npüta fiiv 
fi jv ycJp ty antxdfiovxo, xdffqov opv£dgfrot (vpiav, xaxaxtivovoav ix xüv Taiytx <5v 
or’p iw ig xtjv Maidxiv Aigyty, rj nip ioxi ntyioxrj. Cf. C. 20. p. 289. I. 9. 

Stephan. Byzant. v. Taqfat. 
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Obgleich llerodot in diesen Stellen auf dos deutlichste gesagt hat, der 
Graben den die Söhne der blinden Skythen gezogen, habe sich von Süden 
nach Norden erstreckt, so beging doch Larcher den Irrthum in einer An- 
merkung zu seinem französischen Uerodot (T. III. p. 412. uote 3. Sec. ed.) 
zu glauben, dieser Graben habe seine Richtung von Osten gegen Westen ge- 
habt, und er sei derselbe, der zu Taphrä, in der Gegend des heutigen Pere- 
kop, die taurische Halbinsel vom festen Lande abschncidet. — Das Land das 
an den Graben der Skythen stiess, .gehörte dem angesehensten Stamme dieses 
Volks, der sich die königlichen Skythen nannte, alle übrigen Stämme für ihn 
unterworfen hielt und, ausserhalb jenes Grabens, die ganze Ebene der Halb- 
insel bis an die Gebirge der Tauroskythen besass (Uerod. L. IV. c. 20. p. 
289. I. 6). An einer andern Stelle (c. 100 p, 327. L 8S) sagt Herbdot: die 
Skythen nehmen das Land ein, das dem kiininerischen Bosporus westlich liegt. 

Da der Bosporus den östlichen Theil der taurischen Halbinsel ausmachte, so 
konnten die Skythen diesen Tbeil an der Meerenge nicht besitzen (Geograph, 
d. Gr. u. R. IV. Tb. S. 124). Auch kann llerodot unter Xrpobryoog y rpyyzy 
(Ib. c. 100. p. 326. 1. 69.) nicht den östlichen Theil der Halbinsel an der 
Meerenge gemeint haben (Geograph, d. Gr. u. R. Ebendas.), weil diese Gegend 
eben so wenig rauh und felsig ist als die kleine Halbinsel der Stadt Cherso- 
nesus. Unter jeuem Ausdrucke konnte Herodot nichts anderes verstehen als 
die felsige Südküste Tauriens. 

, 39. Pococke’s Descript. of the East; Vol. III. B. 2. ch. 21. p. 114. 

Sestini, Lettere odcporichc; To. I. lett. 2. p. 19. 

40. Diod. Sic. L. XL c. 16. p. 416. I. 27. ib. Wessel. Die Länge der 
Mauer betrug 40 Stadien. 

Hauiillon's lleinarks on the Forteress, of anc. Greece; s. Archaeolo- , 
gia; Vol. XV. p. 324. 

Clarke's Trav. iu var. Couutr. of Europ. Asia and Afr. Vol. HI. ch. 

18. p. 742 -743 et 751-732. 

41. Squire’s Reraarks relatiog to the Military Archilect. of anc. Greece; s. 
Walpole's Memoirs relat. to Europ. and Asiat. Turkey; p. 316. 

42. Iliudraire d'uoe parlie peu counue de TAsie miueure; L. IV. ch. 2. 
p. 395: Quoique dominie des de ux cätis par des rochers ä pic, qui laissent 
a peine entre eux an itroit passage, Ui gorge que nous gravissons s'ileve 
eile mime rapidement au dessus de la plaine. Dans le defdi le plus reserri 
de cette gorge et sitr les deux cdtis de notre route, sont de hauts massijs en 
pUrres de taille ; dibris encore existans d 1 une muraille qui unissoit les bases 
des deue montagnes opposies et fermoit les difilis par lesquels on communiquoit 
de la ljjrcie ä la Pamphylie. Cet ouvrage conserve encore, c omme tous ceux 
des anciens, un caractere de Ime et de soliditt. De distance ä autre, sont 
des restes d’anciens idißces. Corneille le Hruyn a fast mentian dans son ou- 
vrage de ces diverses ruines. Malgri les descriptions des auteurs anciens, les 
limites entre la Lycie et la Pamphylie itoient assez indicises. Les dibris de 
cette muraille placie au untre du difdi des montagnes par ois Von dlbcmcht 
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dant let plaims de la Pamphylie, peuuent indiquer tune de cts limites, entre 
les montagmi dont eilet cUfendoient l’entrie, oü duit avoir commenci le Myliat 
et let confins de la PamphyUe. 

43. Ibid. pag. 396: A droite de cette route tont let ruines (tun chdtean 
fort, dont um tour t’ett conservte entiire. 1t paroit ijue sa destination, comme 
teile det ouvrages <jue nout avont obteroit la veillc, ttoit d'interdire, en lernt 
de gutrrc, tenlrie. de la province aux Habitant de la Pamphylie. Les pas- 
tages tont ti difficilet , rpiil y tu ffiroit dUtne poignle de toldats pour arrlter 
um armie entiire. 

44 . Voyage au Levant; ch. LXXY. p. 393. de Päd. in Fol. 

45. Oell's Argolis; p. 76. 

Zu den Beispielen ähnlicher Bezirk- und Länderabtheilungen durch 
Mauern gehört die Mauer , welche die thrakische Chersonesus vom Testen 
Lande abschnilt (Xenoph. Hist. Gr. L. III. c. 2. p. 122. Fd. Mor. Diod. Sir. 
L. XIV. c. 38. p. 672-673. ib. Wess. Plin. N. H. L. IV. c. II. s. 18. p. 
204. I. 13). Zu ähnlichen Denkmälern ausserhalb Griechenland sind folgende 
zu zählen: die medische Mauer nicht weit von Babylon, aus Backsteinen die 
mittelst Asphaltes verbunden waren (Her Porters Trav. Vol. II. p. 283 — 284). 
Ihre Dicke betrug 20 Fuss, die Höhe 100 Fuss; sie erstreckte sich über eine 
Breite von 20 Parasangen (Xenoph. Ezpcd. Cyr. L. II. c. 4. g. 12. p. 112. 
Ed. Schn.): ferner die von Demetrius Kantemir im Kaukasus entdeckten 
Mauern, welche vornehmlich von Norden nach Süden in einer Länge von 40* 
bis 50 Werst, aber an einigen Stellen von Osten nach Westen sich ziehen; 
bald wohl erhallen und mit Trümmern und mit Schlössern versehen, an 
vielen Stellen aber verfallen sind. Die Dicke dieser Mauern und die der Steine 
beträgt nur eine Arschin, leztere haben drei Arschinen Länge, und sind auf 
das schönste ohne Mörtel und ohne Eisen mit einander verbunden (Bayer de 
Muro Caucas. in Commcnt. Acad. Petrop. To. I. p. 428. 429. 430. tab. XVII. 
et in Opuscul. a Klotz, edit. p. 96. 97. 98. tab. VII). Die Dichtung der allen 
Mauern von Derbent lässt sich noch jezt verfolgen, so wie die Grundmauern 
derjenigen, welche von der Veste an nach Westen zu, über die höchsten Ge- 
birge sieb hinzieben sollen (Ker Porters Trav. Vol. II. p. 520). Es ist die 
Mauer gemeint welche in einer Länge von 60 französischen Meilen Mingrelien 
vor Einfällen von Norden her vormals schüzte, und welche man auf der 
Landkarte die Lamberti's Berichte von Kolchis oder Mingrelien beigefügt ist 
(Voy. Recueil de Voyag. au Nord; T. VII. p. 136) angegeben findet. Olearius 
bemerkt (Voyage en Moscow. Tatar, et Perse; L. VI. p. 1042) dass diese 
Mauer vom kaspischen Meere bis zum schwarzen gereicht habe, 3 Fuss dick, 
an manchen Stellen noch bis gegen 7 Fuss, an andern nur 2 Fuss hoch, und 
an andern völlig eingerissen sei. Wenn auch einer der Sasanidischen Könige 
Derbend befestigt hat (Yakouti trad. par de Guign. Voy. Notic. et Eztr. des 
Mss. To. II. p. 507—508.) so ist doch jene lauge Maugr wahrscheinlich aus 
viel ältern Zeiten. Auch ist Kuntemir’s Bericht von ihrer Bauart ganz ver- 
schieden von dem des Yakouti, woraus mau siehet, dass lezterer altes und 
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neues Mauerwerk unter einander wirft. Die grosse Mauer von Schina ist hier 
nicht zu vergessen. » . 

46. Consta nt. Porphyrog. de Administr. Imp. c. LIIL p. 148. Ed. Paris: 
Xfpo(jvixai — ivixtjoav vor Lavpopaxov xai t&o£av, Shj oavriQ nai op> dtoiag cV 
«4> avuS Xtyofiivu) Katpä iv <J xorrw m>X(/ntjoavtfg tov Lavpdjua tov ivixtjoav • cV 

Kai opxovfi IrttxiXiocv o avroQ Lavpopatog xai o i a'y avxcß vTtoXtup&ivxib, 
tov firrxixi avxovQ %aptv xoAipov vntpßaiv uv tag fuxa^v avxüv uShioag opotft- 
oiag. — Afcxa ypdvot's xtväs itipog Lavpofiaiog avaoxdg xai avr av'xto ft Aqdog 
aVfydv ex xrjg MaiuxtSog naptxä£axo nöAe/jov xaxä tov X(poovtjxüv y xai ftapfA- 
#«v x«c opxot» xiShicaQ opo&ioiag iv x$ Katpd vrto xotf npüiov yevofitvov 
Eavfofuxxov, xov fujSiva Jtoxi im/u^rjocu tov Bocnopayüv noAtftov xäftv xavxag 
vrrcfßijvcu, x. x. A. » 

47. Id. ibid. c. XLII. p. 113. C: o Äi xöAnog trjg Mcucju8oq — iv $ xai 

oovSav o i itaAaioi rroti/od/nivot 8ußißaoav tijv däAaoaav fiioov dnoxAtjoavxtg rtd- 
eav tijv Xipoctvog yyv, xai xöy xAt/xdxav, xai xtjv Boorropov yfv — Ix 8i tov 
noAAüv ixüy xaxix<jo&tj ij avxrj aovSa , xai tig 8doog iyivixo rtoAv, xai ovx tioiy 
iv avxtß rtAijv 8 vo o8oi, iv aig oi IJax^vaxixai 8up-/o vxai npög xe Xtpodva xai 
Boonofoy xai xd xAi/xaxa. * « 

Eis ist hier zu bemerken, dass wenn die südwestliche Gränze des Bospo- 
rus erwähnt wird, der westliche Arm des Hafens von Theodosia zu verstehen 
ist, weil Theodosia den Königen des Bosporus gehörte, und der Hafen dieser 
Stadt als die westliche Gränze ihrer Besitzungen von Strabo genannt wird. 
Spricht man aber von dem schiffbaren Graben, der mit dieser Gränze im 
Ganzen einerlei Richtung hatte, so muss man dabei nicht vergessen, dass 
dieser Graben um wenigstens 50 Stadien kürzer als die Gränze gewesen sein 
muss, weil des Grabens südliches Ende, dem Wesen der Sache gemäss, nicht 
dem westlichen Arme des Hafens sich zuwenden sondern, um so kurz als 
möglich zu sein, nur in der Gegend des östlichen Armes sich endigeu konnte. 
Ueberdies würde, hätte sich der Graben westlich der Stadt gezogen, sein süd- 
liches Ende ungeheure Arbeit wegen des bergigen und felsigen Ufers ver- 
ursacht haben, und deutliche noch vorhandene Spuren würden diese Rich- 
tung beweisen. 

48. Man vergleiche die 14. Anmerkung. 

49. Strab. L. YII. c. 4. g. 3. p. 394. et §. 4. p. 398-399. 

50 Strab. L. VII. c. 4* g. 8. p. 406: xai vvv vrt6 fo*c tov Boarroparuy 
ßaoiAtvotv, ovg dv Pofiaiot xaxaaxijotjfn , anavxd t'ouv. Id. ibid. g. 5. p. 401: 
‘Exowh 8‘ avxtjv (t ijv puydAtfV Xtfäövrjaov) oi tov Boorröqov 8vvdoxai xixaxujuvtpß 
ndoav vrro tov owey(5v JtoAi/n ov. 

51. L. VII. c. 4. g. 4. p. 396: Ovxog 8i oqoq ijv trpottpov vfs tov Boojto- 
piavuv xai Tavpuv yqg. 

Die grossen Besitzungen welche unter Pärisades I. dem Königreiche des 
Bosporus in Asien gehörten, scheinen zur Zeit als Strabo (L. C. p. 398—399) 
schrieb sich sehr vermindert zu haben. 

52. Man vergleiche die 14, 15 und 51 Anmerkung. 
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53. Clarke's Trav. in various Countr. Vol. IV. ch. 3. p. 78. 

54. Barleis Briefe üb. Kalabr. n. Steil. I. B. 7. Br. S. 226. 

55. Bartels Briefe üb. Kalabr. u. Steil. 111. B. 24. Br. S. 6-7. 29 Br. 

S. 352-353. 

Hünter's Nachricht von Neap. und Sicil. 8. 368. 

56. Travels tbr. var. Countr. Vol. III. cb. 13. p. 558. 

Gell's Topogr. of Troy and its Vicioily ; p. 79. 

57. I’eyssonriel, Traite sur le Commerce de la Mer noire ; To. L p. 5—6. 
et Observat. sur les Peupl. ßarb. p. 6. 

58. Plin. Natur. Hist. L. VI. c. 32. s. 59. p. 24. L 3. 

59. Tott. Memoir. sur les Turcs et les Tatar. To. IV. 96 —97. 

60. Dodwcll’s Classic. Tour ihr. Greece; Vol. I. ch. 14. p. 475—476. 

61. St. Non, Voyage Pittor. de Napl. et Sie. To. IV. ch. 9. p. 201. 

Grass Sicilische Reise; I. Tb. S. 23. 95. u. 193. 

62. Chaudler’s Trar. in Greece; ch. XV. p. 79. 

Pouqucville, Voyage de la Grice; To. V. ch. 107. p. 72. 

Gell's Ilinerary of Greece; p. 97 et p. 128. 

Alles was Clarlte (Trav. Vol. III. ch. 13. p. 558—559) aus la Guilletiöre 
(p. 263). Chandler’s Bemerkungen entgegensezt, sagt wenig, und beweist nichts. 

63. Chandler’s Trar. in Greece; ch. XII. p. HO. 

Pouqucville, Voy. de la Grice; To. V. ch. 107. p. 72. 

64. Dodwcll’s Classic. Tour thr. Gr. Vol. II. ch. 6. p. 223. 

Gell's ltineray of Greece, p. 140. 

65. Gell’s Topogr. of Troy and its Vicinity; p. 48. 50. pl. XVIII. 

66. Dodwell’s Classic. Tour thr. Gr. Vol. II. ch. 3. p. 68 — 69. 

67. Charon sive Contemplant. c. XX11I. p. 522 — 523. Ed. Reiz: ätxo- 

tfvyexoiKM yäf xai rroAuf, do.Tfp ärdpvixof x«i xö jvopaSofdrcpor, xai mxa/toi 
öXa. Iv&x m ovr ov'Si xdfpoc iv fri xaxaitintxai. 

Dasselbe soll Seipio bei Karthago’s Zerstörung gesagt haben (Appian. L. 
VIII. de Rcb. Pun. r. 132. p. 493): ori xai tröAup xai i9r^ xai äp/at anaoap 
lei /uxaßaXcir , üortip ärdptitrovg, Sai/tora, x. i. X. (Cf. Schweigh. Adnolat. 
p. 496). 

68. Kcr Porter's Trav. in Georg. Pers. etc. Vol. I. p. 112 — 113. 

69. Peyssounel, Observat. sur les Peupl. Barb. p. 6—7. 

70. L. VII. c. 4. g. 3. p. 396: ‘Er ti xfi o'puvß x<öv Tavpuv xai xo opoj 
iaxir o TpajrtJotTp — xai aXXo 8‘taxiv opoc Kinnipmv xaxä Xfr avxijr opmr y, 
twaaxcvoarxar rtoxr xür Kippiptut ir Bootropt,) - xa&‘ o" xai Kt/i/uptxöe xdXixof 
xaXtixai xov nopdpov när, i ttrijfii xo oxd/ia x ijt Maiuuioe. 

71. Scyinn. Chii Fragm. p. 48. v. 91 — 93. Ed. Huds. 

Pallas Bemerk, auf ein. Reise in die südl. Statthalt, des rnss. Reichs 
II. Th. S. 342. 

72. Appian. Bell. Mithr. c. CV1I1. p. 806. I. 77. Ed. Schw: "Oaa ti iffii 
r ' v ppoti p<a, a puXrnxa tü Mi&ptSäxq jirofttra, nrpos vpy Oip/impyiar xür <Para- 
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7 » («uv &<pi tarn tov MidfiSdmv, XlfifrivT/ooi zt xai Biotoola, xai Nvufatov 
xat Sea dXXa srtpi xoy Uövxov enlv tvxatpa rt noAi/uv. 

73. Scholiast. Codic. Bavar. in Demos tl>. Oral, in Lepl. To. II. Opp. p., 
79. Ed. Reisk. 

Wolf in der Ausgabe dieser Rede zieht irrig die bemerkte Stelle auf 
Satyrus I. (p. 256), den sie nicht meint. 

74. Lezicou, p. 70. r. BtvDooia. Ed. Herrn.: BivSo ia, yopioe xtigivm If/is 
Lxv&uv, ö iro XuyxtSv Ldivpos extXtvtqatv. 

75. Pallas Bemerk, auf ein. Reise durch die südl. Stauhalt, des russ. 
Reichs; II. Th. S. 257. 

Diese falsche Meinung haben mehre andere angenommen, irre geleitet 
dureli die neue Benennung dieses Ortes. 

76. Anonym. Ivripl, Pont. Eux. p. 5. 1. 8. Ed. Huds. 

77. Dodwell’s Classic. Tour ihr. Gr. Vol. 1. Pref. p. VIII. 

78. Observat sur les Penpl. Harb. p. 104. et 107. 

79. Ilistor. Reh L. IX. c. 17. g. 6. p. 148. 

80. Chaudler'S Trar. in Greece; ch. I. p. 213 et 216. 

81. Vilruv. de Architect. I- I. c. 5. p. 11. I. 5. Ed. de haeU 

82. Xu den Felsen von der weitesten Ausdehnung, welche geebnet wur- 
den um grossen Werken der Baukunst zum Grund zu dienen, gehört deije- 
uige auf dem man die Pyramiden erbaute. Ferner der, auf dem man die 
prächtigen persischen Bauwerke zu Tschil Minar errichtet hat. Auf den dazu 
geebneten Felsenflächen hatte inan, am zulezt genannten Orte, jedoch vorher, 
aus Ungeheuern und sorgfältig behauenen und geglätteten Steinen, regelmas- 
sige Tafeln oder Erhöhungen von grossem Umfange aufgefiihrt, welche den 
Gebäuden zur Unterlage dienten (Ouseley’s Travels in var. countr. of the East 
and Pers. Vol. II. ch. 11. p. 234. Ker Porter’s Trav. in Georg. Pers. etc. 
Vol. I. p. 582). 

83. Squire’s Reinarks relating to the milit. Archit. of anc. Greece; s. Wal- 
pole’s Memoirs relat. to Europ. and Asiat. Turkey; p. 231: These fortifica- 
tions were generally placed on a rugged height ntlurally difficull of access; 
walls with square or round lowers al Intervalls were contimud along the 
irregulär ton tour of the hill. 

84. Gell's Argolis; p. 42. pl. XII. 

85. Pancrazi, Antichitä Sicil. Vol. I. p. 55. tav. Ul. f. 4. p. 61. tav. V, 
f. 4. 6. Vol. II. c. 2. p. 103. 

86. Niebuhr’s Reiscbeschr. nach Arab. II. Th. S. 143. 

Ouseley’s Trar. in the East, partic. in Persia; Vol. II. ch. 11. p. 
253-254. 

Auch sind einige der oben (Anmerk. 82.) erwähnten erhobenen Flä- 
chen auf die man zu Persepolis grosse Gebäude aufgefiihrt hat, blos aus dem 
rolien Fels gehauen (Ker Porler’s Trav. in Georg. Per', etc. Vol. II. p. 341). 

87. Polyb. Hist. Rel. L. IX. c. 17. p. 147. Ed. Schw. 

Kcpba'idcs Reise durch ltal. u. Sicil. L Th. 52. k. S. 269. 
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Sayve, Vojage en Sicile en 1820—1821: To. L p. 18$. 

88. Bartel*» Briefe über KaJabr. u. Sicil. UL Th. 25. Br. 8. 124. 

M unter i Nachr. von Neap. and Sicil. S. 364. 

kephalid. Reis« durch Ital. u. Sicil. 11. Th. 5 K. S. 35. 

Auf dem hohen Schlosse Gurtschio Kaleh sind ganze T heile von Häusern 
aus dem lebendigen Fels gehauen (Ker Porter’s Trav. in Georg. Per«, etc. 
VoL II. p. 594). 

89. St. Non, Voyage Pittor. de NapL et Sic. To. IV. ch. 12. p. 284. 
Houel, Voyage Pittor. de Sicile, Malte et Lipari; To. 1IL ch. 31. p. 

83. pL CLXXXV. et CLXXXVL 

Bartel’s Briefe üb. Kalabr. n. Sicil. III. Th. 25 Br. S. 89. 

Müntcr’s Nachr. v. Neap. a. Sicil. S. 361. 

Kephalid. Reise d. Ital. u. Sicil. 1L Bd. 4. K. S. 25. 

Eben so hat man am Fels der hohen Veste Gartscbin kaleh am See 
Orumieh in Armenien die Spalten und Risse mit Fehenstückeu ausgcfullt 
(ker Porter’s Trav. VoL II. p. 594). 

90. Houel, Voyage Pitt de Sic. Malte et Lip. To. III. ch. 30. p. 71. 
Seslini, Lettere scr. dalla Sicii. e dalla Turchia: To. III. Lett. 5. p. 179. 
Bartel’s Briefe üb. kalabr. u. Sicil. III. Th. 25 Br. S. 116. 124. 

91. Paocrazi, Antichitä Sicil. Vol. II. p. 101—102. tav. XVIU. XIX. 
Houel, Voy. Pittor. de Sic. Malte et Lip. To. IV. ch. 35. p. 5—6. 

pL CCXXII. 

Bartel’s a. a. O. S. 224. und 30 Br. S. 412. 

Münter’s Nachricht üh. Neap. u. Sicil. S. 338. 343. 352. 358. 361. 
364. 366. 368 -369. 464—465 466. 

Sestini, Lett. scr. dalla Sicil. e dalla Turch. To. II. Lett 2. p. 54. 
Ta. V. Lett. 19. p. 188. 

kephalides Reise d. Ital. u. Sicil. II. Bd. 5« K. S. 45. 

Sayve, Voyage en Steile; To. I. p. 160 — 161. 

92. In Burckhnrd’s Lebensbeschreibung (Travels in Nubia; p. L.) wird 
in einem seiner Briefe ein ganz ans dem Felsen ausgehauenes Amphitheater 
erwähnt, das er zu Petra, der Hauptstadt von Arabia Peträa gefunden. Dass 
hier ein Irrthum obwalte beweist desselben Verfassers genauere Beschreibung 
der genannten Stadt (Travels in Syriu and Holy Land, p. 427), woselbst blos 
von einem Theater die Rede ist. Ich zweifle dass jemals Amphitheater, wie 
bekannt Schauspiel häuser von römischer Erfindung, in Felsen gehauen worden 
sind. Das von Syrakus ist es nur zum Theil und war nicht gross. Man ver- 
gleiche Münter's Nachrichten von Neapel und Sicilieu, S. 340, und die hier 
in der 90 und 91 Anmerkung angezogenen Schriftsteller. 

93. Chardin, Voyage en Perse; To. II. p. 169—171. p. 189. 

Ouseley’s Trav. in rar. Countr. of the East, pari. Persia. Vol. II. p. 273. 
Morier’s Second Journey in Persia, Armen, and Asia min. ch. V. p. 77. 

Hieher gehören auch die zu Persepolis in das Innere de» Felsens ge- 
hauenen dunkeln Gänge oder Wasserleitungen (Morrier’s Journey ihr. Persia, 
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Armen, and Asia Minor; ch. VII. p. 131. and Second Journ. ihr. Pers. etc. 
ch. V. p. 78.); und zwei tief in den Felsen gearbeitete Brunnen oder Wasser- 
behälter zu Tahrie, welche so geräumig sind, dsss hundert Pferde darinnen 
Raum haben würden (Morier’s Journey ihr. Pers. etc. ch. IV. p. 51). 

94. Apud PÜn. Natur. Hist. L. VII. c. 56. p. 413. I. 16. 

95. Clarke's Trav. in var. countr. Vol. IV. ch. 3. p. 88. 

Innerhalb der Thürme der Vesten führte eine Treppe auf ihre Gipfel. 
Hatten die Thürine Fensteröffnungen , so waren sie in ein oder mehre G«*- 
scbosse getheih, dergleichen Macdonald Kinneir (Journey thr. As. Min. At- 
men. and KoordisL p. 105 — 106) antraf. Obgleich leztere nur aus spätem 
Zeiten herrührteo, so folgt doch daraus nicht, dass diese Bauart im entfern- 
ten nicht üblich gewesen sei. Diese Geschosse dienten den eingeschossenen 
Kriegern um sich gegen die Feinde zu vertheidigen. Thürme welche nicht 
hohl, sondern völlig von oben bis unten mit Mnuerwcrk ausgefüllt sind, fin- 
den sich an dem auf einem beträchtlichen, eiförmigen Hügel angelegten, jezt 
zum Theil verfallenen, Schlösse einer Stadt in Kurdistan, deren alter N.une 
völlig unbekannt ist, und welche jezt Takt i Solomon genannt wird. Diese 
Thürinc stehen sehr nahe an einander. Mauern und Thürme sind aus ge- 
hauenen Steinen errichtet, und der grösste Theil der Stadt hatte vormals deu 
Hügel eingenommen (Ker Porttr’s Trav. in Georg Persia, etc. Vol. II. p. 

557-558). 

96. Scrapis VII. Mdm. Append. p. 227 — 228. m. 29. 

97. Diod. Sic. L. VII. c. 23. p. 422. I. 3- 

Strabo sagt von der ganzen Gegend, von Pantikapäum an bis gegen Süden 
ans Ufer des Meeres hin (L. VII. c. 4. g. 4. p. 327): Xe Jpa näoa mro^dpog, 
aei/eag i/ovaa. 

98. Strab. L. VIII. c. 7. g. 11. p. 230. 

Pausan. Corinth. c. XXV. g. 7. p. 273. Achaic. c. XXV. g. 3. p. 
331. Bocot. c. XXXVI. g. 3. p. 115. Ed. Fac. 

Gells Argoli»; p. 55-58. pl. VII. XV. XVI. XVII. 

Dodwell’.s Class. Tour thr. Gr. Vol. II. ch. 6. p. 248 — 252. 

Clarke’s Trav. in var. Countr. Vul. III. ch. 15. p. 650. 

Herr Dodwell spricht in der hier angezogenen Stelle (p. 251) von ähn- 
lichen Gängen in folgenden Worten: «Others of a similar kirul arc Jbtmd in 
the most ancient Cyclopian citics of Gree.ce and Italy. The remains of so/ne 
are observed at Argos , and others arc seen amongst the ancient citits of Cora, 
Norba , Signia , and Alatrium in Italy, the walls of which resemble those. of 
Tiryns, Argos, and Mycenae.» Da aber das, was der um das Alterthum sehr 
verdiente Verfasser über die unterirdischen Gänge zu Argos sagt (Vol. II. olK 
6- p. 216), nicht solche wie die zu Tiryns beschreibt, weil die zu Argos nicht 
im Innern der Vertheidigungsmauem angebracht sind, worin gerade die Sel- 
tenheit derer von Tiryns bestehet; so ist man genöthigt zu zweifeln, ob Gänge 
w <e die zu Tiryns in den von ihm genannten Städten Italiens wirklich anzu- 
treffen sind. Hr. Dodwell sezt hinzu: m'Ihe ßnest Cy clopian renutins in Greece 
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art the wallt of Tirynt and Mycenae ; hui they are bt*th in ftrior io the mort 
gigantic Cyclopian structures of JVorba, in Latium , which wo* an Pelasgian 
colony. Sevcral olher Pelatgic cities, whose wonderful ruins still remain in 
the montainous districts of the Volsci , the Hernici , the Marsi, and the Sabini, 
exhibit wallt of eqnal streng th and solidity with those of Argalis.* 

Mit deu spitzig gewölbten Gängen innerhalb der Mauei» von Tiryu* sind 
zu vergleichen die Thüröffnungen unterirdischer Mauern zu Mesalongion, 
deren Abbildung Hr. Pomardi geliefert hat (Viagg. nelia Greciu; To. I. c. 3« 
p. 38. tav). 

99. GelPs Argolis- p. 155. pl VH. XVIII. XX. and 
Gell’s Itinerary of Greec«*; p. 252. 

Dod well’s Classic. Tour ihr. Gr. Vol. II. ch. 6. p. 217 — 220- 
Pomardi Viagg. nella Grrcia; To. II. c. 27. p. 114 — 115. tav. 
Avramiotti, alcuni cenui cntici sul Viaggio di Chateaubriand; p. 56. 
GelPs Narrat. of a Journ. in the Morea; p. 395: The fortifications 
arc on the fouudalions of the wallt of Larissa , and perhaps nothing exists 
which bears so imposing a character as this archaic fortress of the earliest 
civilized inhahitants of Greece. JVo other city could have produccd such an 
effect as Argos txtemling from that lofty sumrnit to the platne. The whole 
restembled not a Ullle the Situation of Naples, thongh the sea is more dis taut . 

100. Gell’s Itiuerary of Greece; p. 252. 

Auch in Hinsicht der Mauern scheint Hr. Gell von Hu. Dodwcll abzu- 
weichen. 

101. Gell’s Argolis; p. 35. pl. XIV. 6 2. 

Dodwell’s Classic. Tour ihr. Gr. Vol. IL pl. Speciinens of anc. walls 
in Greece; f. I. 

102. GelPs Argolis; pl. XIV. f. 1. 

Dodwell's Classic. Tour thr. Gr. vol. II. pl. Spec. of anc. walls in 
Greece. f. 2. 

103. GelPs Argolis; p. 40—41. 

104. GelPs Argolis; p. 42. pl. XI. 

105. GelPs Argolis; p. 36. pl. VIII. IX. X. 

Dodwell, alcuni Bassirilievi della Grecia; tav. I. 

106. GelPs Argolis; p. 42. et 151. pl. XI. 

Ich bemerke hierbei, dass die Anwendung sehr grosser Steine in Werken 
der Baukunst nicht immer Beweise des hohen Alterthums sind. Denn so sind 
zu der zweiten Lage der Mauern des Sonnen -Tempels zu Balbek, aus den 
Zeiten des Antonin, an der West-Seile ungeheure Steine von 28 his 30 Fuss 
Länge und gegen 9 Fuss Dicke, verwendet worden. Ucber dieser Lage be- 
finden sich an der Nordweslecke drei Steine welche allein eine Lauge voo 
175 1 /* Fuss einuehmeti, von denen der erste 58 Fuss 7 Zoll, der zweite 58 
Fuss 11 Zoll, der drille 58 Fuss Länge, und alle 12 Fuss Dicke, hatten. Sie 
bestehen aus einem weissen Granit, sind ohne Mörtel, aber so ftst verbunden, 
dass, wie zu Persepolis, kein Messer in ihre Fugeu eingebraeht werden kann. 
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In einem der Brüche welche diese Steine lieferten, fand Volney einen nur 
erst an drei Seiten behauenen Stein von 69 Fuss 2 Zoll Länge, 12 Fuss 10 
Zoll Breite, und 13 Fuss 3 Zoll Dicke (Voyage en Syrie et en Egypte; To. 
II. ch. 29. p. 127 — 128). 

107. Slrab. L. VIII. c. 8. g. 21. p. 264-266. c. 7. §. 8. p. 171. 

Liv. L. XLV. c. 28. p. 862. Ed. Drak : Arx in immunem altitudinern 
edita, scatet fontibus. 

Plin. Nat. Hist. L. V. c. 4. s. 5. p. 192 : Medio hoc intervallo quod 
isthmon appt llavimus, applicata colli habitatur co/onia Curinthus, antea Ephyra 
dicta , sexagenis ab utroque litore stadiis , e summa sna arce , quae vocatiu 
Acrocorini hus, in quo fons Pirene , diversa duo moria prospectans. 

Stal. Theb. L VII. v. 105-107. p. 261. Ed. Barth: 
lam pronis Gradivus equis Epkyraea premebat 
Litora , qua summas Cd put Acrocorinthns in auras 
Tollit, et alter na geminum mare protegit umbra. 

Spon et W he ler, Voyage de Dalinat. de Grece et du Lcvant; To. 
II. p. 229 - 231. 

Dod well's Classic. Tour thr. Gr. Vol. II. ch. 5. p. 187—188. pl. 

Clarke’s Trav. in var. Countr. Vol. III. ch. 15. p. 645. 

Hughes’s Trav. in Sical. Greece and Alb Vol. I. p. 237. pl. 

Pouqueville, Voyage de la Gr&ce; T. IV. ch. 104. p. 22—23: Son 
dl&vation , que Strabon estime ä trois stades (322 toises) est envelnppie au con- 
ronnementy d'un rempart bastionni et crinelt, circonscrit par nne enceinte beau - 
coup plus ancienne formte cTassises que je crois ttre en maconnerie pelasgique. 

Es scheint als wenn die Griechen zuweilen verlegen waren, ob sie einen 
schön gelegenen hohen Fels durch einen Tempel verherrlichen, oder ob sie 
ihn als Schutz einer Gegend, zuweilen einer ganzen Landschaft, befestigen 
sollten. Daher kam es, dass manche Vesten in ihrem Mauerbe/irk ein oder 
mehre Tempel in sich fassten. Weil Bergspitzen überhaupt den Göttern heilig 
waren, so soll mau die Felsburgen vornehmlich dein S.hutze des Zevs em- 
pfolen geglaubt haben (Aristid. Hymn. in Iov. p. 5 — 6 Ed. Jebfc). Sehr ge- 
sucht ist aber was Aristides (Or in Minerv. p. 10 et 12) bemerkt, Athene 
aus dem Haupte des Zevs geboren, sei darum die Göttin hoher Bergschlösser 
gewesen. 

108. GelPs Argolis; p. 89. 91-92. pl. XIX. XX. XXL 

DodwelTs Classic. Tour thr. Gr.; Vol. II. ch. 6 p. 247. 

Gell’s Narrative of a Journ. in tlie More»; p. 397. Es wird hier 
bemerkt, dass die Veste nur einen, aber sehr beschwerlichen, Zugang von 
der Ostseile habe, von drei Seiten uneinnehmbar sei, und dass Mangel au Le- 
bensmitteln allein sie zur Uebergabe nöthigen könne. Sie habe vortreffliche 
«n den Fels gehauene Behälter der Lebensmittel, in denen sie sich eine sehr 
lange Zeit frisch erhalten sollen, wodurch sie folglich deneu der uuteu er- 
wähnten Burg Masada ähnlich gewesen waren. 
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109. PaoMn. Messen, e. XXXI. g. 5. p. 569. et c. XXXTU. g. 1. p. 576. 

Dodwell’s Classic. Tour ihr. Gr. Vol. II. ch. 9. p. 360 — 362* 

Pouqueville, Vo y. de lu Grece; To. V. ch. 140. p. 94 — 95. 

HO. Dodwell’s Class. Tour thr. Gr. L. c. p. 359 — 360. 

111. Plulareh. Amt. c. L. p. 591. Ed. Keisk. 

Strab. L. VIII. c. 7. §. 8. p. 171 

112. Strab. L. C. 

Pouqueville, L. C. 

113. Dodwell’s Classic. Tour; Vol. II. ch. II. p. 426—427. 

Gcll’s Narrative of a Journ. in the Morea; p. 370. pl. 

Die Stadt Orchomenus hatte eine vortreffliche Lage an der Seite des Ber- 
ges; sie bildete ein Dreieck, von dem jede Seite eiue halbe englische Meile 
in der Länge betrug. Die Spitze sliess an das Schloss. 

Von Phenfus in Arkadien bemerkt Pausanias (Arcad. c. XIV. §. 4. p. 
391) dass es auf einem von allen Seiten schroffen Felsen liege. Auch Hr. 
Dodwell (1. c. p. 438) erwähnt den von allen Seiten schroffen Felsen von 
Phcneus, umständlicher aber Ur. Geil (Nurrat. of a Journ. in the Morea; p. 
379 — 380) welcher bemerkt, dass das Schloss auf einem sehr hohen und 
spitzigen Fels Ing, auf dem man noch den ganzen Umfang der ehemaligen 
Mauern vorfnlgen kann. 

114. Dodwell’s Class. Tour; Vol. I. ch. 8. p. 229—230. pl. 

Dodwell’s Views in Greece; Vol. I. pl. 5. 

Pomardi, Viaggio nella Grecia; Vol. I. c. 8. p. 91. tav. 

Gell’s Itinerary of Greece; p. 162. 

Avramiotti, alcuni Cenni crit. sul Viagg. di Chateaubr. p. 65. 

Pouqueville, Voy. de la Grece; To. V. ch. 144. p. 146. 

115. Dodwell’s Class. Tour; Vol. I. ch. 10. p. 306. ch. 12. p. 361. pl. 

116. Dodwcll’s Classic. Tour; Vol. I. ch. 11. p. 357. 

117. Dodwell’s Classic. Tour; L. C. p. 302 — 303. 

118 Dodwell’s Classic. Tour; Vol. II. ch. 8. p. 312—313. 

Von Kerjrnia in Achuia bemerkt Strabo (L. VIII. c. 8. §. 5. p. 308) dass 
sie auf einem hohen Felsen lag. 

119» DodweJI’s Class. Tour; Vol II. ch 4. p. 120-121. pl. 

Pomardi, Viagg. nella Grecia; To. II. c. 20. p. 47 — 48. tav. 

Merkwürdig ist auch ein im Tliale Tempe sich erhebender ungeheurer 
Fels, der oben vormals befestigt war (DodweU’s Class. Tour; Vol. U ch. 3. 
p. 112. pl. p. 116). Ueherdies vergleiche man die Abbildung von Tempe in 
Pomardi’s Werke (Viaggio nella Grecia; Vol. II. c. 20. p. 44). 

120 Wheler’s Journey into Greece; B. IV. p. 299. 

DodwelPs Class. Tour; Vol, I. ch. 4. p. 128. 

Alle Städte der Griechen welche an die Seite hoher Berge oder Felsen 
gebauet waren, mussten eine dreieckige Gestalt erhalten. Hr. Gell bemerkt 
daher (Narrative of a Journey in the Morea; p. 26), dass er leztere oft an 
alten Städten Griechenlands gefunden habe. 
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121. Dodwell’s Classic. Tour; Vol. II. ch. 17. p. 380—381. pl. 
Pouqueville, Voy. de la Grece; To. V. et. 144. p. 147. 

Gell's Narrative of a Journ. in the Morea; p. 120 The castle Ka- 
ritena proudly staled on a rocky summit, in the Centn of the most enchan- 
ting setnery imaginable. 

122. Iiv. L. XXXII. c. 18. p- 632: Daulis, quin in tumulo excelsa sita 
ett, ne c scalis, nec operibus, capi polerat . 

Dodwell’s Classic. Tour; Vol. I. ch. 7. p. 204 —205. 

Gell’s Ilinerary of Greecc; p. 172. 

123. Clarke’s Trav. in var. Countr. Vol. IV. ch. 5. p. 140. 

Dodwell's Classic. Tour; Vol I. ch. 7. p. 220—221. pl. 

Pomardi, Viagg. nella Grecia; To. I. c. 8 p. 29. lav. 

124 Clarke’s Trav. in var. Couutr. Vol. IV. ch. 4. p. 118. p. 135. 

125. Chandler’s Trav. in Greecc; ch. LXV1I. p 264. 

Hamilton’s Reraarks on the Forlress. of anc. Greecc; Archacolog. 
Vol. XV. p. 321. 

126. Gell’s Argolis; p. 113. pl. XXIV. 

Dodwell’s Classic. Tour; Vol. II. ch. 7. p. 263. 

127. Dodwell's Classic. Tour. Vol. II. ch 11. p. 404. 

128 Dodwell's Classic. Tour; Vol. II. ch. 16. p. 584. 

129. Hamilton's Remark’s on the Forlress. of anc. Greece; s. Archacolog. 
Vol. XV. p. 322. 

Dodwell's Classic. Tour; Vol. I. ch. 5. p. 147. pl. 

Pomardi, Viaggio nella Grecia; To. I. p. 5t tav. p. 52. tav. 

130. Dodwell’s Classic. Tour; Vol. I. ch. 7. p. 208 — 209. 

131. Dodwell's Classic. Tour; Vol. II. ch. 9. p. 347. 

132. Strab. L. V. c. 2. § 6. p. 133: To St IlonXurior eit' üxpos vyref c 
JSfvtai xatepfajyviac eis rtjr OaXaaoay, xai /fp(nyipn^va/;{. 

133. Strab. ib. p. 132—133: Tür 8i Ovo/.atfparuv, tj firr yüpo xXv {ttos 
T ff daXätxtj. To 8i xiioua er rpapayyt ßa&eia Xotpos eoxbr vye/.os jTtQixQijpvos 
narrt], rijv xoqvfijr tnlne8os, lf ff iSpvtcu rö teijmf rqs niXeos" ?' 8 in’ ave ijr 
aroßaot;, ntrrcxaiftxa ozaSiov itrtir arrb :r; ßaoeos, o{eia näaa xal %aXenq. 

134. Dodwell's Classic. Tour; Vol. II. ch. 6. p. 251. 

135. Dodwell's Classic. Tour; Vol. I. ch. 2. p. 37. pl. 

St. Sauveur, Voyage dans les lies et possrss. Venit. To. I. c. 2. p. 

18-19. 

136. Dapper, Descr. des lies de l’Arrhip. p, 266. pl. 

137. Wheler’s Journey inlo Grcere; B. I. p. 58. 

Dapper, Descr. des lies de l’Archip. p. 372. 

138. Choiseul Gouffier, Voyage Pillor. de la Grece; To. I. pl. 8. p. 14. 

139. Choiseul-Goufficr, Voy. Pitt, de la Gr. To. I. pl. 39. p. 77. 

140. Hamilton's Rem. ou the Fortress, of anc. Greece; s. Archacolog. 
To. XV. p. 321-322. 
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141. Gell's Geograph y and Ant. of Tlhaca; eh. V. p. 40. pl. 

Dodwell'i Classic. Tour; Vol. I. ch. 2 p. 66 

142. Clarkc’s Trav. in rar. Countr. Vol. III. ch. 11. p. 428—429. 

Choiscul-GoufT. Voy. Pitt, de la Gr. To. I. pl. 16. p. 49 —48. 

Ungern vermisst man in diesem Buche eine auch nur flüchtige Beschrei- 
bung so vieler vou dem Verfasser kaum erwähnter Bergschlösser, von denen 
er doch Abbildungen liefert. Man vermisst sie vornehmlich bei den Schlössern 
von Mi-los (pl. IV. p. 9—10), von Sikinus (pl. IX. p. 17 — 18), von Santorin 
(pl. XVI. p. 33. pl. XIX. p. 36—37); aber auch bei vielen andern. 

143. Toumefort, Voyage du Levant; To. L Lettre 2. p. 23. 

Drappcr, Descr. des Isl. de TArchip. p. 412. 413. 414. 

144. Polyb. Histor. Bei. L. IX. c. 17. p. 147 — 148: *1/ 8i xJv 'Axqayav- 
r «Vor noAiq ov pövov xaxa xd jrpoa r^ivn Suirpipn xuv itArioxw n6Ai<jy y aAAd 
xai xaxa x rjv o/vpor^ra, xai fidAiaxa xaxa x 6 xdAAoq xai xijv xaxaaxtvijy. " Exxi - 
oxat n'tv ydp an 6 9aAdxtqi iv oxxox aiSixa axa8ioti t Haxe fitfitvoi d/toiqovi eirat 
x<5y ix xavxqz föqai/utv, 'O 8e nepißoAoi avxtfi xai (pvoci xai xaxaoxrvtf 8ia<pi- 
povxuq tAtoxat. xeixat yäf xo xei%oi int rrixpag axpoxoftov , xai rttpiQptJjai^ ff 
fuy avx of ros , ff 8' ^ct^orrotrjxov rctyuytxat 8i noxaftoiq. per yap avtrfQ rcapd 
fiiv tt}v röxtov rrAivpdv o avvovvfioi xff rxoAu, itapä 8t tyv ini x dg 8vaug xai 
xov Aißa xtxpafitvtpf 6 npooayoptvöfievoi “Tyai, ij tf dxpa xiji noAcvq vnipxuxat 
xax’ avxdz xai 9(?ndi ävaxoA.dg- xaxa fiiv xtjy tfa&ev im<pdyetav an^oaixtö ipd- 
payy» rrtfiixofuvr iy xaxa 8i xtjv irtot fiiav t/ovoa rrpoooSov ix xfi nöAcuq. 

Diodor. Sic. L. IV. c. 78. p. 321. I. 79: TlaAtv irri mx^aq ovoar 
rraa<5v o/v^oxdxtiv xaxtoxevaae , xai iravxiA<ji ix ßiai avdAoxov axtvijv ydp xai 
oxoAtdv xqv avaßaaw avxiji fiAoxe/vtjaai y inoi/pc 8vyao9at 8id rpu 3v ij xcxxdpuv 
ar9(ujncjv <pvAdxxta9ai. 

145. Pancrazi, Antichitä Siciliane; Vol. II. p. 52. tav. II. 

St Non, Voyage Pitt, de Napl. et Sic. To. IV. ch. 9. p. 201. pl. LXXX. 

Houel, Voyage Pitt, de Sic. Malte et Lip. To. IV. ch. 41. p. 64 —65. 

Hughes’s Trav. in Sic. Greece etc. Vol* I. ch. 1. p. 23 — 24. 

Kephnlid. Reise durch Ital. u. Sic. I. Th. 52 k. S. 296. 

Grass Sicil. Reise; II. Th. S. 410. 

Auch der schuell reisende Seume (Spaziergang nach Syrakus; I. Th. S. 
185) gedenkt der Stärke und Festigkeit der alten Mauern von Agrigetit. 

146. Bartels a. a. O. III. Th. 25 Br. S. 114-119. 

Munter a. a. O. S. 372-373. 

147. Bartels a. a. O. III. Th. 25 Br. S. 120-123. 

Münter a. a. O. S. 367 — 370. 

148. Bartels a. a. O. III. Th. 25 Br. S. 86. 30 Br. S. 439. 

149. Münter a. a. O. S. 369—370 

150. Hamilton's Rem. on ttie Fortr. of anc. Grcece. S. Archaeologio, 
Vol. XV. p. 319. 

151. Aristid. Or. de Concord. p. 519—520. 

Dallaway, Constantinople anc. et mod. To. II. ch. 6. p« 113. 
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Choiseul-Gouff. Voy. Pitt. de la Grice; To. II. p. 32—33. 

Richters Wallfahrt, im Morgetil. XLVI. S. 488 — 489. 

152. Strab. L. VII. c. 6. g. t. 437. 

153. Strab. L. XIII. c. 4. g. 1. p. 454—457. 

154. Hainilton's Remarks, L. C. p. 319. 

Chuiseul-Goullier, Voy. Pitt, de la Grece; To. II. p. 86—87. pl. 9. 10. 
Ricbter’s Wallfahrt, im Morgen). XLIV. S. 465 — 468. 

155. Peyssonnel, Observat. sur les Peupl. Barbar, p. 340. pl. IV. 
Chandler's Trav. in Asia Minor; ch. LXXV. p. 252 

156. Pococke’s Descr. of the East; Vol. III. B. 2. ch. 4. p. 54. 

Dallaway, Constanlinople anc. et mod. To. I. p. 312. 

Von der äusserst wichtigen Lage von Ephesus, als Schutzvestung der Ge- 
gend gegen Anfälle, theils von lonien her, theils von den Städten des Helle- 
sponl und aus Europa überhaupt, spricht auch Polybius (Ap. Suid. v. Evxcupia). 

157. Chandler's lonian Antiqu, P. II. cliu 6 p. 27. pl. XXXIU. 
Chandler’s Trav. in Asia Minor; ch. LI1I. p. 171. ch. LVIII. p. 199. 
Hainilton’s Remarks; L. C. p. 319. 

158. Choiseul-Gouff. Voy. de la Grice; To. I. p. 163. pl. 103. 

159. Chandler's Trav. in Asia Minor; ch. XLVIII. p. 161. 

Hamilton’s Remarks; L. C. p. 319. 

160. Tournefort, Voyage au Levant; To II. Lettre 17. p. 98. 

161. Pococke’s Descr. of the East; Vol. III. B. 2. ch. 21. p. 114. 

162. Strab. L. XII. c. 3. g. 38. p. 144-145. 

163. Strab. L. XIV. c. 4. g. 3. p. 680. 

Eben so vergleichen Polybius (L. V. c. 70. g. 6. p. 365) den Itabyrius, 
und Synesius (Or. I. de Provid. p. 94. C.) einen Berg um Thebä mit der 
Gestalt einer weiblichen Brust. , 

164. Strab. L. XIV. c. 2. g. 4. p. 593. 

165. Ammian. Marcellin. L. XIX. c. 9. p. 241. Ed. Gron. 

Tarernier, Siz Voyag. To. I. L. 2. ch. 14. p. 187. 

166. Otter, Voy. en Turqu. etc. To. II. ch. 37. p. 266 —267. 

Niebuhr’s Reise nach Arab. II. Th. S. 391—394. Taf. 47. 
Macdonald Kinneir's Geogr. Memoir of the Persian Empire; p. 264. and 
Journey Ihr. Asia Minor, Armen, and Koordist. p. 433. 

167. Geograph. Memoir of the Persian Emp. p. 364. note. 

168. Aus einer handschriftlichen Nachricht welche ich durch die Gefäl- 
ligkeit des Hn. Porter erhielt. 

K.er Porter’s Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. II. p. 700. 

Die unten genannte Reise sagt nur wenig von diesem Orte. 

Morier’s Journey ihr. Pers. Armen, etc. XVII. p. 342. 

Mann. Geogr. d. Gr. und. Röm. VI. Th. 2. H. S. 474. 

169. Nach einer Zeichnung und einer handschriftlichen Nachricht von 
demselben berühmten Reisenden. 

Ker Porter’s Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. IL p. 716. 

u 
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D’Anville, Geogr. A ne. abrögee: p. 99 

Morier’s Journ. in Pers. etc. XVIII. p. 351: Front an eminence of 
the road we first discovered the rock of Osmanjik , , formjng a stricking point 
amid the green and livtly scenery of the plain. On this aspect no pari of 
the town of Osmanjik appears , except a few houses on the skirts of the rock . 
The bridge , indeed , which leads aut of the place is a conspicuotis object . in 
the view. On a nearer approach, that which as a distance appeared an im- 
mense black mass is found to be broken into several detached heighst , all of 
the same species of sinne, and all originally connected by the art of man 
into one imp reg nable fortress. 

Wenn das gegründet wäre was die Bewohner von Mazaka in Kappado- 
kien, vorher Caesarea am jfrgäus genannt, erzählen (Macdon. Kinneir’s Jour- 
tiey thr. As. Min. Arm. and Koordist. p. 105 — 106), Tiberius habe auf des 
Berges Argäus Gipfel eine Veste erbauet: so würde diese leztere die von allen 
am höchsten gelegene gewesen sein. Allein in einer solchen Höhe ist nie eine 
Burg erbauet worden, weil sie nicht anders als völlig zwecklos und unbrauch- 
bar gewesen sein würde. 

170. Nach einer handschriftlichen Nachricht von demselben. 

D'Anville, Geogr. Anc. abr. p. 116. 

Ker Porter’s Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. II. p. 662. 

Dieses Schloss ist von drei Seiten unüberwindlich. Innerhalb der Mauern, 
oben an der Nord Westseite des Felsengipfels liegt das Schloss. Die Mauern 
und Thürine sind von so vortrefflicher Bauart, dass sie nur vom ersten Erbauer 
herrühren können. 

171. Nach einer Zeichnung und Nachricht von demselben. 

Ker Porter’s Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. II. p. 695. 

Mannert's Geogr. der Gr. und Rom. VI. Th. 2 H. S. 312. 

172. Nach einer Zeichnung und Nachricht von demselben. 

Ker Porter’s Trav. in Geogr. Pers. etc. p. 688. 

Paul Lucas, Voyage dans la Gr£cc, l’As. min. la Maced. et i’Afriqne; 
To. 1. ch. XIX. p. 143. 

Mann. Geogr. der Gr. und Röm. VI. Th. 2 H. S. 263. 

173. Strab. L. XII. c. 3. §. 31. p. 126-127. 

Ich zweifle dass der von Tournefort (Voyag. To. II. Lettre 31. p. 170 — 171. 
beschriebene und in einem Kupferstich gelieferte Ort Chonak oder Kuleisar 
genannt, diese Festung sein könne, wie Hr. Männert (Geogr. der Gr. u. Röm. 
VI. B. 2 II. S. 474—475) vermuthet. Denn weder ist der Fels hoch genug, 
noch hat seine ganze Gestalt und Lage grosse Festigkeit. Es giebt der hohen 
und festen Berge in diesen Gegenden sehr viele, und Hr. Porter (Trav, Vol. 
II. p. 665) sagt von ihnen : the whole land is one series of frighsfull chasms 
and insulated rockjr f ortresses. Man wird daher künftig, wenn es leichter 
sein wird das Innere dieser Landschaften zu untersuche«, noch viele neue 
Entdeckungen an ’s Licht fördern. 

174. Polyb. Histor. L. V. c. 70. p. 365. Ed. Schw. 

Joseph. Bell. ludaic. L. IV. c. 1. §. 8. p. 267. Ed. Hav. 
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175- Relandi Palaest. ex Mon. illustr. L. I. c. 51. p. 245—246. 

Mauiidrell, Yoyage d’Alep k Jerusalem; p. 190—193. 

Thevenot, Voyage au Levant; eh. XV. p. 482—483. 

Pococke's Descr. of the East; Vol. II» eh. 16. p. 64—65. pl. 

Hasselquist’s Reise nach Palast. S. 179 — 180. 

Bachiene’s Beschr. von Palast. I. Th. 1. B. 7. K. S. 252—253. 

Volney, Voyage en Syr. et ed Eg. To. II. ch. 29. p. 117—118. 

Burekhnrdt’s Trav. in Syria etc; p. 333 — 335. 

Iight’s Trav. in Egypt. Nubia, Holy Land, Mount Libanon and Cy- 
prus; ch. V. p. 199 — 202. 

Richter’s Wallfahrt, im Morgen 1. IX. S. 61. 

Wilson’s Trav. in Egypt. and the Holy Land, Turkey, Greece etc.; 
ch. XXIII. p. 235-237. p. 221. pl. 

176. Strab. L. XII. c. 3. §. 39. p. 145-147. 

177. Morier’s Journey thr. Persia, Armen, etc. ch. XVIII. p. 349. 

178. TravePs in Geogr. Pers. etc. Vol. II. p. 713. pl. LXXXII. 

179- Ibid. p. 107. 

180. Ibid. p. 108. 

181. Tavcrnier, six Voyages en Turqu. en Perse et aux Indes; To. I. 
ch. 2. p. 10. 

182. Macdonald Kinneir’s Journey thr. Asia Min. Annen, and Koordist. 
p. 556. and 

Geograph. Meinoir of the Pers. Emp. p. 264. note. 

183. L. C. p. 708-712. 

184. L. C. p. 707. 

185. Moriers Journey trough Pers. Armen, and Asia Minor; ch. XVIII. 349. 

186. Tavernier, six Voyag. en Turqu. cn Perse et aux Indes; To. I. L. 
I. ch. 2. p. 9 — 10: Da c6t6 da levant sur unc haute montngne on voit une 
forte resse , oh l'on peut avoir eTautre eau qnc celte de la pluie quc Fon con - 
serve dans une cisterne . Au milieu de la montagne on trouve une belle soitrce d’eau. 

Busbequii Legatio Tuvcica; Ep. I. p. 69 — 70. Ed. Colon. Agripp. 1592. 

Was Busbeck (p. 69.) von Amasia erzählt, widerspricht den Bemerkungen 
des Strabo nicht, wie Casaubouus dafür hielt (In Strab. L. C. p. 839. not. 6. 
Ed. Almei.) Otter (Voyage en Turqu. et en Perse; To. II. ch. 46. p. 334.) 
und Hr. Sestini ^Viaggio di Constantinop. a Bassora; c. IV. p. 42.) haben 
diese merkwürdige Veste nicht genauer untersucht. 

187. Kcr Porter’s Trav. in Georg. Pers. etc. Vol. II. p. 706. 

188. Voyage Pittor. de Sicile, de Malle et de Lipari; To. IV. ch. 35. 
p. 4 : Cet escalier est de la plus belle exicutiön: je nai pas descendu jus- 
qiiau pied , parce quil est rempli de gravois. Le haut de cet escalier est ä 
16 toises au dessus du sol ; il a 24 toises de pente , 4 pieds 9 pouces de large y 
5 pieds 6 pouces du rampant des marchts an rampant du j lafond, mesuris 
ä angle droit: les marches ont un pied de giron et huit pouces de hauteur. 
On croit que cet escalier diptndoit du chdteau de Hypsa dont on a fait avec 
le tems le nom d’Ispica t ou cavie fendue- 

* 
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189. Ibid. To. IV. ch. 35. p. 10. pl. CCX : 11 a trois pieds et demi de 
large. Los marches ont cnviron 7 pouces de haut sur 13 de large . Cet es - 
calier a iti plus long , mais on Va raccourci en abbaissant le rucher ou il 
commence; ce qui Va diminui considirablement. F'ers le haut il est environ a 
6 pieds loin de la face verticale du rocher , et au bas il est en ä 12 pieds. 

190. Plin. Natur. Hist. L. VI. c. 11. §. 12. p. 309: Portae Caucasiae , 
magno errore multis Caspiae dictae, ingens na/urae opus montibus interruptis 
repente ubi fores obdttae ferratis trabibus , subtcr medias amne diri odoris 
ftuente , citraque in rupe castello , quod vocatur Curnania , communito ad arcen - 
das transitu gentcs innumeras : ibi loci terrarum orbe portis discluso , etc . 

191. Travels in Geogr. Pers. etc. Vol. I. pl. III. 

192. Klaproth’s Reise in den Kaukas. und nach Georg. L B. 31. K. S. 
671-673. 

Engelhardt’s und Parrot’s Reis, in die Krirara und den Kaukas. I. 
Th. S. 159-160. 163. 

193. Plin. L. C 

194. Tagebuch einer Reise im Jahre 1781 unternommen von Mosdok 
nach dein iunern Kaukasus; in Pallas neuen nordischen Beiträg. VII. B. S. 49. 

Klaproth a. a. O. S. 671. 

195. Porter’s Trav. in Georg, etc. Vol. I. p. 71 — 72. pl. III. 

196. Klaproth a. a. 0. S. 671. 

197. Geogr. L. V. c. 12. p. 133. tab. III. Ed. Mont. 

198. Strab. L. XI. c. 3. §. 5. p. 415—416: *Ex de x<3v rcp6g apx xov No- 
pa 8 ov t ini xpiig tjpipaQ f avdßaoig yaMfrtj' xal pexä xavxrjv noxapia oteytj ini 
xov 'Apayov jxoxapov texxäpury jjptpüv o 8 ov e/ovoa i<p tva • eppovpü 8 t xo xipag 
xif$ 'AJ.ßctviae, 8 ia ixtxpag rrpöxav Aatoptjx 7 ei 0080 g, iixa 8 ut xiJLpaxog, 0 noui 0 
noxapog ix xov Kavxdoov xaxarrirrxov. 

Harduin verwechselt (In PI 111 . N. H. L. VI. c. 11, $. 12. p. 309. not. 7.) 
die kaukasischen mit den albanischen Pforten. 

199. Ste. Croix. Voyag. Histor. et G£ogr. dans la pays entre la mer Noire 
et la mer Casp. p. 135. note 4 et 5 de l’ed. in 4. 

Die Meinung des Verfassers, Peter der Grosse sei auf seinem Zuge nach 
Derbend durch diese Pforten gegangen, ist nicht gegründet. Auch folgt dieses 
nicht aus den Worteu des Bell d’Antermony (Voyag. To. III. p. 231), auf 
die er sich beruft. 

200. Dionys. Alex. Perieg. v. 1039. p. 92. Ed. Huds. 

201. So beschreibt Plinius (Nat. Hist. L. VI. c. 14. S. 17. p. 312 ) die 
kaspischen Pforten. Man vergleiche damit: 

Solin. Polyh. c. XLVII. p. 54. 

Eustatli. in Dionys. Perieg. v. 1034. p. 277. Ed. Huds. 

Mann. Geogr. der Gr. u. Röm. V. Th. 2. H. S. 175—176. 

Morier’s sec. Journ. thr. Pers. etc. ch. XXIII. p. 365—366. 

Ker Porter’s Trav. io Georg. Pers. etc. Vol. I. p. 366—367. 

Neuere Untersuchungen haben uns eine genauere Kenntniss der kaspi- 
sthen Pforten geliefert. Viel brauchbares haben Kirch (De Port. Casp. in 
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Miscell. Berolin. To. IV. p. 84—103), den Anquetil du Perron (Recherch. 
sur les migrat. des Mardes; voy. Mämoir. de l’Acad. des loser. To. XLV. p. 
127—129) und Saiute Croix (Examen des Hist. d’Alex. p. 687—692. et p. 
862.) nicht ohne Missverständnisse und nicht ohne Beimischung unrichtiger 
Behauptungen, benuzten, und Moricr, der selbst diese Gegend besuchte, be- 
merkt. Es ergiebt sich au* jenen Vorarbeiten die Wahrscheinlichkeit, dass 
von Norden her der Eingang dieser Pforten sich am Dorfe Firns Ko befand 
Von da gelangte man, nach Moricr’s Karle, auf dem südlich gerichteten be- 
schwerlichen Wege von ungefähr vier deutschen Meilen, zum Ausgang, an 
eine enge aber lange Felsenschluclit, oder an die Gebirge, die Poiyhius Labos 
nennt, die jezt Ser Dere Kor, oder Kawar, heissen. Diesen Weg beschreibt 
Plinius, ausführlicher aber erzählt uns Polybius (Rel. L. X. c. 28—31. p. 
251 — 259.) die Mühseligkeiten welche anf diesem Pforten wege Antiochus mit 
seinem Heere zu bekämpfen halte, theils wegen der steilen gefahrvollen Wege 
an sich, welche der Feind durch Felscnstücke und eine grosse Menge hin* 
geworfener Bäume noch schwieriger gemacht hatte, theils wegen der überall 
an vortheil haften Orten aufgestcllten zahlreichen Krieger. Antiochus überwand 
alle diese Hindernisse, brauchte aber acht Tage um vom südlichen Eingänge 
zum nördlichen Ausgang zu gelangen. Morier hat eiuen Theil dieses kaspi- 
schen Durchganges beschrieben. Er bemerkt (1. c. p. 365): At about six miles 
from Firouz Koh , the Mazanderan road leads over the mnuntains, to the lefl, 
and that of Khorasan , to the right . N early at their Separation, is a stupen - 
dous pass , formed hy two masses of rock , rising opposite to each other , about 
one hundred and fifty to two hundred feet in height t with a narrow channel 
at their bases about twenty or thirty paces in breadth t part of which is oc~ 
cupied by a stream and part by the road. The pass in its various turns may 
be altout three hundred paces in length; but it is neither so narrow nor so 
remarkable , considercd as a natural curiosity, as those of Sawachi. Dass Ale- 
xander der Grosse nicht durch die ganzen kaspischen Pforten gedrungen, 
sondern blos durch den mittäglichen Theil gegangen, von da aber östlich 
einen kurzem und bequemem Weg gewählt habe, wird aus den Worten des 
Arrianus (De Expedit. Alex. L. III. c. 20. p. 228) wahrscheinlich, wie schon 
dem Anquetil einleuchtete, der aber daraus den falschen Schluss zog, Antio- 
chus könne nicht durch die kaspischen Pforten gegangen sein. 

Was Ste Croix (Exam. p. 691.) von zwei Auswegen bemerkt, welche sich 
gegen die Mitte der kaspischen Pforten hin befinden sollen, von denen der 
Östliche nach Parthien, der westliche nach Hyrkanien geführt hätte, ist nicht 
ganz richtig. Den östlichen mag Alexander genommen haben; dass aber An- 
tiochus einen westlichen eingeschlagen habe, davon findet sich nirgends ein 
Beweis. Es ergiebt sich vielmehr aus Polybius dass er den geraden Weg bis 
zum heutigen Firus Ko verfolgt habe. Auch hat Kirch niemals behauptet, 
wie Ste. Croiz ihm Schuld giebt, weder dass die beiden Wege, der des Ale- 
xander und der des Antiochus, zwei ganz verschiedene und besondere Stras- 
sen oder Pforten gewesen, denn vielmehr Anquetil (L. C. p. 129.) beging 
diesen Fehler, noch dass sich in diesem Durchgänge westlich ein Weg vom 
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geraden trennte. Da Antiochus von Hckatompylos aus Partbien nach Hyrka- 
nien ziehen wollte, so wundert man sich, dass er nicht, wie Alexander, den 
von Osten nach Westen gehenden Weg wählte, sondern durch die kaspischen 
Pforten, vom südlipheu Eingänge bis zum nördlichen Ausgange zog: denn 
warum hätte er sich weiter westlich ans heutige Kaswiu begeben sollen, um 
durch diese Pforten zu gehen, die, wie es aus des Olearius Bericht erhellet, 
wenigstens eben so beschwerlich waren als die kaspischen? Auch Kirch (1. c, 
§• V. p. 94.) ward irre geleitet; indem er, vielleicht von Olearius (1. c. p. 996.) 
verführt, die von keinem bewahrten Schriftsteller genannten hyrkanischen 
Pforten gauz östlich auf seine Karte setzen Hess. 

Ein zweiter Irrthum des Ste. Croix entstand dadurch, dass er glaubte 
(Exam. p. 691.) Olearius spreche von den kaspischen Pforten, der doch nicht 
durch diese, sondern durch die hei Pyle Rudbar gezogen ist. Dieser Reisende 
meldet (I. c. p. 996.) dass, nachdem er durch eine sehr enge Felseuschlucht 
gegangen war, er zur linken Hand die nach Ardebil führende Landstrasse, 
rechts aber den höchst beschwerlichen Weg ins Gebiet von Gilau fand. Er 
wählte den leztern, den er in der uuten wiederholten Stelle beschreibt. Auf 
dem Verfolge seiner Reise kam Olearius, uicht weit von der Bai Kisilagatscb, 
durch die oben erwähnte Felseuschlucht Lenger Kunan (1. c. p. 1015.), die 
aber, verglichen mit Pyle Rudbar, nicht sehr bedeutend zu seiu scheint Hätte 
sich Ste. Croix nicht auf Anquelil's Auszüge verlassen, die jedoch die Reise 
des Olearius nicht erwähnen , und sowohl leztere als Kirch’s Abhandlung 
sorgfältiger verglichen, so würde er thcils manchen Irrthum vermieden, theils 
gefunden haben, dass Olearius nicht durch die kaspischen Pforten, sondern 
durch die jezt Pyle Rudbar genannten gegangen sei (Voyage en Mose. Tartar, 
et Pcrs. L. VI. p, 998), uud dass Kirch (1. c. p. 94. infr.) ausdrücklich be- 
merkt, Olearius sei nicht durch die kaspischen Pforten gezogen. Ste. Croix 
tbeilt hei dieser Gelegenheit aus der Reise des Olearius eine Beschreibung 
mit, welche ich hier ausführlicher wiederholen will, um einen Begriff von 
den Pforten bei Pyle Rudbar zu geben. Der Reisende sagt nemheb (Voyage 
en Moscow. L. VI. p. 997. pl): Ce chemin est le plus dangereux et le plus 
effroyahle qui seit peut-dtre au mondc , et que nous avions rencontri dam 
tout notre voyage. II est tailli dans une montagne qui riest quiui seul rocher , 
et tcllenient escarpi qu’on a eu bien de la peine ä y faire un chemin , et erv- 
core a-t-il fallu y tuppUer par de la maponnerie qu’on y a fait comme en 
Vair mix endroits ou le roc manquoit ; il est si itroit quä peine les chameaux 
ou chevaux y peuvent passer iun aprbs Vautre . A la main gauche ee roc 
scmbloit pousser son sommet jusquaux nues, ct il se diroboit ä la vue, A la 
droite il s’ouvroil un abyme horrible , dans lequel la rivihre se faisoit passage 
avec un bruit qui n'itoruioit pas moins VoreÜle que ces pricipices iblouissoient 
la vue et faisoient tourner la Ute. 

Zu den erhabensten und schönsten Felsenpforten gehören die, welche 
Morier (1. c. p. 363—364. pl.) beschreibt Sie heissen jezt Sawatschi und he- 
gen nordöstlich von Firns Ko; man kann sie als Eingang und Ausweg eines 
und desselben besondern Durchganges betrachten. Morier bemerkt* Tht moun- 
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tains to the north 3 nord-cast, and nord-weit of the valley of Firouz Koh y 
have a particular hard appearance , being composed of nothing but bare rock. 
On. a N. E. bearing , through these mountauis t there are lwo passes which 
are great natural curiosities , and which well repaid the trouble we took to 
visit them. We rode for about eight milcs in the plain , and leaving a small 
village on the left hand, we came to the foot nf moun tains withait any ap- 
perture. On approaching nearer we perceived a dark and narrow passage , 
extending from the foot to the summit of the moun tains as if it had been 
rend asunder % which on entering we found ab out six or ten feet wide y ex - 
tenduig about hundred paces. The mountain on euch side rose at least two 
or three hundred feet over our heads , w/ulst a stream of the purest and col- 
dest water generally filled up the rood behveen the bases. Having quitted this, 
we entered upon a small open valley, trough which meandered this beautifull 
stream; and about a mile further, we again entered a pass similar to the 
former, but still more extraordinary . Water oozed from the highes t summits, 
falling in small shnwers , whilst on both sides were large natural cxcava- 
tions and refreshing grottoes. The Persians , who generally are indifferent 
to the sublime and the fticluresque , were here all extacy and astonishment. 
The King who had breviously pointed out the place, had said , «Go, see the 
wonderfull work of God.» Having traversed the second pass , we ascended a 
steep declivity, with the stream roaring in occasional cataracts through a very 
contractcd bed, and come to another gorge more open than the ( thers , on the 
rocks of which we saw large ßocks of mountain goats , jiunping from one 
crag to another over the most awfull precipices in a manner truly astonishing. 

202. Ste. Croix, Voyages Histor. et Göogr. p. 138. et 

Examen des Histor. d'Alexandre, p. 691. 

203. Klaproth’s Reise io den Kauk. etc. I. Th. S. 525—526. 

204. Ebendas. S. 526. 

205. L. XI. c. 3. g. 5. p. 416. 

206. Strab. L. XI. c. 12. §. 8. p. 561-562. 

207. Portcr’s Trav* in Georg. Pcrs. etc. Vol. II. p. 445—446. 

208. Ste. Croix, L. C. p. 130 — 131. note 4. 

209. Strab. L. XV. c. 3. §. 6. p. 205. 

210. Ptolem. Gcogr. L V. c. 5. p. 137. 

Mann. Geogr. d. Gr. u. Rom. VI. Th. 2 H. S. 175 — 176. 

211. Diod. Sic. L. XIV. c. 20. p. 665. 

Xenoph. Anab. Cyr. L. I. c. 2. g. 21. p. 19. Ed. Schn. 

Mann. Geogr. d. Gr. u. Röm. VI. Th. 2 H. S. 236. 

212. Strab. L. XIV. c. 3. §. 18. p. 713. 

213. Strab. L. IV. c. 3. g. 19. p. 715. 

214. PI in. Nat. Hist. L. V. c. 22. g. 18. p. 265. 

Pococke’s Descr. of the East; Vol. II. ch. 20. p. 174. 

Mann. Geogr. der Gr. und Röm. VI. Th. 1. H. S. 486. 

215. Man vergleiche die in der 41, 42 und 43 Anmerkung angeführten 

Nachrichten. 
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216. Porter’s Trav. in Geogr. Pers. etc. Voi. II. p. 704—705. 

217. Ibid. p. 705—706. 

Amasia westlich kam derselbe Heisende am Dorfe Hadschi an einen an- 
dern riesenhaften Felsen pass, Daraki Derbent genannt (Ibid. p. 715). 

218- Conf. Bayer de Muro Caucas. in Comm. Acad. Pelrop. To. I. p. 425. et in 

Opusc. a Klotz, edit. p. 94. 

219. Porter’s Trav. in Georg, etc. Vol. II. p. 702—703. pl. 86. 

220. Tournefort, Voyage du Levant ; To. II. Lettre 2t. p. 173. 

221. Lib. Or. XI. Antioch. p. 350. I. 1. et p. 350— 352. Ed. Reisk. 

Iakouti trad. par de Guignes. Voy. Notic. et Extr. des Mss. de la 

Bibi, du Roi; To. IL p. 472. c. 18. 

Itineraire d’une partic peu connue de l'Asie mineure; ch. VII. p. 
117—118. et p. 121. 

Manu. Geogr. der Gr. u. Röin. VI. Th. 1 H. S. 467—473. 

Macdon. Kiuneir’s Journey ihr. Asia Nin. Armen, and Koordist. p. 

153-159. 

Durch seine hohe Lage eine der schönsten Vesten des Alterthums, merk- 
würdig durch zwei hohe Felsenspitzen , und dadurch ähnlich denen von Ama- 
sia, Komana, und Antiochia am Orontes, ist Schamachia im vormaligen Sehir- 
wan, das unter der glorreichen Herrschaft des Kaisers Alexander mit Russ- 
land vereint worden ist. Die zwei Spitzen sind von ausserordentlicher Höhe, 
die eine trägt noch die Ueberreste des alten Schlosses. Weit bis zum Kamm 
zwischen den Spitzen, zog sich die alte sehr grosse Stadt hinauf. Ihre wohl- 
erhaltenen Trümmer sind jezt mit dichtem Gebüsch bewachsen, und dadurch 
fast unsichtbar. Kämpfer liefert von diesem Orte und seiner Dmgegend eine 
wohlerhaltene Abbildung (Amoenit. Exot. Fascic. II. relat. 10. g. 4. p. 432); 
Macdonald Kinneir (Geograph. Memoir on the Pers. Emp. p. 358.) hat ihn 
nur flüchtig erwähnt. 

222. Richter’s Wallfahrt, im Morgenl. XXIX. S. 981 — 283. 

Macdon. Kinneir’s Journey thr. As. Min. etc. p. 153. not. +. 

223. Plutarch. in Lucull. c. XXXI. p. 296. Ed. Reisk. 

Strab. L. XI. c. 13. §. 6. p. 581-582. 

224. Strab. ibid. p. 581-582. 

225. Ker Porter’s Trav. in Geogr. Pers. etc. Vol. II. p. 619—621. 

226. Tacit. Annal. L. XIII. c. 41. p. 128. Ed. Brot: Artaxatis ignts im- 
mitsus, deletaque et solo aequata sunt; quia nec teneri sine valido praesidio, 
ob magnitudinem moenium; nec id nobis virium erat, quod firmando praesidio , 
et capessendo bello divideretur. 

227. Dio Cass. L. LXI1I. c. 6. p. 1030. I. 11. Ed. Reim. 

228. L. C. p. 621. 

229. Morier’s Sec. Journ. in Pers. etc. ch. XX. p. 316—317. 

230. Strab. L. XI. c. 13. g. 6. p. 582. 

231. Morier’s Second Journ. ihr. Pers. etc. ch. XXII. p. 341. 

232. Auch in der Krimm bemerkt man, auf dem Wege von Sndag nach 



Digitized by Google 



— 217 — 



Thcodosia, eine Menge einzeln stehender mehr oder weniger verwitterter Kalk- 
felsen , welche bald verfallenen Gebäuden, bald Menschen, Thieren oder Un- 
geheuern ähnlich zu sein scheinen. Auf diese Weise mag dem Pausanias und 
andern Reisenden der Berg Sipylus einer Bildsäule der trauernden Mutter 
Niobe ähnlich geschienen haben (Att. c. XXI. g. 5. p. 77). Yon der Aehn- 
Üchkeit des Berges mit der Niobe spricht auch Eustathius (in Dionys. Alex. 
Perieg. v. 87. p. 130): a/iivtnr nrüv dxpoxrjptov rivat 4>pvjtor, io otoc jvvtaxtüf 

ixponuirio toi; rzopßu dffczrxootv oi vSup airraor xaxapßti, orttp o /zv#of (i't 
Sdxpvov avxo/iaiilu Xr Nioßfl. Er sezt hinzu: öpü/uv Si *ai zeit ryV jptzfixjx 
xiyvrpv Setrvvi, tit J.torxzjv uiur uaxa, r zozovxuv xinJy fypierv rzpozoui-t , ta{ tütr 
opi uv iztxvjxovrxap xopvppap. dfi xifp otptup xotavxa Visa fayxa^o/tiyr^ xai zzoppu&iv. 
An der Stadt Botrys in Phöriilcien stand hart am Meere ein hoher menschen- 
ähnlicher Berg, der daher Iilhoprosopon hiess; sein durch Erdbeben verur- 
sachter Einsturz gab der Stadt einen Hafen (Scyiac. Pcripl. p. 42. Cedren. 
Bistor. Compcnd. p. 376. A). 

233. Morier's Sec. Joum. in Pers. etc. ch. XXII. p. 339—340. pl. 

234. Ker Porter's Trav. in Georg. Pers. Yol. II. p. 626. 

235. Ibid. p. 628. 

236. L. XI. c. 13. g. 6. p. 581. 

237. Porter’s Trav. in Georg. Pers. etc. Yol. II. p. 593—595. 

Macdon. Kinneir's Geogr. Mem. of the Pers. Emp. 255. 

238. Morier's Sec. Joum. thr. Pers. Armen, etc. ch. XXV. p. 398. 

Ker Porter's Trav. in Georg. Pers. etc. Yol. II. p. 646. 

239. Ioseph. Bell. Iudaic. L. VII. c. 8. g. 31. p. 424-425. Ed. Hav. 

Plin. Nat. Hist. L. V. c. 19. S. 15. p. 262. I. 16. 

Reland. Palaest. ex Mon. Vet. illustr. L. III. p. 658. Ed. Nor. 

Bachiene hist, und geogr. Beschr. v. Palist. II. Th. S. 302. 

Mariti Viaggi per I’isola di Cipro etc. T. II. e. 9. p. 211—220. 

Das zulezt genannte Buch gehört zu den Reisebeschreibungen, welche 
weitläuftig über die Geschichte der besuchten Länder und Orte sprechen, 
ohne etwas neues aus eigener Ansicht hinzuzufügeo. Man erkennt aus Mariti’ä 
Worten, dass er nie Masada sähe. 

240. Ioseph. Bell. Iudair. L. VII. c. 8. §. 5. p. 426 —427. 

241. Id. ibid. c. 8. g. 6. p. 426-427. c. 9. g. 1. p. 432. 

242. Id. ih. c. 8. g. 4. p. 425. 

243. Diod. Sic. L. XX. c. 24. p. 422. I. 53. 

244. Id. ibid. c, 24. p. 422. I. 50. 

245. Gell’s Ilinerary of Grecce; p. 97. 

246. Histoire des Anc. Truites; P. I. c. 293. p. 950. note 4. 

247. In Diodor. Sic. L. C. p. 422. not. 57. 

248. Geogr. L. V. c. 9. p. 130. 

249. In Diodor, Sic. L. C. p. 422. not. 57. 

250. Geogr. L. V. c. 9. p. 130. 

251. Memorab. Sorrat. L. II. c. 1 g. 10. p. 68. Ed. Schneid: '£r Si tfj 
Evfdztfi Lotv&zu püv upyoun, Muzüxai Sr äp/ortat. 
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XVIII. 

Metlnllles de Pharnaee II. 

ROI du bospbore-cimm£bien. 



1. Tete diaddmde de Pharnaee II, tournee k droite. 

BALIAEflL BALIAEflN MErAAOT &APNAKOT. Apollon 

assis sur um si&ge et tourod ä gaucbe, tenant dans la main 
droite une branche de laurier, le eoude gaucbe appuyd sur 
une lyrc; devant lui, un tre'pied; dans le champ, ä droite, la 
date rME, an 243; dessous, un rnonogramine qui parolt etre 
compose des lettres II AL. AV. 5. 

Au Mus4e de l’universite de Pesth. 

Mus. Hedcrvar. Nnm. T. I. p. 185. not. tab. XIX. n. 435. 

2. Tete diaddmde de Pharnaee II, tournee k droite. 

BALIAEflL BALIAEflN METAAOT &APNAKOT. ApolloD 

assis sur un siege et tourne' k gaucbe, tenant dans la main 
gauche une branche de laurier, le coude gauche appuye sur 
une lyre; devant lui, un trdpied; dans le champ, ä droit, la 
date EML, au 245; dessous, un monogramme composd des 
lettres FIAT ou II AK. AV. 5. 

Au cabiuet Imperial de Vienne. 

Froelich ad Num. Reg. Nov. Acces. p. 87. t. III. n. 4. 

Num. Cimel. fiaes. Reg. P. I. p. 3. n. 7. 

Eckbel Calal Mus. Caes. Vindob. P, I. p, 135. u. 1. 

Eckhel Doclr. Num. Vet. Vol, II. p. 366. 

Mus. Hedcrvar. Num. To. I. p. 185- n. 4435. 

3. Tete diaddmde de Pharnaee II, tournde k droite. 

BALIAEflL BALIAEflN MErAAOT 0APNAKOT. Meme figure 

d’Apollon assis; dans le champ, la date EML, an 245; un 
monogramme composd des lettres X€ (Mionnet monogr. no 
732)/ AV 5 

Au cabinet du Rot, h Paris. 

Mionnet Descr. de Mdd. Ant. To. II. p. 369. m. 22. 

Visconti Icoaogr. Gr. pl. XLIL m. 7. p. 138—140. 
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4- . Tete diaddmde de Pharnace II, tourne'e ä droitc. 

BAEIAEHE BAEIAEON MErAAOT 0APNAKOT. Meme figure 
d’Ajtollon assis; dans le champ, la date EME, an 246; dessous, 
uji monogramme inexactement dessine, et compose des lettres 
IUI, au lieu de HAT, ou II AK. AV. 4*. 

Au cabioet royal ä Muuic. 

Eckhel Doctr. Nun, Vet, Vol, II. p. 366. 

5- Tete diaddmde de Pharnace II, tournee k droite. 

BAEIAEtlE BAEIAEflN MErAAOT 0APNAKOT. Meme tigure 

d’Apollon assis; dans le champ k droite, Z ME, an 247; dessous, 
]a lettre A. AV. 5. 

Aux rabinets de Vienne, et de Gotha. 

Morelli Spec. Univ. Rei Nuin. p. 232. tab. XXIV. n. 1. 

Liebe Gotha Numar. p. 10. et 457. 

Havercamp. Allg. Hist. III. D. t. 3. n. 1. 

Eckhel Catal. Mus. Caes. Vindob. P. I. p. 135. u. 3. 

Eckhel. Doctr Nura. Vet. Vol. II. p. 366. 

6. Tete diadeime'e de Pharnace II, tournde k droite. 

BAEIAEflE BAEIAET1N MErAAOT 0APNAKOT. Meme figure 
d’Apollon assis; mente date et intime lettre A. AR. 5. 

Vaillant Achaemenid. Imp. To. II. p. 204. 

Havercamp. Allg. Hist. III. D. t. 3. m. 2. 

Cary Hist, des Rois du Bosph. p. 32. pl. I. m. 3. 

Toutes ces medailles dont je vieus de donner la description 
out e'ld frappees au Bosphore, royaume dont Pharnace II, fils de 
Mithradate Eupator, avoit dte' gratdid par Pompe'e 1 l'an de Rome 
691, l’an 63 avant notre ere. Cary 1 s’est donc dtrangement trompd 
en ecrivant ces lignes: «lorsque Pharnace crut que les guerres in- 
test in es qui occupoient les Romains, favoriseroient ses desseins; il 
fit des incursions dans la pelite Armenie et dans la Cappadoce, et 
s’empara du Pont, oü il se comporta en lyran. Alors rot du Bos- 
phore et maltre du Pont oü avoient rdgne' sea ancetres, il prit le 
nom fastueux de grand, et de roi des rois, et fit vraisemblablement 
frapper la mddaille en or qui nous reste et que l’on vient de voir.» 
Observons que les medailles de Pharnace II. portant les dpoques 
TM E , EME, LME, Z ME, qui correspondent aux anndgs de Rome 
699, 701, 702, 703, ne peuvcnt apparteuir au Pont, puisque Phar- 
nace n’a commence' k faire ses conquetea que plusieurs anne'es apres, 
vers l’an de Rome 707. On ignore d’ailleurs pourquoi il u’existe 
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pas de ses m (Mailles frippees depuis I’an 691 jusqu'k 699, et depuis 
703 jusqu’i 707. On ne connolt non plus aucunes actions de ce rot, 
depuis son avrfnement au trone jusqu a l’expddition qu'il fit an Pont: 
on est dans l'inrerlitude, s'il a fait la guerre aux Sauromates et k 
differentes tribus des Maeotes en Asie, ou s'il s’est occupd de pre- 
fdrence du bonheur et de la prospe'ritd de ses puples, ce qui auroit 
&c sans doute plus sage. C’est dans les 9e, Ile, 12e et 13e annees 
de son administralion du Bosphore conime arehonte, et de son regne 
sur les Maeotes qu’il a fait frapper les me'dailles marqudes de ces 
dpoques. L’an 16 et de Rome 707, ou peu de tems auparavant, il 
s’empara, sans coup fdrir, de la Colchide, de l’Armdnie, de la Cap- 
padoce, d’Amisus, et de quelques aulres villes du Pont qui alors 
dtoient regard^es comme appartenant ä la Bithynie *. Le roi D^io- 
tarus, injustement privd de l’Armenie, s’en plaignit k Domilius Cal- 
vinus que Jules Cesar avoit Charge' de la surveillance de l’Asie et 
des provinces limitrophes, et celui-ci ne tarda pas k attaquer Phar- 
nace. Mais il fut vaincu 4 . Cette vicloire enhardit Pharnace 1 dtendre 
ses conquetes, et i se mettre en possession de tous les dtats qui 
avoient appartenu ä son pere Mithradate s . Sur ces entrefaites Jules- 
C&ar, ayant quittd 1’Aegypte, vient s’opposer ä Pharnace, le battit 
completement, et tua ou fit prisonniers presque tous ses guerriers *. 
Pharnace s’enfuit avec mille cavaliers, et arrivd a Sinope il s’y en- 
ferma. Jules-Ce'sar envoya pour le poursuivre Domitius Calvinus qui 
l’assiegea dans cette ville, Pharnace capilula, rendit Sinope, et recut 
la permission de se relirer avec ses cavaliers. Il s’embarqua apres 
avoir tud leurs rhevaux, au grand regret de ces guerriers qui lui 
avoient fidelcs. Il arriva au Bosphore, rdunit une troupe de 
Scythes et de Sauromates, et se mit en possession de Th^odosie et 
de Pantieapaeum. Attaqud ensuite pr Asandre, k qui il avoit confi^ 
le gouvernemenl pendant son absence, ses cavaliers, faute de che- 
vaux et de savoir combat Ire ä pied, furent vaincus; seul il continua 
le combat d’une manicre distinguee, et fut tud lorsqu’il n 'avoit en- 
core que cinquante ans T . 

Tous les auteurs qui prlent de ces dvdnemens s’accordent ä 
les placer durant le sejour que Jules-Ce'sar fit ä Alexandrie. Si donc 
Pharnace ne s’dtoit fait sumommer le grand, et roi des rois qu’apres 
son invasion du Pont, comme le croyoit Cary, il n’en auroit jotii 
que fort pu de tems, et n’auroit pas meme eu celui de faire graver 
ces titres sur sa monnoie. Mais les me'dailles dont je vicns de don- 
ner la description , prouvent que Pharnace avoit, assez long-tems 
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avant ses expeditions, adoptd ces titres, en suivant l’exemple de 
Tigrane roi d’Armdnie. II espdroit peut-etre pouvoir profiter des 
trouhles qui desoloient alors la ville de Rome, pour se les atlribuer 
definitivement. Peut-etre aussi qu’il les avoit adopte's, apres aroir 
soumis plusieurt princes et chefs des Maeotes et Sauromates * On 
doit conclure de ces remarques que les mddailles de Pharnace dd- 
couvertes jusqua prdsent, ont dtd frappdes au Bosphore et non pas 
au Pont. 

J’observe a cette occasion qu’on ne peut pas soutenir, comme 
le prdtend Visconti *, que Mithradate Eupator ait affecld la domi- 
nation de la Grece, et qu’il se soit conformd a l’usage adoptd par 
les rois des dynaslies macddoniennes; ni qu’il ait dddaignd par cette 
raison les titres des despoles de l’orient. Ce prince n’a jamais eu 
aucune prdtention sur la Grece, et s’il l’a envahie ce n’dtoit que 
pour faire diversion aux atlaques des Romains, et en essayant de 
les engager ä quitter l’Asie et le Pont. 

D n’est pas vrai non plus que Mithradate ait pris le titre de 
grand et de roi des rois, comme le croit l’auteur de l’article de 
Mithradate dans la Biographie universelle l0 . Car si Mithradate avoit 
eu cette arubition, les Idgendes de ses mddailles en feroient foi; 
mais on ne trouve ce titre fastueux sur aucune. Mithradate est un 
des plus grands hommes dont l’histoire fasse mention; il etoit grand 
sous tous les rapporls, mais il n’affecta jamais de le paroltre, et on 
pourroit lui appliquer ce qu’Aescbyle 11 a dit d’Amphiaraus: 

Ov — doxciv aqurzoi, ä%X elvcu dtXtl. 

Il est donc dvident que Mithradate Euptor n’a jamais adoptd ces 
titres, dont se sont ddcords d’autres rois d’un merite tres-dquivoque. 

L’article de Pharnace II. insdrd dans la Biographie universelle 11 
offre encore quelques erreurs. Je crois devoir prdvenir les lecteurs 
contre de pareils rdcits, de crainte qu’ils ne se repandent avec un 
cerlain succes parmi les amateurs d’antiquitds et dans le grand pu- 
blic, pour lequel cet ouvrage parolt etre dcrit plulot que pour les 
gens de lettres. Au lieu d’une seule expddilion faite par Pharnace 
pendant que Jules-Cdsar dtoit en Aegypte, et qui fut entreprise et 
terminde l’an de Rome 707, l’auteur de l’article citd en suppose 
deux. D’une rdvolte contre son maltre dont Asandre s’dtoit rendu 
coupable, le meme auteur en fait deux, sans penser que Pharnace 
n’auroit pas confid ses dtats k Asandre une seconde fois apres en 
avoir dtd ddjk ou attaqud, ou trahi. Cette erreur ne se trouve pas 
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& l’arttcle Asartdre de la mdme Biographie universelle **; niais il a 
le ddfaut d’etre trop court et trop insuffisant pour eeux qui vou- 
droient le consulter pour leur instruction. 

D’apres l'hypothese de Visconti 14 le type d’Apollon que porte 
le revers des mddailles de Pharnace II. doit se rapporter a la ville 
de Milet. Apres avoir ddcril la flgure d’Apollon, il ajoute: «le tre- 
pied qui est devant la ligure est le Symbole des oracles; il est pro- 
pre ä ce dieu, et il caractdrise plus particulierement ici Apollon 
Dydimden, qui avoit ä Milet, ville de l’Ionie, un oracle rdvdrd de 
tout l’Orient. Panlicapee (l’auteur auroit du dire Pantirapaeum) la 
capitale de Pharnace, ville situde sur le rivage europe'en du Bos- 
phore, dtoit une colonie de Milet: c’est donc a Panticapee qu’on a 
frappe cette inedaille, ainsi que presque toutes celles du meme roi 
dont on a connoissance.» Cette conjecture n'a aucune probabilitd. 
Car si les habitans de Panticapaeum n’ont jamais represente sur au- 
cune de leurs monnoies 1’ Apollon Didyineen rdvdrd ä Milet; si les 
tetes d’Apollon ne se trouvent pas plus souvent sur la monnoie de 
Panticapaeum que celles d’autres divinitds; si les Olbiens qui dtoient 
aussi une colonie de Milet, laissoient a leur metropole sa divinite 
didymdenne et adoroient Apollon Itbyporus 1S ; si enfin le trepied 
sur les medailles de cette ville n’offre rien qui puisse nous auto- 
riser a l’attribuer ä la divinite mildsienne: il n’y a pas de doute 
que Pharnace a eu d’autres motifs qui l’ont guidd dans le choix du 
type de ses mddailles. Si Pharnace avoit voulu placer Apollon Di- 
dymden sur sa monnoie, il n’auroit pas manqud de faire reprdsenter 
cette divinitd de la meme maniere qu’elle l’dtoit dans son lemple 
j Milet. Mais l’Apollon Didymden que nous offrent les mddailles 
de cette derniere ville, quelquefois avec son nom MIAHSIilN AI- 
ATMETS, n'est pas represente comme nous le voyons sur les md- 
dailles de Pharnace, assis, la partie inferieure couverte de sa dra- 
perie, appuyd sur une ly re, et un trdpied devant lui; mais on le 
voit nu, debout, et tenant dans la main droite un arc, et un petit 
cerf dans la gauche 1 *. Par une erreur semblable Millin 17 avoit cru 
voir sur un tdtradrachme de Panticapaeum Apollon Didymden re- 
vdrd & Milet. 

le monogramme que l’on trouve sur les mddailles 2 et 4 , et 
sur pluSleurs autrts qui sont d’Asandre, successeur de Pharnace, 
pour roi t peut-fitre indiquer Panticapaeum **, capitale du Bospbore 

Eurcrpden. 
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Une mddaille de Pharnace II. en argent n. 6. ayant eld decrite 
par Vaillant, Patin, Spanheim, Gessner, Havercamp, Cary et Eckbel, 
sur la seule autoritd de Wolfgang Lazius, et qui a dtd citde comme 
antique par Visconti et tres-suspecte et on a raison de douter de 
«on authenticite'. 

Je n’avois donne aucune explication de deux monogrammes 
dont on voit l’un sur la me'daille de Demetrius 20 , roi de finde, 
l’autre sur celle de Spartocus, roi du Bosphore-Cimmerien **; je 
n’avois fait que les indiquer. Malheureusement mon silence est de- 
venu la cause d’une double errenr. Car on a trouve' dans le mono- 
gramme de la mddaille de Ddmdtrius, l’indication d’nne dpoque qui 
ne s’y trouve poinl; et un amateur en numismatique a cru voir, 
daDs celui de la mddaille de Spartocus, le chiflre de la ville de 
Panticapacum. Mais il se trompe; car les monogrammes ne doivent 
pas etre regardds que dans un seul sens, que ddmontre le type et 
la legende de la monnoie. Si on les regardoit d’un autre cötd que 
celui que je viens d’indiquer, on changeroit en meine tems la signi- 
tication de toutes les lettres; le £ deviendroit tantot un M, tantot 
un M, le H un llj etc. S’il dtoit permis de tourner ces chiffres k 
volonld, on en pourroit ddduire tout ce qu’on voudroit. 

1. Dio Cass. L. XXXVII. c. 14. p. 120. Ed. Reim. 

2. Hist, des Rois du Bosph. Disc. prcl. p. 20 et p. 32. 

3. Dio Cass. L. XLII. c. 46. p. 331—332: ini&vprjoa$ 8e näaav xtjr na- 
tpcpav ßaoiXeiav avaxzijnao&ai y inavioxi} xax avxrjv xyv xt xov KaiaapoQ xai toiJ 
Ih/irttjtov oxaoiv. xat y ola tov Pogaiov xö xt (uv npos dXXijXov c aoyoXov ytvo- 
fuvcjVy av\h$ 8e iv tif Aiyvnxcp xaraoye&ivxov y tfjv re KoXytöa dxovn't jrpotfjd- 
yexo , xai tijv ! Apfitviav anov ros xov Afioräpov näaav xijs xe KannaSoxiag xal 
xov xov Hövtov nöXcöv xivag f ai x<p xfe Biövviag vo,uo npoerdyaro, xaxtatpeq/axo. 

4. Hirt. Bell. Alex. c. XXXIV-XL. p. 808 - 814. Ed. Oud. 

Dio Cass. L. XLI. c. 63. p. 302. 

Plutarch. Iul. Caes. c. L. p. 259. 

Flor. Rec. Rom. L. IV. c. 2. §. 61-63. p. 695. Ed. Duck. 

5. Hirt. Bell. Alex. c. XLI. p. 814: Pharnaccs, rebus secundis elatus, quum 
de Caesar e ea, quae optabat , speraret, Pontiun Omnibus copiis occupavit ; — 
Pontumque nullo defendente , pater num regnum se rtcepisse glorians , ob tinebat, 

6. Hirt Bell. Alex. r. LXXVI-LXX VII. p. 844-845. 

Dio Cass. L. XLII. c’ 47-48. p. 333. L. XLIV. c. 46. p. 411. 

Appian. Bell. Civ. L. II. c. 91. p. 299 — 300. 

Plutarch. Iul. Caes. c. L. p. 259—260. 

Sueton. Caes. c. XXXVII. p. 83 — 84. Ed. Burm. 

Flor. Rer. Rom. L. IV. c. 2. g. 63. p. 695—696. 
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7. Appian. Bell. Mithr. c. CXX. p. 837. I. 24- el Bell. Cir. c. XCI. p. 
300-301. 

Dio Cuts. L. XLII. c. 48. p. 334. I. 35. 

8. Appiao. Bell, Mithr. c. CH. p. 795. I. 93" 'O 81 Mtdptiavfi, 1% iijt 
M.uüur tpßaJlur, yc cial rroAAoi Gwäoxat. 

9. Iconogr. Grecque; To. II. p. 140. 

10. To. XXIX. p. 170. 

11. Ap. Plutarch. de Aud. Poet. c. XI. p. 190. Ed. Wytt. 

12. To. XXXIV. p. 12-14. 

13. To. II. p. 562. 

14. Iconogr. Grecque; To. II. p. 140. 

15. Serapis, IX. Abhandl. S 272-373. 

16. Peiler. Med. des Peupl. el Viil. To. II. p. 76. pl. XVU. m. 39. 
Nurni Gul. Hunter, p. 204. n. 10. 

Mionn. Descr. de Med. AnL To. III. p. 167. m. 769. et 774. p. 168. 

m. 777. 

17. Monum. Ined. To. I. ch. 4. p. 28. pl. IV. m. 4. 

Cette medaiile n'est pas un didrachme, comme eile est nomrnöe dam 
le lirre citd. 

18. J’observe que le grareur des monogrammes de Pourrage de M. Mionml 
a omis dans le chiffre ou monogratnme que portent les mddailles de Phar- 
nace, Pl. VII. n. 531. les traits d'en haut qui appartiennent ä la lettre T ou i. 

19. Iconogr. Grecqne, To. II. p. 140. note 1. 

20. Voyez pL VIII. nt. 1. 

21. Voyei pl. IV. 
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Nachhall 



VOM 




EIN SCHREIBEN 

an den 

Herrn Staatsratii dnd Ritter 

■I. v. Möhler, 

aur Würdigung seiner Beurtheilung der im Jahre 4822, im XX. Bande der Wienci 
Jahrbücher der Literatur gedruckten Schrift: 

ALTERTBÜMER AM NORDGESTADE DES PONTUS. 



Von dem Verfasser derselben. 



15 
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Raoul-Rochctte s, im Jahre 1822, zu Paris herausgegebene 
Schrift: Anliquites grecques du Bospliore- Cimmerien (235 S. 
in 8), hatte, von Seiten des Akademikers, Staatsraths v. Köhler, 
eine, in sehr gereiztem Tone abgefasste Kritik veranlasst, die 
für seinen «Serapis» — eine Sammlung von Abhandlungen anti- 
quarischen Inhalts — bestimmt war, und zuerst in besonderen 
Abdrücken, mit veränderter Seitenzahl von ihm vertheilt wurde. 

Der Druck dieser Reccnsion wurde so eben fertig, als Hrn. 
v. Köhler meine, im XX. Bande der (Wiener) Jahrbücher der 
Literatur (Oct. — Dec. 1822, S. 259 — 351) abgedruckte Anzeige 
des Raoul - Rochette sehen Werkes zu Gesicht kam. Ich hatte 
solche unter der Ueberschrift «Alterthümer am Nordgestade des 
Pont usn gegeben, und die 100 Separat -Abdrücke, welche ich 
anfertigen liess, erschienen, begleitet von einigen Nachträgen, 
unter demselben Titel, mit der Jahrzahl 1823. 

Dies rief zuvörderst eine kurze, sehr absprechende Erklä- 
rung von Seiten Köhlers, in französischer Sprache hervor, der 
späterhin eine, ebenfalls für den Serapis bestimmte, deutsch 
geschriebene Abhandlung folgte. 

Ergrimmt war Hr. v. Köhler gegen mich zu Felde gezogen 
und, wie ich glaube, nicht ganz ohne Nutzen für die Wissen- 
schaft, denn in seiner, gegen mich gerichteten Schrift, musste 
er in manche Erörterungen eingehen, die er früher bei Seite 
liess. Ucberzeugt, dass ich das von mir gesagte zu vertheidigen 
im Stande seyn werde, hob ich den Handschuh auf, indem ich 
seiner Recension den hier folgenden, nur zum Vertheilen be- 
stimmten «Nachhall vom Nordgestade des Poutus» entgegen- 
setzte. 

Ich verdanke dieser Erwiederung zahlreiche freundliche 
\\ orte und Schreiben von hochverdienten .Männern wie Letruiuie, 
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Hase und Malte- Brun in Paris, Böckh in Berlin, Gottf. Her- 
mann in Leipzig, I. H. V oss in Heidelberg u. a., — einen Lohn, 
den ich nie zu erwarten hoffte, und dessen grosser Thcil Hrn. 
Dr. Jos. v. Eichenfeld *) in Wien gebührt, der, nebst andern 
gründlichen Kennern des Alterthums mich, in Beziehung anf 
die Inschriften, durch seine Gelehrsamkeit kräftig unterstützte. 

Es bleibt nur noch zu bemerken übrig, dass hier, bei Hin- 
weisungen auf die Köhler’schen Abhandlungen, die Seitenzahlen 
nicht, wie zuerst, sich auf die Separat-Abdrücke, sondern auf 
die jetzt erscheinende Sammlung («Serapis») beziehen. In be- 
treff meiner «Nordgestade» sind die Sciten-Zahlen der beson- 
deren Abdrücke beibehalten worden; es entspricht die 3-te Seite 
derselben der 259-sten im XX. Bande der (Wiener) Jahrbücher 
der Literatur. 

Koppen. 

St Petersburg, 
den 23. Januar 1850. 



-oo 



1 



*) Die gelehrte Welt verdankt Hrn. Dr. von Eichenfeld eine im Jahre 1836 
erschienene Sammlung aller Grammatiker (Analecta grammatica), welche er, in 
Gemeinschaft mit Dr. Endlicher, aus dem Handschriften- Schatze der k. k. Hol- 
bibliothek in Wien zu Tage förderte. 
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So eben habe ich Ihre Beurtheilung meiner «Nordgestade etc.» 
aus den Händen gelegt Es ist eine derbe Schrift, der ich jedoch 
Belehrungen verschiedener Art zu verdanken habe. Das Ganze, ich 
muss es Ihnen nur aufrichtig gestehen, hat mich im Grunde nicht 
geärgert; denn wie könnte ich wohl verlangen , dass Sie hätten ar- 
tiger seyn sollen, als Sie es wirklich sind? Weit entfernt sey es von 
mir, einen Mann von Ihrem Alter und Ihren Verdiensten kränken 
zu wollen; aber Sie werden doch selbst einsehen, dass ich genöthigt 
bin, Ihre Beurtheilung zu beantworten. Erlauben Sie mir daher Ih- 
ren, doch hoffentlich wohlgemeinten Angaben, meine, wenigstens für 
Sie nicht überflüssig scheinenden Berichtigungen enlgegen zu setzen. 

Als ich im labre 1819, mit meinem, jetzt in Irkutsk befind- 
lichen Freunde, Hrn. v. Garishskij zum Kaukasus ging, besuch- 
ten wir Stol'noje, wo sich die Ihnen bekannte reiche Sammlung 
olbischer Inschriften befindet. Dort wurde jede Inscription, welche 
der Eine von uns copirl hatte, vom Andern mit dem Originale ver- 
glichen. Beide thaten wir unser Möglichstes, um genau zu seyn. Von 
den zwei grösseren Inschriften (dem Psefisma für den Protogen es 
und dem für Theokies) hatten wir damals, aus Mangel an Zeit, 
nur einige Zeilen abgeschrieben. 

In St. Petersburg fand ich darauf beim Hrn. Cojlegienrath 
v. Jermolajew in Papier eingeriebene Facsimile von mehreren jener 
Inschriften. Diese habe ich zum Ueberflusse noch mit unseren Abschrif- 
ten verglichen, und solche bei dieser Gelegenheit treu befunden. 

Im Jahre 1821, als ich ins Ausland gehend, von Charkow 
nach Kijew reisele, begab ich mich nochmals nach Stol’noje, um 
mir dort eine Abschrift vom Psefisma zu Ehren des Pr otogenes, 
deren Mittheilung Sie mir versagt hatten, zu verschaffen. Dieses 
kostete mich einige Tage Zeit, und ich hätte bald mein Leben in 
der Dessna eingebüsst, die damals eben gefror. 

Frühmorgens ging ich zur Arbeit, und war erst in der Nacht 
gegen drei Uhr mit der Abschrift des Beschlusses fertig. Am näm- 
lichen Tage batte ich noch die älteren Abschriften von den übrigen 
Steinen geprüft, und bei dieser Gelegenheit ganz unerwartet gefun- 
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den, das* sich in dem von Ihnen in den Dörpt'schen Beiträgen 
(1811, Heft 2) edirlen Beschlüsse für den Theokies, Abschreibe- 
fehler eingescblichen hatten. Von den H.mptstellen besorgte ich mir 
die nöthigen Facsimile, und nahm solche mit ins Ausland. 

Als ich in Wien angekommen war, äusserten mehrere Gelehrte, 
denen ich diese Inscriplionen inillheille, den Wunsch, dass ich solche 
zum Druck befördern möchte. Bei meiner Abreise nach Ungarn 
liess ich dieselben heim Herrn Kopitar, der sich dafür besonders 
iuteressirt halte. Kaum war ich nach Wien zurückgekehrt, als man 
mich auf Hin. Raoul-Rochelte’s Schrift: « AnliquUe» grecques du 
Boiphore-C Immerten etc.» aufmerksam machte, und zugleich mich 
aufforderle, die genannte Schrift anzuzeigen, bei dieser Gelegenheit 
aber auch das noch unedirl Gebliebene öffentlich mitzulheilen. 

Schon seil einigen Jahren beschäftigte mich die Geschichte von 
Olbia. Mehrere einzelne Aufsätze über diesen Gegenstand erfreuten 
sich schon der nachsichtigen Beurtheilung und Billigung einiger 
der vorzüglichsten Gelehrten Russlands. Unter andern verdanke 
ich besonders einer hohen, um die Wissenschaften viel verdienten 
geistlichen Person mehrere Bemerkungen zu dieser Vorarbeit, und 
ein, als vorzüglicher Beförderer des historischen Forschens geprie- 
sener Magnat, der meine Aufsätze gelesen hatte, erklärte unaufgefordert, 
dass er bereit sey, die Kosten zum Druck dieser Schrift zu tragen. 

Die griechischen Inschriften, welche ich besass, hatte ich mei- 
stens eigenhändig copirt, und hatte Keinem die Mittheilung dersel- 
ben zu danken: ich fand es also selbst nicht unrathsam, meine An- 
sichten über die Allerthümer des südlichen Russlands und über 
dessen vorhistorische Zeit Deutschlands gelehrtem Publicum vor- 
läufig zur Prüfung vorzulegen. Der einzige Wunsch, belehrt zu 
werden, war mein Zweck, als ich darein willigte, die Schrift des 
Hm. Raoul-Rochette anzuzeigen. So entstand nun auch der, 
Ihrer Ansicht nach doppelte und Ihnen unverständliche Titel mei- 
ner Arbeit, die also theils eigene Ansichten zu Tage fördern sollte, 
theils Anzeige einer fremden Schrift seyn musste. 

Gern hätte ich die Herausgabe Ihrer Arbeiten abgewartet, aber 
wie dürft’ ich wohl auf die Erscheinung derselben rechnen, da Sie 
solche schon seit dem Jahre 1804 versprechend, uns bis jetzt, nach 
achtzehn Jahren, noch immer vergebens darauf warten Hessen. For- 
schungen über den Bosporus und dessen Geschichte sind keine 
vortheilhaften Verlagsartikel, diess brauche ich Ihnen wohl nicht 
erst zu sagen. 
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Ich ging also zur Arbeit; stellte, so gut es sieb thun iiess, einen 
Theil von dem, was ich gesammelt batte, mit Hinsicht auf die 
« Anliquiles grecques » zusammen, und so entstand nun die Schritt, 
welche Sie Ihrer Beurtheilung unterwarfen. 

Welcher aufrichtige Freund der Wissenschaften darf es wohl 
übel nehmen , dass man seine Arbeit einer Prüfung unterwirft? 
Welcher nur Halbgelehrte dürfte wohl jemals träumen, dass seine 
Ansichten die einzig unwiderlegbaren, dass sein ideengang der ein- 
zig richtige sey? Ungebeuchelten Dank weiss ich Ihnen dafür, dass 
Sie sich die Zeit nahmen, meine Arbeit einer Kritik zu unterwer- 
fen. Nur hätten Sie Ihre Beurtheilung auch mit mehr Schonung 
unserer beiderseitigen Ehre aussprechen können. Das Resultat Ihrer 
Arbeit für mich ist, dass ich mich, ohne jemals Ansprüche darauf 
gemacht zu haben, durch Sie selbst in den Kreis von Männern 
versetzt sehe, die ich achten gelernt habe. Wenn Sia .gegen mich 
schrieben, warum mussten Sie den Faden der Schmähungen gegen 
Hrn. Raoul-Rochette wiedtfr anspinnen? Oder wenn Sie nicht 
glaubten mich gut genug angreifen zu können, ohne auch ihm die 
schon zum Ueberdrusse gespendeten Vorwürfe nochmals zu wieder- 
holen, warum haben Sie geglaubt mit mir zugleich ein ganzes Heer 
von todten und noch lebenden Gelehrten, wie Buhle, Chandler, 
Clarke, Heyne, Kanngiesser, Pallas, Ritter, Stemp kow'skij, 
Ukert, Visconti und Waxel, alle die der neuen Lehre Gerech- 
tigkeit widerfahren lassen, alle die Hrn. Raoul-Rochette's Schrift 
bisher angezeigt haben, wie Arneth, Jomard, Hase, Letronne 
u. s. w., ja selbst Hrn. v. Blaramberg angreifen zu müssen? 

Und glauben Sie dass es damit abgetban sey, wenn inan die 
Angaben und Gründe der Gegner zu verwerfen sucht, ohne selbst 
neue dagegen aufzustellen? Je strenger, je absprechender der Kri- 
tiker ist, um so mehr darf der Beurtheilte von ihm kein bloss 
negatives Verfahren heischen; er darf mit Recht positive Belehrung 
fordern. Und wenn man nun alles zusammen nimmt, was Sie seit 
der Herausgabe der Antiquiles grecques auf mehr denn zweihun- 
dert Seiten gegen den würdigen und so anspruchlosen Oberst v. 
Stempko wskij, gegen Hrn. Raoul-Rochette selbst, und endlich 
gegen mich haben drucken lassen, wie sparsam, wie unsicher ist 
denn am Ende doch die Belehrung, die wir aus allen diesen Streit- 
schriften schöpfen können! Wie wenig lohnend im Vergleiche mit 
allen den Bitterkeiten, mit welchen Sie, einem jeden Leser zum 
Atrgerniss, so freigebig sind? Wenn Sie hie und da sich genothigl 
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sahen, Ihre Gegenansicht positiv auszusprechen, haben Sie da auch 
immer die erforderlichen Belege dafür beigebrachl? — Gewiss nur 
gar zu sparsam. 

Wie ganz anders wäre es, wenn Sie, statt dieser 216 Schm&h- 
seilen, uns die gewiss interessanten Resultate Ihrer bisherigen For- 
schungen, wenn auch nur gedrängt, doch erwiesen milgelbeilt 
hätten. Wie sehr würden Sie dadurch sich selbst mehr Ehre, den 
Forschern mehr Nutzen gebracht haben. 

Unerträglich muss selbst jedem Fremd«» der anmassende Ton 
aeyn, in welchem Sie von Ihren eigenen Arbeiten sprechen. Wissen 
Sie denn nicht, dass jeder prüfende Leser vom Hause aus eine Art 
Gegner des Autors ist, und dass jeder helldenkende Kopf ihm um 
so weniger Glauben beimisst, je ungestümer er solchen gewaltsam 
erpressen will. t 1 

Meinen Sie denn, dass es überhaupt jemals einen Schriftsteller 
geben könne, der nicht mehr oder weniger irre? Erlauben Sie mir, 
dass ich Ihnen aus Ihren eigenen Schriften das Gegentbeil, so kurz 
als möglich, darzuthun suche; und wenn Sie einsehen lernen, dass 
auch Sie Mensch siud, so geben Sie sich zufrieden, und denken Sie: 
Homo sum: humani nihil a me alienum puto. 

Nun zur Sache. 

Zum Hauptvorwurfe machen Sie mir die vielen Beweisstellen 
aus den verschiedenen Autoren, die ich anführe. Aber, gesetzt- dass 
diess ein Verbrechen wäre, (was mir doch nicht recht einleuchten 
will), wo würden Sie mir wohl dreizehn Citate auf einer so weit- 
läufig gedruckten Seite nachweisen können, wie dieses z. B. der 
Fall ist auf der hundert und fünften Seite Ihrer Remarques sur 
un ouvrage intitule Antiquit^s grecques etc.? Freilich haben Sie 
solche in den Text seihst eingeflochten, aber diess möchte ich Kei- 
nem rathen, der seinen Leser . nicht gewaltsam in der Lectüre stö- 
ren will. Dass übrigens ich selbst einige stellen der Klassiker falsch 
cilirl oder missverstanden hätte, (wie Sie zuerst in Ihrer französi- 
schen Notiz über meine Arbeit behaupteten), möchte Ihnen wohl 
schwer fallen zu beweisen, da die angeführten Stellen, wie ich sol- 
ches bisher immer gethan habe, von mir während des Drucks noch- 
mals mit den namhaft gemachten Quellen selbst collationirt wurden. 
Wo wäre mir’s wohl z. B. widerfahren, eine Stelle in Beziehung 
auf einen männlichen bosporischen Regenten Pärisades anzuführen, 
wo (im Polyaen VII, cap. 16) nur von einer Frau Parysatis ge- 
nannt, (der Mutter des Artaxerxes), die Rede ist. wie Ihnen solche 



Digitized by Google 




— 233 — 



Verwechselung, gleich anderen ähnlichen Ungenauigkeiten, schon 
Hr. Raoul-Rochette in seinen Antiquites etc. (S. 50 und 53) nach- 
gewiesen hat? Haben Sie nicht selbst in Ihrer letzten gegen mich 
gerichteten Schrift (Ser. II, 32) eine Stelle aus meinen «Nordgestaden« 
verunstaltet (mit Weglassung einiger Wörter) excerpirt, und ver- 
langen dann doch noch, dass das von mir gebrauchte Vorwort in 
den abgeänderten Satz hineinpasse. 

Indem Ihnen der Ausdruck Autopsie Stoff zu neuem Aerger- 
nisse bietet, suchen Sie mich (Ser. II, 8 u. 32) in Beziehung auf die 
Sammlung von Altertbümern in Tultschin zu belehren, und be- 
haupten, dass es lächerlich sey, dort ein Museum zu nennen, weU 
ches daselbst nie existirle. Würden Sie sich der von Ihnen doch 
gewiss schon gelesenen Werke besser erinnern, so würde es Ihnen 
wohl eingefallen seyn, dass der verstorbene Graf Johann Pototzki, 
selbst in seinen Schriften von einem Musee de Tulczyn spricht *), 
und dass auch Clarke (I, 620 der 3-ten Ausgabe) das nämliche 
wiederholt. Ist diess also ein Irrthum, so kann solcher nicht mir 
zugesebrieben werden* da ich mich nie einer Anwesenheit, und also 
auch nie einer Autopsie in Tultschin selbst gerühmt habe. 

Kommt es so sehr auf den buchstäblichen Sinn der Worte an, 
wie konnten denn Sie z. B. S. 25 ff. sagen, dass Sie die Inschrift 
des Xenoklid, welche ich zuerst die Ehre hatte Ihnen ruitzuthei- 
len, und die sich doch in Akdengissowka befindet, in Taman 
copjrt hätten? Oder sollten die Steine, auf denen diese Inschrift 
steht, aus der Akdengissow’schen Kirche nach Taman transportirt 
worden seyn, um dort unter freiem Himmel deponirt zu werden? 
Dass bei Ihnen nicht die bisweilen wohl fälschlich so genannte 
Halbinsel Taman, sondern das Städchen dieses Namens zu verste- 
hen sey, scheint das Vorwort «in» zu beweisen. 

Endlich, wenn Sie behaupten, dass die Franzosen Recht haben, 
Bosphore zu schreiben, weil das richtigere Bospore bei ihnen schlecht 
klingen würde, «eine Veranlassung, die im Deutschei) weg- 
fällt,» so machen Sie da der Sprache Ihres Vaterlandes kein gar 
grosses Complhnent, denn diess ist doch gerade so, als wenn Sie 
sagten, dass das, was der Franzose nicht brauchen kann, dem Deut- 
schen noch gut genug sey. 

*) Histoire ancienne du Gouvernement de Cbirson etc., ä St. Pilcrsbourg 
1804. 4. p. 29. ' . , , 
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Nun sei es mir erlaubt, das flüchtig durchzugehen, was Sie über 
die von mir mitgetbeilten 

Münzen 

sagen. Gern würde ich Ihnen die erste Bekanntmachung der mir 
gehörenden Antiquitäten dieser Klasse überlassen haben, wenn ich 
überzeugt gewesen wäre, dass Sie sich wirklich einmal zu dieser 
Arbeit angescbickt hätten. Nun hiess es aber noch in Ihrer Schrift: 
Mddailles grecques. St. Petersburg 1822. 8, S. 13: «Incertain si les 
circonstances me permettront de publier bientöt mes recherches sur 
l’histoire du Bosphore Cimmdrien» u. s. w. — Wie dürft.' ich da 
länger anstehen mit der Bekanntmachung dessen, was mir der Zu- 
fall in die Hände geführt hatte? Sey’s auch wenig nur, ich gab es 
gern, und ohne mir ein Verdienst daraus machen zu wollen, der 
Prüfung hin. Möge ich immer hie und da geirrt haben in dem, 
was ich über diese Münzen niederschrieb; ich glaube dennoch nicht 
Unrecht gelhan zu haben, dass ich solche edirte. Und wer wäre 
denn wohl jetzt schon der Mann, der uns mit unbedingter Sicher- 
heit die bosporische Münzkunde vortragen könnte, da Sie doch selbst, 
schon zwanzig bis dreissig Jahre mit diesen Münzen umgehend, 
dennoch weder im Allgemeinen noch im Einzelnen ganz damit im 
Reinen sind. Hier die Belege dazu aus Ihren eigenen Schriften. 

Wenn Sie in Ihrer Schrift: Medailles grecques, S. 40 sagen; 
«II n’est pas moins certain par des mddailles qui sont au cabinet 
«Imperial de Russie et dans celui de M. le Chevalier Allier de Hau- 
«teroche, que Sauromate V. a dte Roi du Bosphore pendant les an- 
«ne'es ZK®. 527. HK®. 528. et OK®. 529. D’un autre cöld nous 
«possedons des mddailles frappdes sous Cotys III. avec les metnes dales,« 
— wie kann es denn in Ihren gleich darauf erschienenen Remarques 
surun ouvrage intituld Antiquites grecques etc. Scr.1, 147 heissen: «Ce 
«n’est qu’avec la mddaille de l’anne'e suivanle HK®. 528. que doit com- 
«mencer le regne de Cotys IV. parce que cette piece, aussi bien que 
«celles avec les dates 0K®. 529. et A®. 530. sont d’uue fabrique 
«toute differente et prdseulent un autre portrait. Ces trois dernieres 
dates apparliennent donc certainement ä un autre roi, ä Cotys IV.« 

Hier werden also die bosporischen Münzen mit den Jahrzahlen 
528 und 529 zuerst Cotys III., dann aber Cotys IV. zugeeignet, 
und das certainement der zweiten Angabe senden Sie aus, damit es 
das certain der ersteren schlagen helfe. 

Ob folgende Notizen consequenter sind, überlasse ich Ihrer eige- 
nen Beurtheilung. 
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In der nämlichen Schrift (Me'd. gr. S. 4-1 ff.) führen Sie Mün- 
zen des Rhescu poris V. an mit den Jahrzahlen 543, 5(4, 545, 
546, 547, 548 und 549. Die beiden letzteren werden hier les der- 
ni'eres dates de ce Rot genannt. Dass hier nichts verschrieben sey, 
beweist schon ebendaselbst (S. 14) Ihre Behauptung: Les mc'dailles 
de dates postdrieures (k celles d'Areanses, qui portent les dates 550 et 
551) ne sont pas de Hhescuporis F. mais de Rhescuporis FI. Diesem 
Letzteren wird nun hier eine Münze vom Jahre 552 zugeschrieben. 

Nun aber liest man in Ihrer gegen mich gerichteten Schrift (Ser. II, 
22) Folgendes: «Wie wenig endlich jene ganze Wahrnehmung be- 
«deute, erhellt überdies daraus, da andere Münzen Rhescuporis VI., 
«die ich vor mir habe, die Zahlen ÜAO. MO. AMO. BMO. FMO. 
nAMO. EMO. (d. i. : 539, 540, 541, 542, 543, 544 und 545) tragen etc.» 

Liesse mau nun beide Angaben gelten, nach welchen Rhescu- 
poris V. in den Jahren 543 — 549, Rhescuporis VI. aber in den 
Jahren 539—545 regiert haben soll, so würde daraus folgen, dass 
Rhescuporis VI. zum Theil schon der Vorgänger des Rhescu- 
poris V. gewesen sey; was doch nicht in der Natur der Sache liegt. 

Aber dieses ist noch nicht genug. In einer dritten Schrift (Re- 
marques etc.; Ser. 1, 146) findet sieb noch eine dritte widersprechende 
Angabe. Hier ist die Rede von einer medaille de Rhescuporis F. 
lunique de ce rot, portant la dale AAO. 531, und dieser R hescu- 
poris V., den Sie für einen Milrcgenlen des Iuinlhime'yus hallen, 
wird hier (S. 147) unterschieden von Rhescuporis VI., welchem 
die Münze mit der Jahrzahl SAO. 536. angeboren soll. 

Schwer möchte es daher Demjenigen w erden, der sich, aus den 
hin und wieder zerstreuten bestimmten Angaben in Ihren Schriften, 
zur bequemem Uebersicht eine Tabelle, nach Art der Fröhlich’- 
schen, verfertigen wollte. 

Zeugen solche, übrigens jedesmal mit der grössten Ueberzeu- 
gung von Ihnen vorgetragene Behauptungen, dass auch Sie, selbst 
im Ordnen der Münzen noch keineswegs auf festem Grunde stehen, 
und noch täglich fortarbeiten (wofür natürlich jeder Freund der 
Wissenschaft Ihnen Dank wissen muss): so darf man um so weniger 
glauben, dass auch jede von Ihren einzelnen Angaben genau sey. 
Um nicht gar zu weitläuftig zu werden, will ich hier nur Einiges 
berichtigen. 

Dass die erste der von mir edirlen Münzen einem syrischen 
Seleukns und keinem Leukon angehöre, ist, mit Erlaubniss, durch 
das, was Sie (Ser. II, 18) sagen, von Ihnen noch keineswegs dargethan. 
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Gerade diese Münze, welche Sie eine von derjenigen Art nennen, 
die sehr häufig Vorkommen, führt Mionnet, der doch das Ge- 
wöhnlichste oder Bekannteste auch kennt, nicht auf, und syrische 
Münzen mit dem Haupte der Pallas und dem geilügelten Blitze 
zugleich, sind, so viel ich weiss, noch keine vorgekommen. Hier 
müsste man demnach, um Ihren Worten Glauben beizumessen sich 
bloss auf die Gestalt und die Arbeit der Münze verlassen, was, doch 
wohl immer so allein noch kein gauz sicheres Kriterium abgibt. 

Gegen das vollgültige Zeugniss meiner Abbildung Ar. 2, für 
deren Treue schon die Namen Fendi und Stöber bürgen, behaupten 
Sie (Ser. II, 20), dass die o in der legende dieser Münze des Tib. 
Jul. Rhescuporis nicht kleiner gestaltet sind, als die übrigen Buch- 
staben. Sie sind genau so, und eher noch, kleiner, keineswegs aber 
grösser als auf der Abbildung. Wenn Sie diesen Umstand auf kei- 
ner (anderen) Münze jenes Königs bemerkt haben, so beweist Ihr 
Bekenntniss noch nichts gegen die Genauigkeit des von mir mitge- 
theilten Kupferstichs. . . , 

Sie missbilligen ferner dif Abbildung der Rückseite von Nr. 3, 
indem Sie sagen , dass der Thurm am Eingangstbore nicht eckig 
genug sey. Mein Exemplar dieser Münze ist freilich nicht eines der 
deutlichsten, -und ich theille die Abbildung desselben besonders in 
der Absicht mit, um zu beweisen, dass solche in den Antiquites 
grecques etc. (was auch Sie, bei doch so strenger Prüfung jenes 
Werkes, unbemerkt liessen) *), wohl nur nach einem Abdrucke, 
also verkehrt gezeichnet und gestochen wurde. Die Bildsäule zu 
Pferde, welche Ihrer Meinung nach entweder den König Rhescu- 
poris oder den Kaiser Tiberius abbildet, scheint ihnen in einen 
(doch nicht etwa mit polemischen Schriften?) zu Markt reitenden 
Bauer verwandelt zu seyn. Aber was soll man dazu sagen, wenn 
Sie in Ihren Remarques etc. (Ser. II, 180) behaupten, dass eben diese 
Bildsäule zu Pferde in der Luft schwebe (ne pose sw rien ) , und dass 
es daher unbestimmt bleibe, ob der Künstler solche in der Stadt 
oder vor dem Thore derselben stehend abbilden wollte? Um dieser 
Behauptung ihre komische Seite zu nehmen, hätten doch wenigstens 
ähnliche Beispiele von Künstlermisere beigebracht werden müssen. 
Auf dem Wege zu meinen folgenden' Münzen warnen Sie (Ser. II, 21) 



*) Ja Sie nahmen diesen lnthluin selbst in Ihre genauere Beschreibung 
dieser Münze auf, welche Sie in Ihren, gegen dgs Werk des Hru. Kaoul- 
Rochette gerichteten, Remarques etc. (Ser. I, 227, unter Nr. 29) gaben. 
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gegen den Gebrauch der bei mir (S. 38) mitgetheilten Folge der 
Könige des Bosporus. Diese wurde, wie meine Schrift zeigt, 1 ' 
hier nur als das Resultat der Forschungen des Hm. Raoul- Rö- 
chelte, und zwar nur bedingt, den Lesern vorgelegt. Eine ähnliche 
aus Ihren Werken aufzustellen, war mir, wie schon gezeigt wurde, 
der angedeuteten Widersprüche wegen, leider gar nicht möglich, 
sonst hätte ich mir wohl* das Vergnügen gemacht, Ihre Schriften 
selbst anzuzeigen. ' 

Auch an den Münzen Nr. 4 und 3 haben sie Mehreres auszu- 
setzen. Hier tadeln Sie (Ser. II, 44). dass in der beigefügten kurzen Be- 
schreibung (S. 106) der Stock als Fackel (fax?) angegeben sey. Dass 
ich selbst eben diese Angabe (welche, wie Sie wohl hätten wissen 
können, nicht von mir, sondern von Hm. MioDnet berrührt) nicht 
für ganz sicher hielt, beweiset schon das dem Worte fax beigefügte 
Fragezeichen. Sie halten (in Ihren Remarques etc. 110 fl'.; Ser. I, 1%) 
eben jenen Stock, nicht ohne Wahrscheinlichkeit, für den elfenbeiner- 
nen Stab (scipio eburneus), dessen die Klassiker mehrmals erwähnen. 
Aber hieraus folgt noch keineswegs , dass der daneben beflndliche 
kleine Kopf bestimmt darauf sitzen müsse, um hier, als Bildniss 
des regierenden römischen Kaisers (?), die Stelle des früher ge- 
bräuchlichen Adlers zu vertreten. Noch keiner von den Belegen 
aus alten Autoren, welche Sie anführen, bestätigt Ihre Ansicht; auch 
käme, wenn Sie Recht hätten, das Brustbild nur mit seiner äusser- 
sten unteren Spitze auf den Stab zu sitzen, was wohl nicht leicht 
möglich ist. Die bosporischen Münzen können schon daher nicht 
gut als Beweise für Ihre Meinung angeführt werden, weil solche 
eben hier die Untersuchung veranlassen. 

Ihre Angaben in Betreff der von mir unter Nr. 6, 7 und 8 ge- 
gebenen Münzen des Sauromates kann ich jetzt weder bestätigen, 
noch verwerfen, so lange Sie uns nicht mit einem, so viel als mög- 
lich vollständigen, und endlich einmal zuverlässigen, chronolo- 
gisch geordneten Verzeichnisse der bosporischen Könige beschenken. 
Ich weiss bloss, dass Sie denjenigen Sauromates, welchen Cary 
den IV. nennt (in Ihrem Med. Gr. S. 36), für den VII. halten. 
Sestini, welcher zwar diesen Sauromates den VI. nennt, kennt 
bisher überhaupt nur VII Sauromates, und sagt, dass es von dem 
letzten derselben keine Münzen gibt. Wie erwünscht käme uns also 
ein möglichst vollständiges Verzeichniss der bosporischen Regenten! 

Wenn Ihnen (Ser. II, 23) das, was ich, die Meinungen von Kckhel 
und Grenzer verbindend (S. 42), über den Perseus sage, bloss 
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gefabelt zu seyn scheint, so wundert mich diess nicht, da Sie mir's 
zwei Mal zum Vorwurf gereichen lassen, dass ich den neueren An- 
sichten über das Altertbum Gerechtigkeit widerfahren lasse. Und 
wer könnte wohl auch jetzt noch so kurzsichtig seyn, dass er das 
Symbolische im Gebiete der Allerthuinswissenschaft nicht wahr- 
nehmen möchte? 

Was Sie (Ser. II, 44) gegen die unter Nr. 1 1 von mir mitgetheilte 
Münze Vorbringen, — (die unter Nr. 9 und 10 erfreuen sich Ihrer 
Beurtheilung nicht), — ist eben so schwankend wie das, was Sie 
gegen die übrigen einzuwenden haben. Sie sagen hier: «auf der 11. 
«Münze, die zu den gewöhnlichsten von Panticapäum gehört, 
«trägt der Kopf des Apollo kein Horn. Das, was der Verfasser dafür 
«hält ( turgente e fronte cornu ult videtur , heisst es bei mir, S. 
«106) — mag vielleicht vom Umprägen herrühren, oder zufällig 
«entstanden sevn.u 

Wem dieses Horn unerklärbar ist , der könnte freilich beim 
ersten Anblicke der Münze glauben, dass die emporragende Spitze 
hier nur die Spur eines früher auf der Münze befindlichen Köcher s 
sey: aber bei näherer Prüfung muss doch wohl diese Ansicht weg- 
fallen. Und warum sollte dem Sonnengotte, als Musagetes, nicht 
das nämliche Attribut beigelegt werden dürfen, welches auch den 
Musen selbst zu Tbeil ward? Dass diess Letztere wirklich der Fall 
war, bestätigt schon ein, mit Hrn. Professor Welcker’s Bewilligung, 
der Creuzerschen Symbolik (auf Tab. YI, als Nr. 1) beigefügte 
Abbildung der Vorderseite eines Sarkofag's, welche Zoega zuerst 
liatte stechen lassen. Hier, wo der Kampf des thrakischen Königs 
Lykurgos mit Bakchos vorgestellt wird, kommen die drei Musen 
der ältesten Tradition (nach Creuzer’s Erklärung: Urania, Klio 
und Kalliope), oder die rausenhaften Moren (nach Welcker) vor, 
mit eben solchen Verzierungen auf dem Kopfe, wie auf meiner 
Münze. Wenn Einige diess für Federn hatten, so thut solches nichts 
zur Sache, denn die Vorstellung ist die nämliche, und ihr Daseyn 
kann nicht geläugnet werden. 

Sie kommen (Ser. II, 24) endlich auch auf die Münze von Fana- 
goria, welche ich unter Nr. 12 lieferte. Dass solche umgeprägt sev, 
zeigt schon die Abbildung; aber man müsste den Künstler für sehr 
ungeschickt hallen, wenn er unter die frühere Abbildung, welche 
die Spuren eines Köchers zu verratben scheint, die Buchstaben 
in einer ßugenlinie eingegraben hätte, gerade als wäre es sein fester 
Vorsatz gewesen, die Weintraube zu umschreiben. Dann sind aber 
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Traube und Lettern beide noch gleichmässig gut erhalten, während 
von dem Köcher (?) kaum noch etwas zu merken ist. 

Nun noch ein Wort über die Gepäpyris, die Gemahlin Sau- 
romates I. In zwei Schriften behaupten Sie nun schon, dass Hr. 
Raoul-Rocbette nicht der erste gewesen sey, welcher dieser Kö- 
nigin ihren rechten Namen wiedergegeben habe. Diess that, sagen 
Sie, Sestini in seiner Geographie numismatique (?). Ich besitze die 
von Ihnen namhaft gemachte neueste Florenzer Ausgabe dieser 
Schrift vom J. 1821. 8., und kann Ihnen sagen, dass Sestini sol- 
ches noch nicht that; denn wenn man z. B. von einem Stentor 
sagen würde, er heisse Mentor oder Stentor: so darf man wohl 
noch nicht behaupten, dass ihm schon mit Bestimmtheit sein rechter 
Name gegeben sey. Diess ist aber gerade der Fall im Sestini’schen 
Werke, wo es S. 62 heisst: Sour omalei I. et Pepaepiris vel Ge- 
paepiris Regina. Der gewaltige Irrthum also, dessen Sie mich 
(Ser. II, 19) hier beschuldigen, liegt nur in der Flüchtigkeit Ihrer eige- 
nen Bemerkungen. Doch wollte ich alles andeuten, was Sie in die- 
ser Art rügen, so dürfte ich noch längere Zeit hier in Wien ver- 
weilen, während ich, auf einer Reise durch Deutschland begriffen. 
Ihnen nur so kurz als möglich den Grad Ihrer Genauigkeit anzu- 
deuten vermag. 

Die chaldäisclie Gottheit Astara ist bei Ihnen durch das Denk- 
mal der Komosarye mit Recht zu grossen Ehren gekommen. Sie 
soll es denn auch seyn, welche auf bosporischen Münzen sitzend 
vorgestellt wird, und die zugleich den Serapis mit in den Kreis 
der Vorstellungen auf dortigen Münzen gezogen hat. Ein Blick in 
die ältere Geheimlehre macht dieses gar nicht unwahrscheinlich. 
Da Sie aber schon einmal so herablassend waren, mir (Ser. II, 27) 
die gesunde Beurtheilung in Hinsicht auf Ihre so hochgepriesene 
Astara nicht ganz abzusprechen; so erlauben Sie, dass ich Sie auch 
noch auf etwas aufmerksam mache, was auf eben jene Vorstellung 
bezogen werden kann. 

Diese thronende Astara hält etwas in der Hand, das Hr. Raoul- 
Rochette für eine Kugel hielt, während Sie, auf gut erhaltenen 
Milnzen, hierin eine Patera erkannt haben wollen. Da Sie zur Er- 
klärung des Astrums auf jenen Münzen (in den Remarques; Ser. 1, 168) 
selbst zugeben, dass Astara zugleich für den Venus -Stern (auch 
wohl für die ältere Venus selbst, setze ich hinzu) gehalten worden 
sey, so dürfte hier vielleicht noch auf eine Stelle in Creuzer’s Sym- 
bolik (III, 197 der 2. Ausgabe) aufmerksam gemacht werden. Hier, 
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wo von den Vorstellungen auf Vasen gehandelt wird, heisst es: 
«Selbst die, welche den doctrinellen Faden, der durch diese Schil- 
«dereien zieht, nicht im mindesten ahneten, und oft für eine Pa- 
«tera hielten, was ein Spiegel war, mussten doch oft genug ihn 
«anerkennen. Millin ist schon aufmerksamer auf ihn gewesen. In 
«einer von ihm (I, p. 118) mitgetheillen Scene verkennt er ihn nicht, 
«macht aber zugleich die Anmerkung, dass Manche diese Geräthe 
«für Pateren halten, welches er auch für manche Fälle zugibt; 
«wo aber Venus vorkomme, und in Bacchischen Scenen, sei es oft 
«ein Spiegel.» — Ohne hiedurch Ihre Angabe widerlegen zu wollen, 
halte ich es doch nicht für überflüssig, Sie auf diese Stelle auf- 
merksam zu machen, da in gewisser Beziehung Dionysos und Ve- 
nus sich im Grunde doch nur so zu einander verhalten, wie Ihr 
Seraprs zur Astara. 

Doch zu viel schon von alle Diesem. Erlauben Sie, dass ich 
nun zu dem zweiten Gegenstände Ihrer Beurtheilung, zu den 

Inschriften 

übergehe, und hier mit der grössten, — dem von mir zuerst im J. 
1822, in den Wiener Jahrbüchern edirten PseGsma fürdenProto- 
genes, — den Anfang mache. 

Hier glauben Sie in meiner Abschrift mehrere Irrthümer ent- 
deckt zu haben, die Sie, mit der Ihnen eigenthümlichen Artigkeit, 
grobe, oder doch grosse Fehler der Nachlässigkeit nennen. 
Sie haben das volle Recht solche zu rügen , wenn Sie wirklich 
welche Gnden, da ich zuerst so frei war, die von Ihnen in dem 
Beschlüsse für den Theokies begangenen Fehler, welche auch 
Hr. Raoul-Rochette schon ahnete, aber noch unverbessert liess, 
nachzuweisen. 

Ihre Hauptrüge trifft mehrere mit Cursivschrift gesetzte Buch- 
staben, welche im Jahre 1821, als ich den Stein copirte, verloschen 
waren, die Sie aber {wohlgemerkt! beinahe zwei Jahrzehnde früher) 
noch unbeschädigt wollen gefunden haben. Steine, die in wenigen 
Augenblicken zersplittert seyn können, dürfen doch auch wohl mit 
der Zeit hie und da abgerieben werden. Genug, dass das Fehlende 
tadellos ergänzt wurde. Daher ist, was Sie in dieser Hinsicht in 23 
Bemerkungen *) fälschlich anführen, nicht zu brauchen. Nur einmal 
(I, 30) retteten Sie mit Recht die Ehre des hier am Schlüsse der 

*) Namentlich: I, 1, 15, 31. 34, 3T, 44, 47, 49, 51, 55. 74, 79, 80, 98, 
91, 92; und II, 1, 2, 3, 19, 23, 25, 77. 
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Zeile noch bestehemlen Buchstaben £, welcher bei mir durch einen 
Druckfehler in einen kleinen Cursiv-Buchslab-n verwandelt wurde. 

Gegen Ihre Behauptung muss ich dabei bleiben, dass in I, 39 
der letzte Buchstab dieser Zeile ein N, und kein M ist. Bei I, 52 
fand ich die Spuren des C am Ende der Zeile noch eben so deut- 
lich, wie bei II, 13 die des I; in beiden Fällen bedurfte es also 
keiner überflüssigen Worte. 

Noch werfen Sie mir vor, dass A und A fast in jeder Zeile 
verwechselt sind. Diess ist falsch. Sie werden wohl bisweilen ein 
A für ein A angesehen halten, nicht aber dort, wo ein A stehen 
soll, ein A gefunden haben. Den Grund, warum das Erstere mög- 
lich ist, würde ich, wenn es Ihnen beliebt hätte noch schärfer zu 
prüfen, nicht nöthig haben hier aus einander zu setzen. Sie wütden 
bemerkt haben, dass in meiner Schrift für das Griechische verschie- 
dene Lettern genommen werden mussten, und dass bisweilen, aus 
Mangel an griechischen Versalien, noch ein lateinischer Bucbstab 
neben den Griechischen zu stehen kam. Drei hiesige Typografien 
leisteten Verzicht auf den Druck der Inschriften, und als sich end- 
lich doch noch eine fand, die, in Verbindung mit noch einer ande- 
ren, diese Arbeit übernahm, musste man froh seyn, dass alles noch 
so zu Stande gebracht werden konnte. W 7 enn also hie und da 
einem A der mittlere Strich abzugehen scheint; so kann diess der 
gründliche Beurtheiler keineswegs eine Verwechselung des A mit 
dem A nennen. Dieser würde sich und dem Leser dann auch Alles 
erspart haben, was Von Ihnen in noch sechs neuen Bemerkungen 
(gegen I, 25, 51, 71; und II, 18, 53 und 61) beigebracht wird. 
Wieder nur ein einziges Mal ist Ihre Rüge gegründet, denn hier 
hat sich in II, 52 wirklich aus Versehen Aul für AA eingeschlichen. 

Zwei Mal (I, 23 und 59) wollen Sie für IEPEflCITOAEIAC 
meiner Abschrift, auf dem Steine IEPEflCCJTOAEIAC gefunden 
haben. Aber sollten Sie nicht beim Abschreiben unvermerkt das C 
verdoppelt haben, weil Sie, als Hellenist, das an sich Richtigere 
dachten? Spricht nicht für die Treue meiner Abschrift das II, 89 
'orkommende. von Ihnen unangefochtene A TTCINOM IC AC für AT- 

mmomcAc? *). 

*) Obgleich die Inschrift hier defect ist, so lässt sieb doch so viel ab- 
nehmen, dass hier avxöv verstanden werden müsse, da weder der Dativ Sin- 
gularis, wegen des mangelnden Jota subscriptum, das in der ganzen Inschrift 
niemals weggelassen worden, Statt haben, noch weniger -der Dualis, und am 
allerwenigsten ein dorischer Genitiv angei oraraen werden kann. (Diese, wie 

16 
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Aber warum rügen Sie ferner nicht die Stelle I, 33: EIIITE- 

TOT ATTÜT lEPEPlAftPOfLN für IEPEilCAOPOilNu. s. w.? 

Wahrlich, so gutiuüthig bin ich doch nicht zu glauben, dass 
Sie, bei der Schärfe Ihrer Kritik, einen, wie Sie sich auszudrücken 
pilegen, so grossen Fehler übersehen hätten, oder wohl gar mich 
einmal hätten schonen wollen; vielmehr scheinen hier unsere bei- 
den Abschriften übereinzuslimmen. Habe ich hier richtig geschrie- 
ben, warum soll ich in den oben angeführten Stellen falsch ge- 
schrieben haben? *) 

Sie behaupten ferner auf dem Steine (I, 60) EICMEAIMNON- 
E1C&T UTPITEIC gefunden zu haben (woran mir zu zweifeln er- 
laubt sevn wird), und setzen hinzu, meine Lesart EICMEAIMNON- 
KAIATÜTP1TEIC gäbe keinen Sinn, wogegen aber Hr. Letronne 
(in den nouvelles annales des voyages etc. T. XIX, Aout 1823. 8.) 
aus ihr einen sehr guten Sinn herausbringt **). 

Dass ich I, 69 das richtigere EAUKENflN für das, wie Sie sa- 
gen auf dem Steine befindliche EATLKEflN aufgenommen hätte, ist 
nicht gut möglich, da ich mich überhaupt mit dem Griechischen 
zu wenig abgegeben habe, um mir Verbesserungen des Textes zu 
Schulden kommen zu -lassen. 

Dass II, 37 HOAEIETIAE, und II, 56 KAITOTEECTEOA- 
mCEN, und nicht, wie ich geschrieben habe, IlOAEITIAE und 
KAFTOTECTEOANflCEN gelesen werden müsse, kann nur eine 
neue Ansicht des Steines selbst entscheiden ***). 



die folgenden Anmerkungen, verdanke ich der gefälligen Mittheilung eines 
Sachkundigen Freundes). 

*) Stimmen die beiden Abschriften hier wirklich überein, so liesse sich 
die Richtigkeit der in' den Nordgestaden etc. mitgetheilten Abschrift der bei- 
den andern oben angeführten Stellen vielleicht noch auf eine andere Art ver- 
theidigen. Warum soll nämlich JEPEfi nicht eine damals in Olbia gebräuch- 
liche Genitivform gewesen seyn können? Ist etwa die griechische Formenlehre 
schon ein geschlossenes Ganzes, das keines Zusatzes aus neu entdeckten Monu- 
menten mehr fähig ist? 

**) Nimmt man nämlich mit Hm. Letronne a. a. O. an, dass j'poeou 
nach TfMTiic zu subintclligiren sey, so gibt die Lesart in den Nordgestaden etc. 
einen sehr guten Sinn; die üebersetzung lautet dann so: «Da das Getreide 
zu einem und zwei Drittel Medimnen (für ein Goldstück) verkauf! wurde.« 
Auch wird eben diese Lesart noch durch zwei Parallelstellen I, 73, 74 und 
75: EAÜKENEICTETTAPACKAIEKTEA und (cSuxiy) EIsäTOKAIEII- 
TAHMIEKTEA bestätigt. 

***) Für die Lesart ri Si, könnte man vorläufig anführeD, dass durch sie 
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In Ansehung der Stelle II. 77 muss ich bemerken, dass das jV 
in KOMIAHN inj Jahre 1821 schon unleserlich war. 

Uebrigens möchten Sie auch wohl unrecht haben, wenn Sie 
hei II, 65, ein Versehen des Schriftgrabers rügend, sagen, er habe 
XEIPICACTAC für XJBIPICACTAC eingegraben. Ich habe in mei- 
ner Abschrift das letzte A hier ganz deutlich. Wohl aber steht in 
der nämlichen Zeile ein A für ein A im W orte METICTAC, was 
ich am Bande meiner Abschrift im Papier selbst eingerieben habe. 
Sie werden, beim Notiren dieses Fehlers, die zwei Mal hier so nahe 
aufeinander folgenden Buchstaben CTAC verwechselt haben. Doch 
lohnt sich’s wohl der Mühe aus so unbedeutenden Kleinigkeiten 
solche Erheblichkeiten zu machen. Auch würde ich Bemerkungen 
dieser Art unberücksichtigt gelassen haben, wenn solches nicht ge- 
rade in einem Schreiben an Sie selbst geschähe. 

Das zum Schlüsse der 68. Zeile (der II. Seite) gehörende C 
ist, wie Sie bemerken, wirklich unten angebracht, doch so lief, dass 
solches der unteren Zeile näher ist als der oberen, zu welcher es 
doch gehören soll. 

Die Stellen I, 5,-88 und II, 31 wären demnach die einzigen, 
also ein Paar Buchstaben in einer beinahe 200 Zeilen langen In- 
schrift, gegen die Sie gegründete Einwendungen zu machen scheinen. 
Alle übrigen sind tbeils falsch, theils von der Art, dass erst die 
Vergleichung unserer beiderseitigen Abschriften mit dem Steine 
selbst, durch einen unparteiischen Dritten unternommen, zu einem 
völlig gewissen Resultate führen kann, da auch Sie in der Abschrift 
des Psefisma zu Ehren des Theokies bewiesen haben, dass' selbst 
ein sehr gelehrter Hellenist Abschreibefehler begehen könne. 



der Zusammenhang des folgenden Satzes mit dem vorigen, und insbesondere 
in unserer Stelle die Steigerung des im vorigen Satze angegebenen Verdien- 
stes des Protogen es genauer ausgedrückt werde, wogegen in 8e blosse Tran- 
sitionsformel zu einem dem Sinne nach nicht mehr vom vorigen abhängigen 
Salze wäre. Dass die figura inlerrogationis in einer Inschrift um Unrechten 
Orte sey, ist freilich bekannt; aber eben so bekanul ist auch, dass eine fra- 
gende Formel wie diese, durch den täglichen Gebrauch allmählig den Frage- 
Ion verlor. Ist diess nicht auch der Fall hei dem ähnlichen, in allen Stylarten 
so häufig vorkommenden quid qu->d der Römer, welches durch die vielfältige 
Anwendung seinen Frageton so sehr verlor, dass die Deutschen es gemeinig- 
lich durch das blosse Ja übersetzen können. — Was TOTECTE&dNflCEN 
betrifft, so kann solches wenigstens an sich nicht für fehlerhaft erklärt werden. 
Vergl. Buttmano’i ausfuhrl. griech. Sprachlehre, Berlin, 1819. 8, S. 126. 
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Ich wende mich nun zu einigen noch minutiöseren Bemerkun- 
gen, betreffend die übrigen von mir edirten Inschriften. 

Hier (Ser. II, 33f.) werfen Sie mir vor, dass in der ersten Inscription, 
am Ende der 2. Zeile ein Zeichen übersehen sey, welches, Ihrer 
Meinung zu Folge, die Stelle eines Komma (?) vertritt. Ob gerade 
an der von Ihnen angegebenen Stelle nach dem Worte HPOETATH 
auf dem Steine ein Komma (?) angebracht sei, weiss ich nicht; das 
aber kann ich mit Gewissheit sagen, dass sich ein ähnliches auch 
vor dem nämlichen Worte IIPOETATH befindet; und eben so ist 
dieses der Fall noch 1) Z. 4. vor der letzten Sylbe OEO; 2) Z. 7, 
nach dem Worte &APZHOT und am Schlüsse der 8. Zeile; 3) Z. 12, 
hinter dem W'orte TTEIAE; 4) Z. 13 nach den ersten zwei Buch- 
staben AE. Wer Alles rügen will, dem ist wohl zu rathen, dass er, 
einen unbedeutenden fremden Mangel ahndend, nicht selbst gerade 
dadurch, wie diess hier der Fall ist, sich deren fünf zu Schulden 
kommen lasse. So muss ich Ihnen denn auch noch sagen, dass es, 
Z. 12, hier nicht au der fünften Stelle vom Ende der Fall war, dass 
der Steingraber aus Y r ersehen ein A gegraben hatte, welches er, wie 
Sie sagen, nachgehends durch den Mittelstrich in ein A verwan- 
delte, sondern es traf hier gerade der entgegengesetzte Fall, und 
zwar beim siebenten Buchstaben vom Ende ein , indem er ein A 
durch einen unteren Strich in ein A umzugestalten suchte. Was Sie 
an der oberen Seile dieser Inschrift Schnirkel nennen, sind die Spu- 
ren eines Tbieres, welches mit den Vorderpfoten eine Kugel hält. 
Sollten Sie mir dieses nicht aufs Wort glauben, so wird Hr. Col- 
legienralh v. Jerniolajew wohl die Gefälligkeit haben, Sie davon 
zu überzeugen, denn dieser besitzt sowohl ein Facsimile von der 
Inschrift, wie auch die Abbildung der sogenannten oberen Schnirkel. 

Die Inschrift Nr. 2 (das Psefisma für den Dados) soll, wie Sie 
(Ebend. Ser. II, 34) sagen, schon genauer bekannt gemacht worden 
seyn, und eben diese gepriesene Genauigkeit besteht darin, dass Z. 
10, nach dem Worte A1A, ein Strich hinzugefugt ist, der sich wirk- 
lich auf dem Steine befindet. Ehre und Preis dem, der diesen Strich, 
(durch welchen übrigens das Ganze nichts gewinnt), gerettet hat! 
Ist denn aber jener genaueren Ausgabe auch eine Abbildung der 
Buchstaben und ihrer Zusammenziehungen — wie in meinen Nord- 
gestaden (Ttb. II, Nr. 19) — beigefügt worden? 

Bei der Inschrift Nr. 3 konnte wohl, wie Sie (Ser. II, 34) meinen, 
der undeutlich gewordene und bei mir mit einem Puncte bezeich- 
net« Buchstab ein T gewesen seyn. Ob aber gleich darauf die Buch- 
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staben PT, oder nur ein breitbeiniges JZ folgten, und man also 
OTAPTAAAKOT oder OTAITAAAKOT zu lesen habe, konnte ich 
nicht mehr herausbringen. 

Besonders rührend sind (Ser. II, 34) Ihre Ausfälle gegen die vierte 
Inschrift, in deren Beurtheilung Sie dem Propheten Ainos die 
Ehre antbun, sich seiner zu erinnern. Hier trifft Ihre Rüge, ich 
weiss wahrlich nicht Wen. Dass ich jenen Stein nicht selbst ge- 
sehen habe, sondern die Abschrift dem Hrn. Staatsrath v. Blaram- 
berg verdanke, wird auf der 82. Seile meiner «Nordgeslade» gezeigt. 

Von den Berichtigungen der fünften Inschrift darf ich, pieiner 
zwei Mal mit dem Originale verglichenen Inschrift nach urlheilend, 
etwa nur die Ergänzungen der letzten Zeile, welche jedoch auf 
dem jetzt in die Wand des Gartenhauses zu Stol’noje eingemauer- 
ten Steine kaum zu sehen ist, gelten lassen. 

Die Inschriften Nr. 6, 7 und 8 wegwünschend, da solche Ihnen 
zu unbedeutend scheiuen, behaupten Sie (Ser. II, 36), dass Nr. 9 schon 
lange vorher genauer abgedruckt sey. Ich kenne jenen Abdruck 
nicht, mochte aber die Genauigkeit desselben nicht verbürgen, wäh- 
rend ich für die Treue des meinigen stehen kann. Alles was Sie 
dagegen einwenden, beweist nur, dass die von Ihnen genommene 
Abschrift weit davon entfernt ist, treu zu seyn. Schon seit mehreren 
Jahren beschäftige ich mich mit paläograpliischen Untersuchungen, 
und weiss daher ungefähr, was treu und was mangelhaft genannt 
werden darf. Aber was kann ich vorläufig von der Treue Ihrer 
Abschrift halten, da Sie auch in der Erklärung derselben willkür- 
lich verfahren, indem Sie noch in Ihren gegen Hrn. Raoul-Ro- 
c bette gerichteten Remarques etc. (Ser. 1, 90) behaupten, dass auf die- 
sem Piedeslal die Bildsäulen des Septimius Severus und seines 
Sohnes Septimius Geta gestanden hätten. Schon habe ich in mei- 
nen «Nordgestaden» etc. (S. 83) gezeigt, dass man hier bloss an die 
Standbilder des Caracalla und seines Bruders Geta zu denken 
habe; denn es wäre doch auffallend, dass die Olbier (Olbiopoliten) 
dem Vater und seinem jüngeren Sohne ein Denkmal errichtend, 
den älteren Sohn (und gerade Caracalla!) mit Stillschweigen 
übergangen hätten. Dass ich wohl Recht haben könnte, beweisen 
auch die Münzen; z. B. in Echhel's Doctr. Num. Vet. VII, 199; 
oder Mionnet , de la raretö et du prix des mddailles Romaines etc. 
Paris, 1815. 8, S. 174. 

Solcher Art sind also Ihre nprewves solides et lrrecusables,v 
durch welche Sie mich zu schlagen glaubten! Dank Ihnen dafür. 



Digitized by Google 




— 2M> 



dass Sie mir selbst die Waffen, die ich nur wider meinen Willen 
gegen Sie führte, zur Vertheidigung darbolen. 

Ihre Beurtheilung des von mir zu St. Petersburg im Jahre 
1821 edirten Planes von Olbia — (welchen ich nach einer mir 
vom Hm. Staatsrathe v. Blaramherg gefälligst milgelheilten Zeich- 
nung, mit Hinzufügung des Risses der von mir seihst im Jahre 1819 
aufgenommenen Spuren der älteren Festungswerke, stechen liess), 
— Ihr Vergleich desselben mit dem zu Paris edirden Plane jener 
Gegend, gehört eigentlich nicht mehr hieher. Sonst müsste ich Ih- 
nen sagen, dass von Ihnen auf dem letzteren wohl das Verhältniss 
des Dörfchens Iljinskoje zu der einst weltberühmten Stadt Olbia 
übersehen wurde, — ein Umstand, wobei sich Einem noth wendig 
die Frage aufdringt, ob denn jenes später hinzugefügte Dorf, nicht 
nach einem bedeutend grösseren Massslabe zu Papier gebracht wurde, 
als Olbia und dessen Umgebungen selbst? 

Was Sie über den zweiten Nachtrag zu meinen Nordgestaden, 
welcher die Uebersrhrift «Schlangencultus am Nordgestade des Pon- 
tus (?)» führt, sagen, mag ich hier nicht widerlegen. Ich bemerke 
nur, dass Ihnen, wie Sie selbst bekennen, der Zweck dieser, bloss 
zur Vertheilung an wohlmeinende Freunde von mir der Presse über- 
gebenen Probearbeit, nicht einleuchtele; ein Zweck, über welchen 
ich hier noch keine Rechenschaft abzulegen brauche. 

Doch zu viel schon zur Berichtigung einer Schrift, deren Autor 
ich aufrichtig solche lange und glücklich zu überleben wünsche! — 
Seyn Sie versichert, dass ich nie die Feder gefühlt hätte gegen Ste, 
dessen Belehrungen, mit etwas mehr Mässigung und Genauigkeit 
vorgetragen, ich stets mit Dank anerkannt haben würde. Ich gestehe 
es, dass es auch jetzt noch, da diess Schreiben an Sie geschlossen 
ist, mich nicht wenig Ueberwindung kostet, solches nothgedrungen 
und bloss dem Gesetze der erpressten Selbstvertheidigung Genüge 
leistend, zum Druck zu befördern. 

Wenn dieser Nachhall vom Nordgestade des Pontus Sie 
nicht umflötet gleich leisen Winden des Westens, so denken Sie, 
dass es doch nur ein schwaches Echo Ihrer rauh gegen mich er- 
hobenen Stimme sey. Keinen Groll im Herzen, werde ich da, wo 
Sie überzeugen, Ihren Verdiensten nie die Achtung versagen, welche 
denselben mit Recht gebührt. 

Im Oclober 1823. 
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